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AV  I S 

Sur  cette  nouvelle  Edition» 

Le  mérite  de  l’Ouvrage  que 
l’on  préfente  de  nouveau  au 
Public,  a été  reconnu  depuis  long- 
temps. On  peut  aiTurer  qu’il  a rem- 
pli exaftement  l’ufage  auquel  il 
avoit  été  deftiné.  Loué  deplulîeurs 
Sçavans, recommandé  par  les  Pro- 
feflèurs  les  plus  célébrés , il  n’aété 
rigoureufement'cenfuré  que  par 
fon  illuftre  Auteur. C’eft  dans  tous 
les  arts  le  caraélere  d’un  grand  gé- 
nie, que  de  fe  contenter  plus  difnci* 
lemént^u’on  ne  fatisfait  les  autres. 
Sans  doute  s’ileût  voulu  foirer  lui- 
même  à ajoûter  tout  ce  qu’on  a pu 
découvrirçnPhyûologiedepuisla 
derniere  édition  de  cet  Ouvrage , 
il  auroit  pris , entrer  fes  mains , de 
nouvelles  perfections  ; mais  les 
affaires  importantes  dont  il  eH 
chargé , ayant  appellé  ailleurs  fes 
- foins,  & l’ayant  empêché  de  pren- 
dre aucune  part  àcette^édition  ^ il 
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a été  néceffaire  d’y  fuppléer , Sc 
d’ajôûter  au  moins  ce  que  laPhy- 
iîque  a découvert  de  plus  remar- 
quable depuis  quelques  années  , 
fans  entrer  au  furplus  dans  un  dé- 
tail trop  circonftancié  de  ces  dé- 
couvertes. On  n’a  pas  touche  à la 
partie  anatomique  dç  1 Ouvrage, 
Cette  partie  contient  les  élémens 
de  cet  art  pour  les  jeunes  gens  , & 
eft  faite  pour  rappeller  la  fituation 
& le  nombre  des  parties  à ceux  qui 
en  étudient  le  jeu  & le  mécha- 
nifme. 

L’Anatomie , quand  on  n’envi- 
jfage  que  fes  différences  palpables^ 
eft  fujette  à beaucoup  moins  de 
découvertes,  que  celle  dans  la- 
quelle l’analogie  & la  raifon  fup- 
pléent  à l’infpeéiion, 

'Au  furplus,  nous  croyons  en 
avoir  affez  fait  pour  que  le  Public 
fouhaite  de  voir  cet  Ouvrage  re- 
^touché  par  la  main  habile  qui  l’a 
tracé.  Sans  doute , d’utilité  pubiû 
gue  Tÿ  déterminera  quelque  j our* 
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CONSEILLER  D’ÉTAT,' 

. Médecih  Confultant  du  Roi , pre- 
‘ «lier  Médecin  de  Monfeigneur 
LE  Duc  d’Orléans. 

V 

HoNSIEUR: 

Je  ne  J^ous  offre  point  un  de  ces 
hommages  furchargés  de  louanges  , 
^ui  ne  font  que  des  pièges  quonpré- 
fente  à la  vanité.  Ces  éloges , qui  dé^ 
guifent  celui  qui  les  donne  & celui 
quijes  reçoit , bleff croient  également 
votre  délicateffe  & ma  fncérité,  V^ous 
n êtes  pas  avide  d^  une  Epure , qui  efi 
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toujours  la  partie  la  plus  inutile  d!' un 
livre  , Ù je  ne  cannois  pas  cet  efprit 
de  jlatterie , que  la  hajjejfe prodigue p 
& que  r orgueil  exige.  En  Vous  dé- 
' diant  cet  Ouvrage  , je  ne  fuis  que  les 
impreffions  de  V efiime  , de  la  recon- 
noijfance  & de  V amitié  : Vous  ave:^ 
fait  naître  ces  fentimens  eh  moi  y par 
un  affemblage  de  qualités , qui  ren- 
dent la  Médecine  refpeelahle  entre 
vos  mains.  Val  toujours  trouvé  ^ 
dans  vos  confeils  & dans  votre  expé- 
rience une  connoiffance ^ exacte  des 
démarches  de  la  nature  : Vos  lumiè- 
res vous  ont  découvert  une  route  hiert 
différente  de  celle  que  fuiveht  ces  ef- 
prits  trop  décijifs  ^ qui  prétendent 
commandera  nos  maux, Ennemi  des 
remedes  précipités  y Vous  ave:^  con- 
duit heureufement  les  maladies  avec 
une  fage  lenteur  y & avec  une  atten^ 
tien  fcrupuleufe  y pour  tout  ce  qui 
intéreffe  ta  vie  des  hommes  ; quand 
votre  kge  & votre  fanté  ne  vous  ont 
pas permis  de  vous  livrer  entièrement 
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aux  travaux  pénibles  de  la  pratique. 
Vous  avè:^  occupé  votre  loijir  des  re- 
cherches de  nos  grands  Maîtres» 
y^otre  goût  a faijî  fur-tout  les  idées 
de  ce  fublime  Génie,  qui  efileKé» 
formateur  de  notre  jirt  *.  Mais,  ce 
qui  ejl plus  rare , défi  qu  en  exerçant 
ou  en  cultivant  la  Médecine , P^ous 
n ave:^  jamais  travaillé  cl  détruire  les 
Médecins,  Cette  haine  & cette  ja^ 
loufie , quon  nous  reproche  fans  in- 
jujlice , ne  Vous  a jamais  caché  leur 
mérite  i les  rujes  de  cette  guerre  in- 
tefiine , qui  les  arme  contre  leurs pro^ 
près  intérêts , vous  ont  paru  *éétefta- 
blés.  Vous  vous  êtes  attiré  leur  ejlime 
& leur  confiance  par  cette  droiture  & 
par  cet  efprit  infinuant  que  votre  pré- 
fence  annonce  toujours  ; je  ne  crains 
pas  qu  ily  en  ait  quelquun  qui  me 
défavoue , quand  je  Vous  applique- 
rai ce  qu  a dit  de  Villufire  Linacre  y 
un  de  nos  fçavans  Hifio riens:  i^Ileut 
^toujours,  dit  **  lè  docleur  Freind^ 

* Boerhaare. 

♦ * Hift.  de  la  Médecine; 
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53  7a  derniere  averjîonpourlacharla» 
» tanerie , <5* pour  tout  ce  qui pourroit 
9> renfermer  la  moindre  i^<^ffeff\  Il 
Vf  étoit  amifideie , (S*  jouit  de  üejlime 
33  & de  amitié  de  tout  le  monde , 
depuis  les  perfonnes  du  premier 
53  rang^  jufquà  celles  du  dernier  or- 
93  dre  comme  il  étoit  très-habile  dans 
53  fon  Art  y il  eut  toujours  beaucoup 
30  de  bonté  pour  ceux  qui  tournèrent 
Vf  leurs  études  de  ce  côté- là  j & quand 
» il  trouva  dans  de  jeunes  gens  , du 
"yf génie,  du  fc avoir , de  la  modejlie \ 
‘53  de  bonnes  mœurs , un  dejïr  d^ ex- 
•33  cellit , nies  foutint  de  fon  crédit , 
>3  6*  leur  donna  toute forte  de  fecours^ 
Je  fuis  , 

MONSIEUR, 


y©trc  très-humble  & très-obéiffani^ 
ferviteuTj  S\*  • 
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PREFACE. 


La  fcience  du  Corp# Humain  eft  auflî 
épineufe  qu’elle  eft  iméreflante  : elle 
demande  un  travail  défagréable  , dont 
la  plûpart  des"  homn>es  ne  fçauroient  fouf- 
frir  que  la  repréfentatiop  ; la  mémoire  la 
plus  heureufe  ett  toujours  furchargée  du 
nombre  prodigieux  des  parties,  de  leurs  dif- 
férences , de  leurs  fituations  & de  leur  rap- 
port. Pour  ne  pas  perdre  de  vue  tant  d’ob- 
jets diflFérens , il  faut  qu’une  étude  réité- 
rée nous  en  retrace,  l’image  continuelle- 
ment^ 

Mais  ce  travail  fi  pénible , de  la  mémoire 
Sc  des  mains , n’eft  eftimable  que  dans  un 
Phyficien  ; ceux  qui  ne  penfent  qu’à  étaler 
aux  yeux  les  parties  des  Corps  animés,  font 
peu  différens  de  ceux  qui , en  travaillant  aux 
Mines,  fuivent  des  Veines,  qu’ils  détruifent 
& qu’ils  ramaflent  fans  en  fçavoir  faire  d^u- 
fage  : les  Métaux  précieux  qui  font  renfermé» 
flans  ces  Veines,  ne  font  qu’une  mafle  in- 
forme dans  les  mains  de  ces  Ouvriers. 

Ceux  qui,  fans  connoîire,  par  leur  travail,’ 
la  machine  animale  , veulent  en  développer 
tes  relTorts,  travaillent  encore  moins  utile- 
ment que  ces  Artifans  qui  n’ont  que  de» 
mains  &;  des  yeux  s n’ayant  pour  guide  que 
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kur  imagination  » iis  forment  des  organes  for 
lefqueLs  ils  bâtiflent  des.  fyftêmes  imaginai- 
res; leurs  Ouvrages  en  ont  fou  vent  impofé 
par  un  vain  étalage  de  Mathématiques  : des^ 
ofprits  éblouis  à la  vue  de  quelques  calculs , 

- &de  quelques  démonflrations  géométriques,, 
ont  regardé  des  chiffres  & des  ffgures,  comme 
le  fceau  de  la  vérité';  mais  d’autres  plus, 
éclairés  n’y  ont  vu  prefque  jamais  que  des 
principes  certains"^  appliqués  à des  pures  fup<^ 
pofitionsj 

Suivant  cette  idée,  la  cormoiffance  de  lat 
ilruélure  des  parties , fans  les*lumieres  de  la 
Phyfique,  n’eft  qu’un  guide  qui  montre  feu- 
lement Les  noms  des  lieux  qu’on  doit  par- 
courir ; & la  Phyfique  , fans  la  connoif- 
iànce  de  la  ftruélure  > eff  une  lumière , qui 
ne  répand  qu’un  faux  j,our  dans  les  détours 
où  Pon  veut  entrer. 

Cependant  tous  ces  fecours  réunis , je 
veux  Ære  la  connoiflànce  des  parties  da 
corps  &.  les  lumières  de  la  Phyüque,  ne  font 
très-fouvent  qu^une  fbible  reflbutee  : le  vo- 
lume, la  figure , la  fituation  font  prefque  les 
fculs  objets  qui  fe  préfentent  à nos  yeux 
quand  nous  voulons  fuivre  la  nature  dans 
le  tiffu  des  parties , nous  faifbns  , il  eff  vrai 
quelques  pas  dans  les  grandes  routes,  c’efb- 
à-dire , que  nous  fuivons  le  cours  des  gros 
vaifleaux  ; mais  leur  nombre  ne  reconnoît 
point  de  bornes  : ils  fe  dérobent  bientôt  à 
nos  £en&  , & t!s  fe  plongent , pour  ainft 
dire,  dans  l’infini  : c’eff  pourtant  dans  cet 
infini  qu’il  faut  découvrir  leur  ffruéhire  ; fx 
une  induffrie  éclairée  force  quelquefois  lat 
nature  à fe  décotivrir  un  peu  > elle  nous  pté^ 
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fente  de  nouvelles  difHcultés  dans  ce  qu’elle 
nous  découvre  \ une  flruélure  grofllere , qui 
eft  le  feul  objet  que  nous  puüHons  faifir , en 
fuppofe  toujours  d'autres  , qiie  nous  pouvons 
feulement  deviner  : la  redemblance  même  nous 
en  impofe  louvent , & ell  une  fource  fécondé 
d’illuiions. 

Lorfqu’on  a examiné  avec  foin  la  (Iruc- 
ture  des  corps,  on  trouve  encore  plus  de 
difficultés  dans  Talion  de*  leurs  relTorts: 
tous  les  principes  ont  une  liaifon  qui  ne 
permet  pas  de  les  féparer;  cet  enchaîne- 
ment forme  une  multiplicité  de  eau  Tes , que 
nos  conjeâures  mêmes  ne  fçauroient  faiïir; 
des  aâions  contraires  confervent  les  corps, 
& les  mêmes  agens  les  détruifent  ; tout 
paroît  accord  & contradiéHon  dans  les  corps 
animés  ; le  mouvement  & les  machines 
groffieres  qui  le  dirigent , peuvent  nous 
donner  une  idée  de  cette  contrariété  appa- 
rente. 

Les  édifices , qui  font  l’ouvrage  de  la  main 
des  hommes,  ne  fe  foutiennent  que  par  leur 
immobilité  : le  repos  de  leurs  parties  afier- 
tnit  leur  ftruâure;  plus  elles  refirent  aux 
mouvemens,  plus  elles  font  durables;  mais 
il  n’en  eH  pas  de  même  des  corps  animés  : 
ils  ne  doivent  leur  naifiance  & leur  con* 
fervation  qu'à  une  (ôite  conAame  de  mou* 
vemens. 

• Si  on  veut  pénétrer  les  merveilles  qui 
s’otFrent  dans  les  corps  animés , il  faut  donc 
connoître  leurs  mouvemen»,  & les  machi- 
nes, qui  les  dirigent:  or  les  recherches  appli- 
quées à de  tels  objets,  font  des  recherches 
épinçufss  commç  nous  vf^oiis  fie  le  fiiri 
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les  premiers  principes  ne  fe  développeront 
jamus  à notre  curioftté:  les  opérations  des 
reflbrts  les  plus  fubtils  nous  font  cachées  ; 
mais  l’aélion  dés  machines  qui  font  foumi- 
fes  à nos  fens , ne  prélente  pas  moins  de 
difRcuItés  qui  nous  arrêtent  ; de  quelque  côté 
qu’on  entre  dans  le  méchanifme  des  corpi, 
on  trouve  des  détours  infinis  ; tout  y annon- 
ce une  fimplicité  admirable  & une  compo- 
fition  difiieile  à débrouiller.  La  machine  ani- 
male eft  comme  le  cercle  qui  n’a  ni  corn-, 
menceraent  ni  fin  ; un  reflort  prête  Ton  ac- 
tion à l’autre,  qui  lui  doit  Ton  mouvement; 
leur  union  confpiie  à former  d’autres  machi- 
nés , qui  deviennent  leur  mobile;  enfin  tous 
les  reflbrts  réuniflent  leurs  mouvemens  dans 
chaque  reflbrt , & chaque  reflbrt  partage  aux 
autres  Ton  aâion  & Tes  produélions..  Le  cer- 
veau n’agit , par  exemple  , que  par  l’im»- 
pulfion  du  cœur  , qui  feroit  immobile  fans 
le  cerveau  : ces  deux  machines  réuniflent  leur 
méchanifme  prour  former  la  refpiratibn,  qui 
Ibutient  leur  aéUon  , ou  la  détruit  ; les  fluides 
qui  traverfent  nos  vaifleaux , font  préparés  par 
ces  trois  forces  mouvantes , & les  parties  d« 
ces  fluides  préparés , animent  le  cerveau , 
donnent  au  cœur  tous  fes  mouvemens, 
font  marcher  la  refpiration  ; e’eft  ainfi  que 
toutes  les  parties  fe  communiquent  leur  ac- 
tion, qu’elles  s’appuient,  qu’elles  fe  foutienr 
nent  ; û on  ignore  l’une , on  ne  peut  con— 
noûcc  l’autre  ; nul  principe  particulier  ne  peut 
(découvrir  le  fil  qui  conduit  dans  ce  labyrim 
the  ; il  faut  entrer  dans  tous  les  détours  pous 
pénétrée  dans,  un  feul  : on  pëut  égaléRicnt 
CQuer  & foctir  tous  les  côtés» 
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Toutes  ces  difficultés  n'ont  été  bien  con», 
tues  qu'à  des  génies  capables  de  les  vaincre; 

’eft  à eux*  que  les  tentatives  ont  paru  plus 
ifHcUes  ; les  efprits  fuperficiels  font  ceux 
ui  fe  font  préfentés,  avec  plus  de  hardiefle, 

’our  débrouiller  , ou  plûtôt  pour  embrouil» 
er  les  opérations  des  corps  animés.  Ils  fe 
ont  placées,  pour  ainfi  dire,  à l'otigine  de 
a nature  ; & comme  s’ils  la  dirigeoient , ils 
)nt  prononcé  que  tout  n’étoit  que  matière  ,, 
igure  & mouvement  : avec  ce  principe  vague, 

U font  entrés  dans  le  méchanifme  des  corps-, 
omme  avec  un  flambeau  qui  pouvoir ‘éclai-  - 
er  les  réduits  les  plus  obfcurs;  ils  ont,  heu*- 
eufement  pour  eux  , rencontré  un  fécond 
principe,  je  veux  dire,  la  fermentation.  Ta-" 
:ide,  lalkali  ; de  ces  agens  féconds  ils  ont 
ait  naître  les  corps , les  raouvemens , l’ac- 
:lon  du  cœur , la  refpiration , la  formation 
des  fluides  , les  divers  écoulemens , le  feu 
qui  anime  les  pàrties.  Une  licence  effrénée  de 
feindre  , d’imaginer , de  fuppofer , de  faire- 
louer  l’acide,  i’alkali,  la  matière  fubtile  , a 
ké  regardée  comme  l’effor  d’un  génie  élevé  ;, 
on  n’a  penlé  qu’à  imaginer  un  édifice , ok 
.’on  pûx  raffembler  les  phénomènes , & leur 
y marquer  une  place  : l’édifice  même  de  la 
nature  a paru  indifférent,  pourvu  qu’on  en- 
pût  former  un , dont  les-  dehors  ne  préferi" 
taffent  r en  d’impoflible  les  moyens  qui  y 
conduifent,  c’eft-à-dire,  les  faits,  le  poids 
&.la  mefure,  ont  paru  des  voies  trop  épîrr 
neufes. 

Mais,  que  pourroit-o»  efpérer  d’un  Phy- 
fLcien  qui  tenuroU  l’explication  du  choc  de^ 
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corps  à refTort , l’équilibre  des  fluides , &L 
leurs  cours  dans  des  tuyaux , les  phéno« 
tnenes  'de  la  vue , fans  des  obfervations  qui 
fervent  de  guides , & fans  les  faits  qui  for- 
ment des  principes  ? Les  idées  vagues  de 
matière , de  mouvement , nous  découvri* 
roient-elles  les  loix  que  fuivent  les  corps  flui- 
des , les  folides  & k'  lumière  ? Ke  feroit-on 
pas  même  ridicule , fl,  fans  le  fecours  des 
Alathématiques , on  faifoit  des  tentatives 
pour  déterminer  ces  loix  ? Or  fl  cela  efl: 
ainfi , qu’attendrons-nous  d’un  Médecin  , qui 
ne  connoît  que  la  ^ matière  fubtile , . le  nom 
vague  de  la  fermentation',  l’aélion  univer- 
felle  des  acides  & des  alkalis  ? C’efl  à de  tels 
Fhyflciens  que  nous  devons  le  claveflin  for- 
mé par  les  flbres  du  cerveau , les  moules  qm 
façonnent  diverfement  les  traits  des  foetus, 
l’e^cplofion  d’une  efpece  de  poudre  qui  pro- 
duit le  mouvement  mufculaire , les  fermens 
innés  qui  préfldent  aux  flUrations  & aux 
' écoulemens  périodiques.  Ce  qu’il  y a de  plus 
fâcheux  , c’efl  que  cette  doélrine  efl  devenue 
quelquefois  la  réglé  de  la  pratique  : la  fer- 
mentation , l’acide , l’alkali , ont  été  la  fource 
générale  des  maladies;  de-là  viennent  ces  cau- 
fes  fl  fouvent  accu  fées , répaifliflemem  & la 
fonte  d’humeurs  ; de>là  efl  forti  ce  langage 
inflpide'^  & faflueux,  la  bile  réflneufe,  cauA 
tique,  mordante,  effarouchée,  le  fang  cor- 
roflf,  pareffeux,  defféchant,  pefant,  pâteux: 
cet  épaifliffement , déguifé  fous  tant  de  noms  , 
a été  travefli  en  caufe  générale;  l’étendue 
qu’on  a donné  à ce  principe , la  facilité  d’y 
ramener  tons  les  accidens,  le  travaU  qu’ellf 
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^pTTgne  f en  oiTrant  un  agent  univerfel , que 
efprits  les  plus  médiocres  peuvent  faiAr  ^ 
tous  ces  avantages^  A précieux  à la  pareiTe 
& à l’ignorance , ont  entraîné  un  grand  nom* 
bre  de  feâateurs;  dès  qu’il  fe  préfente  une 
maladie,  on  l’attaque  en  divifant,  en  dé- 
gluant , en  raAnant , en  brifant  les  humeurs. 
Un  homme  hypocondriaque  s’émit  adrefTé 
à un  Médecin  fort  eAimé  : il  fouf&oit  de  vio- 
lentes palpitations  ; c’étoit  fur-tout  cet  acci- 
dent fatiguant  qui  inquiétoit  le  malade , & 
qui  avoit  Axé  l’attention  de  ceux  qui  lut 
avoient  donné  leurs  foins  ; c’eft , répondit  ce 
Médecin , un  fang  tenace  & gluant , qui  abor- 
de dans  le  ventricule  droit  ; dès  qu’il  efl  entré 
dans  le  poumon , il  ne  le  traverfe  que  difEci- 
lement;  il  eA  trop  épais  pour  eotder  libre- 
snent-dans  les  vaifTeaux  capillaires  : la  réüC- 
tance  qu’il  oppofe  au  coeur , produit  les  pal- 
pitations ; il  faut  donc  afHner,  brifer , divHèt 
ce  iang.  9ür  des  principes  fi  évidens , il  tenta 
vainement  des  remedes  aéHfs,  jufqu’à  ce  que 
le  malade , guidé  par  d’autres  Médecins 
trouva  une  reflburce  dans  des  remedes  mieux 
çhoifis.  Par  toutes  ces  réflexions  critiques,, 
je  ne  prétends  pas  bannir,  de  la  médecine,; 
' ces  caufes  de  maladies , je  veux  dire  , TépaiA 
fîfTement,  l’âcreté  , la  fonte  des  humeurs;  oix 
doit  les  placer  parmi  les  principes  de  notre 
art.  E>es  Médecins  diilingués,  de  la  Faculté 
de  Paris,  (k  d’autres , qui  ne  font  pas  moins 
refpeélables , ont  tharqué,  à ces  caufes , leurs 
Jborncs  & leur  jufte  valeur;,  de  leur  natiire„ 
de  leur  variété,  de  leurs  effets , ils  ont  formé 
des  réglés  cooAantes  : je  ne  prétends  Uâmee 
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que  ceux  qui  font^  d’une  caufe  fouvent  imâ^ 
ginaire  « un  agent , dans  lequel  ils  croient  en- 
trevoir la  fource  de  tous  les  maux. 

Ce  n’efl  que  par  la  recherche  des  faits,' 
qu’on  peut  remonter  aux  premières  eau- 
fes  •,  pour  en  approcher , il  faut , pour  ainfi  - 
dire , aflujettir  la  nature  aux  poids , aux  me- 
fures , aux  nombres  ; tous  les  pas  que  nous 
faifons , doivent  porter  fur  des  expériences; 

& nous  devons  nous  arrêter,  dès  que  nous 
les  perdons  de  vue  : les  comparer,  les  cir- 
conferire  , les  alTembler , les  placer  dans  leur 
rang  , reconnoitre  les  dernieres  , auxquelles 
nous  remontons , pour  des  principes  , ce  font- 
là  les  démarches  d’un  efprit  fage,  qui  ne  fc 
livre  point  à cette  demangeaifon  importune  , 
qui  veut  tout  expliquer,  tout  deviner,  tout 
loumettre  à notre  euriofité.  En  fuivant  ces 
préceptes  , les  égaremens  feront  moins  fré- 
quens  ; la  plupart  des  livres  feront  placés 
parmi  les  chimères  métaphyfiques  : les  Phi- 
lofophes  , qui  chercheront  les  faits  dans  d’au- 
tres faits  plus  éloignés  , feront  les  feuls  Phy- 
liciens;  mais  ceux  qui  ne  feront  que  des  ex- 
périences , feront  des  ouvriers  qui  ne  verroitt 
que  l’objet  auquel  ils  feront  attachés  , qui 
n’auront  pas  la  vue  alTex  étendue  pour  voir 
tous  ceux  qui  font  fortis  de  leurs  mains , qui 
en  ignoreront  les  rapports , qui  ne  fçauront 
point  les  comparer , qui  ne  pourront  pas , par 
conféquent , les  diftinguer , qui  n’apperce- 
vront  point  leur  dépendance  mutuelle,  leur 
harmonie  , leur  dilFonance , leur  place  , leur» 
bornes;  enfin  ces  Obfervateurs , qui  croienc 
«ue  les  confidens  de  la  nature  , feront  regar- 
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■s  comme  des  aveugles , qui  étalent , dans 
jrs  mains,  des  curiofités  qu’ils  ne  peuvent 
nnoître  , & que  le  hazard  leur  préfente  : 
feront  femblables  à ces  Anatomides  fecs , 
charnés , timides , qui  n’ofent  envifager  la 
ture  dans  Tes  opérations , qui  fe  répandent 
détails  inutiles , qui  nous  expolent  des 
hors  qui  fe  préfentent  à tous  les  yeur , plu- 
t que  la  ilruélure  des  parties. 

Il  y -a  eu  des  Phyficiens  , dont  le  trava'd 
lairé  pourrpit  répandre  de  grandes  Iamie« 

> dans  le  méchanifme  des  corps  animés;  ^ 
lis  quelques-uns  fe  font  rendus  inutiles, 
afFcélant  une  brièveté  qui  fuppofe  , dans 
us  les  Leéleurs  , des  connoilFances  qu’ils 
3nt  pas.  Nous  avons , fur  l’ufage  des  par- 
s , un  livre  oh  il  ne  manque  qu’une  éten- 
e proportionnée  aux  matières  dont  il  eû 
>p  rempli  ; les  bornes  étroites , dans  lef-, 
elles  toute  l’économie  animale  s’y  trouve 
nfermée , le  rendent  prefque  inacceffible  à 
ux  qui  n’ont  pas  l’avantai^e  d’avoir  l’Au- 
ar  pour  interprète  ; l’ouvrage  dont  je  parle,’ 
le  Traité  du  grand  Boerhaave,  fur 
51ion  des  parties  du  corps  humain  ; ce  gé-, 

; fublime  a porté , dans  la  Médecine  , des 
nieres  qui  en  fixeront  les  principes , Sc 
i lui  donnent  un  éclat  que  l’efpace  de  trois 
lie  ans  n’avoit  pu  lui  donner. 

Dans  l’ouvrage  que  je  donne  , j’ai  tâché 
:viter  cette  brièveté  , qui  eft  toujours 
feure  ; i!  m’eft  échappé , il  y a douze  ans-; 
ce  ne  fut  qu’à  regret  que  je  permis  qu’il 
publié;  je  ne  le  livrai  même  au  fort  de 
npreiüoD^  qu’à  condition  qu’il  pacoitro]^ 
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fous  un  nom  étranger  ; M.  B Médecin  de 
Montpellier  ) voulut  bien  s'en  charger;. il 
avoit  alTiflé  aux  leçons  que  j’avois  faites  pour 
plufieurs  Médecins  étrangers , que  M.  Freind 
m'avoit  adrelTés  : il  avoit  recueilli , avec  plu» 
iieurs  autres  > les  remarques  qui  font  le  fond 
de  ce  Traité  mais  il  leur  donna  une  for» 
me  t qui  déguifoit  mes  idées  : pour  les  ren» 
dre  plus  fupportables , j’y  fis  quelques  cor» 
refilons  ; mais  je  ne  prétendis  pas  garan- 
tir le  détail  afiatomique^  emprunté  de  quel- 
ques Ecrivains , à la  réferve  de  l’Ofiéolo» 
ffe  : les  deferiptions  manquoient  d'exaâi- 
tude  en  plufieurs  chofes.  Par  un  contrafie 
bizarre  J les  remarques  étoient  fbuvent  con- 
traires à l'ouvrage  d’Heifier;  j’avois  pris  pour 
texte , dans  mes  leçons  > les  Tables  de  cet 
Auteur  ; elles  m’avoient  paru  très- propres  à 
fervir  de  bafe  à une  Phyfiologie;  cepen- 
dant, dans  la  traduflion  même,  on  s’étoic. 
difpenfé  de  fulvre  ce  texte;  fouvent  on  avoit 
fuivi  mes  idées  « plutôt  q\%  celles  de  cet 
Anatomifie. 

Le  fort  de  cet  ouvrage  z été  plus  heu» 
feux  que  je  ne  l’aurois  efjpéré  : comme  on 
me  l’a  attribué  , ;e  n’at  pu  me  difpenfer 
de  l'adopter,  en  le  réformant  ; mais  des  oc- 
cupations eiïentielles  m’ont  enlevé  le  temps 
que  cette  réforme  auroit  demandé  ; je  n’ai 
pu  en  retrancher'  tout  ce  qui  le  défiguroit  : 
il  paroît  même  fous  un  déguifement  que  le. 
Libraire  a voulu  conferver,  je  veux  dire, 

3u’il  paroît,  malgré  moi,  fous  le  nom 
'Heifier.  Un  tel  nom  lui  eft  prefque  étran- 
ger j rOftéologîej,  la  Névrologie,  la  My^©g 
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e n'ont  rien  qui  foit  pris  de  cet  Au» 
; dans  les  Tables  mêmes  que  je  n’ai  pa 
lir  y j’ai  fubftitué  mes  idées , quand  elles 
Ht  paru  plus  juAes  ; ce  n’eil  pas  que  je 
ende  m’ériger  en  Critique  de  M.  Heifter, 
travaux  l’ont  placé  parmi  les  Anatomif- 
les  plus  exdüs;  fi  je  le  décréditois  « je 
is  en  contradiction  avec  moi-même  » 
que  j’ai  pour  lui  l’eftime  qu’il  mérite  de- 
i long-temps  ; bien  loin  d’être  tenté  de  le 
'urer,  j’avoue  que  je  lui  dois  de  la  rcr 
noilFance  : il  m’a  fourni  des  Tables  (ça<i 
tes , fous  lefquelles  j’ai  arrangé  mes  idées  ÿ 
qui  m’ont  épargné  un  travail  plus  fa-r 
ant. 

.es  changeroens  que  j’ai  faits  à ce  Traité, 
’endront  plus  fupportable  &.  plus  utile; 
ime  l’Abrégé  d’Heifter  ne  renferme  que 
umération  des  parties  , il  a fallu  en  don» 
une  defcription,  qui  en  laifsât  une  ima« 
ians  l’efprit  du  Lefteur.  On  trouvera  un 
lil  de  Phyfique  après  la  defcriptîon  de 
pe  partie.  Dans  toutes  les  queitions  que 
traitées , j’ai  rapporté  les  fentimens  des 
eurs  qui  ont  écrit  là-defTus  ; j’ai  examiné 
s raifonSy  & enfuite  j’ai  établi  l’opinion 
m’a  paru  naitre  de  la  flruélure  des  parties; 
r expliquer  les  phénomènes  qui  le  pré- 
»nt  dans  chaque  matière , je  n’ai  eu  re-, 
rs  y ni  à la  fermentation , ni  aux  acides  ^ 
ux  alkalis  ; dès  qu’on  connoît  les  loix  de 
irculation,  ces  agens  chymiques  devien» 
y en  général*  des  fecours  fuperflus.  J’ofe 
flatter  que  les  vrais  Phyficiens  avouer 
. que  j’ai  répandu  dans  ce  Traité  uuq 
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infinité  de  chofes  curieufes.  Toit  par  leuÉ 
nature,  foit  par  leur  nouveauté;  je  n’ignore 
pas  cependant  qu’il  y a encore  des  défauts, 
& les  Leétéurs  les  appercevront  mieux  que 
moi  : s’il  paroit  mériter  quelque  éloge,  c’eft 
parce  qu’il  renferme  un  aftemblage , une 
comparaifon , une  difcuHion  de  faits  qu’on 
n’avoit  pas  encore  donnés  $u  Public. 
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t 


E,  S parties  , qui  compofent  le 
corps  humain  , font  molles. ou 
folides  : celles  qui  ont  de  la  fo- 
lidité  , fervent  de  bafe  à celles 
qui  font  molles  ; c’efl:  donc  par  elles  qu’il 
fkut  commencer  la  defcription  du  corps 
mimé.  - ‘ 

Les  parties  folides  font  les  os  ; les;, 
aolles  font  les  chairs,  les  membranes ^ 

?5  cartilages  qui  peuvent  s’olTifier  , & 
li  ne, diffèrent  des  os,  comme  le  re-  * - ‘ 

Tome  /,  A 
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marque.  Clopton  Havers , que  par  leur 
mollefTe. 

Avant  d’examiner  la  ftrufture  interne 
des  os , il  faut  parler  de  leur  afftmblage', 
de  leur  figure , de  leurs  parties.  Nous 
expliquerons  i"  leurs  jointures  : 2°  nous 
donnerons  un  détail  de  leurs  parties  : 
‘3°  nous  parlerons  de  leur  ftrudure , de. 
leurs  vaiffeaux,:  de  leur  dureté  , de  leur 
accroÜTement. 

On  remarque  en  général  dans  les  os  ^ 
leur  corps  , leurs  éminences  , leurs  cavi- 
tés. Le  corps  de  l’os  eft  lai  partie  moyenne 
dans  les  os  longs,  & la  partie  la  plus  grof- 
fe  dans  les  autres. 

Les  éminences , qui  font  un  allonge- 
ment de  l’os,  fe  nommtnX.  apophyfes , elles 
■ prenncpt  divers  noms  füivant  leur  figure 
& leur  fituafion  : celles  qui  font  rondes 
& qui  forment  l’extrémité  des  os,  fe  nom- 
. ïïiQnt  têtes  : celles  qui  font  rondes  & ap- 
• ' platies  , fe  nomment  condyles  : celles  qui 
font  en  bec  , prennent  le  nom  de  coracoï^ 
des;  fi  elles  ont  la  forme  de  fi'vlet,  on  les 
‘ .nonîme  jlyloïdes  ; fi  elles  reffemblent  à. 
ùn  mam melon  , majioïdes  , &c. 

..  Si  les  éminences  font  formées  par  des 
portions  d’os  collés  fur  des  os  moyennant 
un  cartilage  , on  les  nomme  èpiphyfes  ; 
, elles  deviennent  apophyfes  par  l’âge  qui 
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es  unit  tellement  aux  os  , c]u’e!les  ne 
ailTent  aucun  veflige  de  l#ur  lepara- 
ion. 

On  didlngue  les  cavités , en  celles  qui 
‘ervent  aux  articulations  , &.  celles  qui 
l’y  fervent  point.  Les  cavités  arti.  ulaires 
e nomment  cotyloïdes  ,,  (i  elles  -font  pro- 
bndes  ; ^ gUnoidalcs y fi  elles  font  fuper-  V 
icielles  : elles  ont  ordinairement  les  unes 
k les  autres  plus  de  profondeur  qu’il  n’en 
>aroit  dans  le  fquelette  , à caufe  d’un 
lartilage  qui  augmente  leur  rebord.  On^ 
rouve  dans  les  cavités  articulaires  une  • 
fpece  de  mucilage  nommé  liqueur  arti- 
ulaire*ou  Jynovie  qui  efi:  fournie  par  des 
[landes  logées  dans  les  articulations  ou 
ux environs.  Cette  liqueur  fert , en  lubrir  . 
iant  les  furfates^des  ps  qui  fe‘  touchent, 
faciliter  leur  mouvement  les  uns  fur 
;s  autres.  ^ , 

Les  cavités,  qui  ne  fervent  point  aux 
rticulations  , font  à l’extérieur  de  l’os  ou 
n dedans  de  l’os.'  Celles-ci , fi  elles  font 
randes  , font  occupées  par  la  mo'élle  : fi 
lies  font  petites , ce  n’efi:  alors  qu’un  af- 
:mbiage  de  cellules  tapifiees  de  mem- 
ranes  qui  contiennent  un  lue  rougeâtre  , ^ 

lédullaire  ou  huileux.  \ 

Les  cavités  , qui  paroifient  à l’extérieur  • 
es  os , fe  nomment  fojfes,  fi  leur  entrée 

A ij 
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cft  plus  large  que  leur  fond  ; & finus-^  fi 
c’eft  au  coatrarre  l’ouverture  qui  eft  plus 
étroite.  On  entend  , fans  qu’il  foit  bc- 
foin  de  l’expliquer  , ce  que  c’eft  que 
trou  , canal , fente , échancrure , rainure , 
6cc. 

L’affemblage  des  os  a donné  lieu  k 
beaucoup  de  difputes  inutiles,  cela  vient 
cle  ce  qu’on  s’eft  fervi  de  termes  grecs 
pour  l’expliquer  ; on  peut  trouver  dans 
chaque  langue,  des  noms  qui  convien- 
* nent  parfaitement  à toutes  les  jointures 
des  os. 

Quand  on  ne  confidere  dans  les  os  que 
la  jnxtapojîtion , on  peut  réduire  les  Join- 
tures à deux  , ou  elles  font  faites  par  des 
furfaces  plates , ou  par  emboîtement. 

Les  jointures  papemboîtelnent  font  cel- 
les où  les  os  font  reçus  dans  des  cavités  ; 
on  les  nomme  cngrainures  , quand  il  y a 
de  petits  grains  qui  font  reçus  dans  de 
petites  cavités  ; ou  tenons  & mortoifes  } fi  , 
les  éminences  & les  cavités  font  plus  con- 
(idérables.  Si  les  éminences  deviennent 
plus  larges  en  s’éloignant  de  l’os  & font 
emboîtées  dans  des  cavités  qui  répondent 
à leur  hgure,  on  nomme  ces  découpures 
queues  tV aronde. 

Les  jointures , faites  par  des  furfaces 
plates , font  perpendiculaires  ou  obliques  . 
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par  rapport  à l’axe  de  l’os  ; fî  elles  font 
obliques  , on  les  appelle  dis  jointures  à 
'oints  recouverts. 

Ces  ternies  fuififent  pour  exprimer  le 
conta£l  des  os  : il  en  faut  d’autres  qui 
expriment  leurs  mouvemens.  ' 

Les  os  peuvent  avoir  un  mouvement 

couUJfe  y de  genou , de  charnière  & de 
vivot.  Le  mouvement  de  couUJfe  éft  ce- 
ui  de  deux  os  qui  coulent  l’un  (ur  l’autre. 
Le  mouvement  de  genou  fe  fait  comme 
quand  une  boule  mile  au  bout  d’un  bâton 
fe  meut  en  tout  fens  dans  une  cavité.  Le 
nouveraent  de  charnière  eft  alTez  connu , 
de  meme  que  celui  de  pivot  ; il  n’y  a 
3oint  de  mouvemens  dans  les  os , qui  ne 
puiffent  fe  rapporter  à ceux-là  : voici  les 
noms  que  les  Anciens  ont  donnés  aux 
[ointures  des  os.  Ils  ont  nommé  diarthrofe 
[’articplation  qui  permet  un  mouvement 
ibre  ; fi  ce  mouvement  fe  fait  par  la  tête' 
î’un  os  reçue  dans  la  cavité  d’un  autre 
)s , c’eft  V énarthrofe  : Varthrodie  eft  l’ar- 
iculation  qui  permet  à des  os,  unis  par  une 
urface  plate  , de  glifierl’un  fur  l’autre.  Le 
jnglyme  eft  le  mouvement  de  la  charnière, 
L’union  des  os  , qui  ne  permet  pa%de 
nouvement , eft  la  fynarthrofe  ; 6c  elle  fe 
lomme  harmonie  , quand  deux  furfaces 
liâtes  font  unies  : elle  fe  nomme  gomphofe^ 
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quand  une  pointe  eil  enfoncée  dans  une 
cavité  comme  une  dent  dans  Ton  alvéole  ^ 
on  l’appelle  future , quand  plufieurs  petites 
pointes  font  reçues  dans  des  enfoncemens:  ^ 
c’eft  ainfi  -que  la  plupart  des  os  de  la  tête 
font  unis. 

Pour  marquer  (împlement  la^liaifon  des 
os , les  Anciens  fe  font  fervis  du  terme 
de  fymphyfe.  Si  c’eft  un  cartilage  qui 
joint  les  os , ils  nomment  cette  connexion 
fynchondrofi  : fi  ce  l'ont  des  ligamens  , 
ils  fe  font  fervis  du  terme  de  fyncvrofe  : 
fi  ce  font  des  naufcles , ils  ont  employé  le 
mot  \\û  fyf[drcof(t. 

L’afiVmblage  de  foits  les  os  qui  entrent 
dans  Ici  compofitiotî  du  corps  hiim.iin  fe 
nomme  fqusUtte,  On  divife  le  fqueletie 
en  tronc  & en  exnémités  ; le  tronc  eft 
coiiipofé  de  la  tête , de  Tépine  du  dos  » 
du  fiernum , des  côtes , des  os  intiomi- 
nés , de  Tos  facrum  ôc  du  coccyx. 


DES  OS  DU  CRANE. 


I.  A tête  renferme  deux  parties  qui 


forment  deux  ovales  , c’efi  la  face 
6iJe  crâne;  il  y aune  extrémité  de  Tovale 
qui  efi  commune  a tous  les  deux  i ce.ttô 
extrémité  çft  le  front. 
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II.  Le  crâne  eft  une  boîte  ofifeufe  qui 
renferme  le  cerveau  : le  grand  trou  occi- 
pital pôle  horifontalement  , donne  la 
tituation  naturelle  du  crâne  ; il  faut  y 
remarquer  la  partie  antérieure  qui  eft  le 
front  , la  partie  fupérieure  qui  eft  le 
fommet , la  partie  poftérieure  qui  eft  l’oc- 
ciput. 

II.  y a huit  os  qui  compofent  le  crâne, 
l’os  frontal,  les  deux  pariétaux  , les  tem- 
poraux, l’occipital,  le  fphénoïde  &l’eth- 
moïde  : ces  os  font  joints  en  partie  par 
des  futures  ; l’antérieure  fe  nomme  coro- 
naU , celle  des  os  pariétaux  entr’eux 
taie  y celle  de  l’os  occipital  lambdoïde^  cel- 
le de  la  partie  écaiileufe  des  os  temporaux 
& de  l’aîle  Tphénoïdale  fquammeufe  ou 
écaiileufe  ; elle  eft  aufti  nommée  faujfe  fu^ 
tare  J parca^  qu’elle  diffère  des  précéden- 
tes , lefquelles  font  dentelées  & nommées 
vraies.  On  donne  le  nom  de  futures 
propres,  à celles  qui  uniffent  les  os  du  crâ- 
ne entr’eux  , & celui  futures  com- 
munes, à celles  qui  uniffent  ces  os  avec  les 
os  de  la  face  ; celle  qui  joint  le  coronal 
avec  les  os  de  la  face  s’appelle  tranf» 
verfale.  . . ’ 

dll.  L’os  frontal  ou  coronal  eft  fitué 
fur  le  devant  du  crâne  , ' & eft  incliné 
fn  arriéré  ^ dans  le  foetus  il  eft  divifé  en 
. • , " . . . ’ A iv^  • . . 
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deux  ; cette  divifion  paroît  quelquefois 
dans  l’adulte  , fa  figure  approche  d’une 
coquille  : il  faut  remarquer,  à fa  furface 
externe  qui  eft  convexe  , une  bofie  fur 
le  front  à chaque  côté  de  la  divifion  qui 
paroît  dans  le  fœtus  , les  arcades  qui  ter- 
minent l’orbite  fupérieurement , les  an- 
gles qui  bornent  les  arcades , & qui  pren- 
nent le  nom  à'apophyfc  orbitaire  interne 
& externe  , l’éminence  du  milieu  de  la 
racine  du  nez , laquelle  fe  nomme  û/jo- 
phyfe  nafale^  l’arcade  temporale  qui  com-  ' 
mence  à l’apophyfe  externe  de  l’orbite  , 
lejs  enfoncemens  qui  font  les  orbites , une  ' 
petite  impreflion  à la  racine'de  i’apophyfe 
orbitaire  interne  pour  la  poulie  du  mulcle 
oblique  : les  finus  frontaux  font  deux  ca- 
vités creufées  fur  les  arcades  orbitaires  , 
quelquefois  ils  font  féparés , <juelquefois 
ils  ont  une  communication  ; ils  manquent 
dans  les  fœtus  & les  enfans.  Les  échan- 
crures font  deux  ; l’une  ( c’eft  quelquefois 
un  trou , ) eft  vers  le  milieu  de  l’arcade 
de  l’orbite  de  chaque  côté  ; l’autre  con- 
tient l’os  ethmoïde. 

Pour  la  face  interne  il  faut  y obferver 
une  éminence  longitudinale  qui  partage  - 
l’os  frontal , c’eft  l’épine  frontale  qui  fe~ 
termine  fupérieurément  en  un  demi- ca- 
nal pour,  recevoir  le  ftrïus  longuudinal 

• . r ■ . ■ ^ ' 
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pn  enfoncement  au  bas  à chaque  côte^ 
avec  des  impreffions  pour  les  lobes  amé-  - 
rieurs  du  cerveau  , les  traces  de  l’artere 
deladure-mere  Utéralement,  quel(||^efois 
des  impreffions  digitales  à côté  & en  hautr 
cet  os  eft  joint  avec  les  os  pariétaux , l’o» 
fphénoïde  , les  os  de  la  pommette,  les 
os  maxillaires  , les  os  du  nez , Tos  ethmdf- 
de  , les  os  unguis, 

IV.  Les  os,  pariétaux  font  les  parois 
latérales  du  crâne.  Ils  font  quarrés  :*  or» 
ne  remarque  à la  face  externe  qu’une  fur-  x 
face  polie , élevée  en  boffie  vers  le  milieu  ; 
la  furface  interne  eft  auffi  quelquefois 
creufée  par  de  petites  inégalités.,  ce  font 
des  impreffions  digitales  : il  faut  remar- 
quer au  bord  fupérieur  une  portion  de  1» 
gouttière  fagittale à l’angle  inférieur  poG' 
térieuF  une  partie  de  la  gouttière  qui  re- 
çoit le  ftnus  latéral , à l’aogle  antérieur 
inférieur  un* canal  ofteux  qui  donne  paf-  • 
fage  à l’artere  de  la  dure-mere  , les  pe- 
tits filions  faits  par  cette  artere  , la  jonc- 
tion des  angles  antérieurs  fupérieurs  qu» 
forment  avec  l’os  frontal  la  fontaine  oir.  i 
fontûrulU  dans  le  foetus , le  peu  d’épaifl 
feur  (!e  ces  es  aux  tempes , leur  connexior» 
entr’eux  , avec  l’os  fphénoïde  avec  les 
os  pitiTCux  (^u’ils  reçpiven»  dans  une  s 

Av  \ 
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échancrure  , & enfin  leur  union  avec  l’oS 
occipital. 

. V.  .Les  os  des'  tempes  font  fitués  à la 
partiertlatérale  inférieure  du  crâne  , leur 
ligure  eft  irrégulière  ; on  divife  chacuii 
de  ces  os  en  une  partie  inférieure  qu’oti 
nomme  pierrenfc  , en  une  partie  iupé- 
rieure  qu’on  nomme  écailUufe  il  faut 
remarquer  fur  fa  furface  externe  qui  eft 
pallp  , une  éminence  tournée  en  devant  ^ 

& qu’on  nomme  apophyfe  îygomattque  . 
rapophyfe  wi^oiV/tf  en  arriéré,  l’apophyfa  ‘ 
Jlyloïde  inférieurement  en  forme  de  petit 
ftylet , qui  eft  long- temps  épiphyje  y l’an-  • 
gle  qui  unit  l'os  en  arrière  avec  l’oCci- 
pita! , l’éminénce  tranfverfalequi  vient  dfe  - 
-la  racine  de  l’apophyfe  zygomatique  , ôc 
derfieie  laquelle  eft  la  foffe  glénoïde  • 
pour  l’articulation  de  la  mâchoire  infé- 
rieure , la  fcîftiire  qui  partage  cette  fofle 
pour  un  mufcle  tkunarteau,  l’ouverture 
du  canal  auditif  qui  eft  entre  l’apophyfe 
ftyloïde  & la  zygomatique  , le  trou  fly- 
lo  maftoïdien  qui  tft  entre  l’apophyfe  fty- 
Ibïde  & la  maftoïde  ^ pour  le  paffage  de 
la  portion  du  nerf  auditif  qu’on  appelle 
dure  , un  trou  qui  eft  l’ouverture  d’un, 
canal' affez  long  , qui  va  s’ouvrir  par'fon  *. 
autre  extréiftité,  vers  la  pointe  de  i’apo* 
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pîiyfe  pierreufe  pour  le  palTage  de  la 
carotide  interne  & le  nerf  intercodal  ^ 
un  trou  qui  manque  quelquefois  , ' lequel 
communique  avec  le  lînus  latéral  der- 
rière rapophyfe  maftoïde  , la  rainure  à la 
partie  interne  ‘de  rapophyfe  mafloïde  ^ 
pour  le  mufcle  digaftrique»'  La  face  in-  ' 
terne  de  cet  os  eft  concave , irçéguliere  j ‘ 
on  y obférve  des  crénelures  en  forme  de 
rayon  , à lâ  partié  écailleufe  des  impref- 
fiorfs  pour  W cerveau  , des  filions  formés 
par  l’artere.  de  la  dure  -mere;.  dans  la- 
partie  inférieure  eft  l’apophyfe  pierreufe- 
tournée  en  dedans , & de  derrière  ea 
devant  ; elle  eft  triangulaire  ; il  y a une 
façè -antérieure  où  Ton  voit  la.  coupe.de 
l’aqueduc  de  Fallope  , une  poftérieure  où* 
eft  le  trou /auditif  interne  qui  fe  partage 
en  deux  pour  la  portion  dure  & pour  la 
portion  molle/du- nerf  auditif  ; une  in- 
férieure vers  la  bafe  de  laquelle  eft  une- 
portion  de  la  fofte  jugulaire  ; ïbns  l’anr* 
gle  inférieur  antérieur  eft  la  trompe  d’Eu-- 
ftachi  5 fur  l’angle  fupérieur  ^ft  une  rai- 
nure pour  un  finus  ; i’anglê  inférieur  pof- 
térieur  eft  échancré  pour  le  trou  déchi- 
ré ; le  finus  latéral  laiflfe  une  impreffioii' 
a fa  bafe  de  haut  en  bas  dans  l’angle' 
qui  unit  cet  os  à l’occipital  ; cet  angle- 
fait  une  partie  des  foffes  qui  reçoivent  le 
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cervelet  : la  fubftaneede  ces  os  cft  com'^^  . 
pafte  & cellulaire  , les  cellules  font  dans 
rapophyre  m^ftoïde  ; les  os  pariétaux,  fos 
Iphénoïde  , Tos  de  la  pommette  , Tocci- 
pital  & la  mâclioire  inférieure  fe  joi- 
gnent à eux.' 

• VI.  Les  ds , qui  forment  l’organe,  de 
l’ouïe  , font  l’apophyfe  pierreufe  où  eft  ‘ • 
le  conduit,  l’enclume  le  marteau,  l’é- 
trier, les  canaux  demi-circulaires  , la  co- 
quille , 6çc.-  Il  faut  remarquor  dans  l’ou<*  ‘ 
verture  extérieure  que  le  canal  eft  applati 
d’un  côté  , qu’il  eft  incliné  de  devant  en 
arriéré,  qu’il  a une  coupe. obliqüe  qui  lui 
donne  une  ouverture  ronde , que  cette 
coupe  eft  inclinée  en  bas  fur  l’axe  du  corps  j 
qu’il  n’eft  qu’un  petit  cerdle  dans  les  en»*  ' 
fans  r il  faut  examiner  dans  le  tambour  fa  --  ^ 
qaide  qui  a un  fond  raboteux  , la  trompe 
d’Euftachi  à fà'partie  antérieure,  l’ouVer- 
tûre  des  cellules  maftoïdes  poftérieure- 
ment , une  grande  éminence  qui  eft  vers  le 
centre,  la  pyramide  qui  eft  poftérieure  & 
fupérieure  à cette  bone  , le  demi- canal  en 
forme  de  “cuiller,  à la  partie  fupérieure  & 
intérieure  du  canal  d’Euftachi,  à la  fenêtre 
ovale  pofée  fur  la  bofte  & applatie  infé- 
rieurement, 'le  bord  qui  fe  trouve- à fa. 
circonférence  , la  fenêtre  ronde  derrière 
la  bofte.  On  .voit  à l’encluixie  deux 
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>hyfes , une  longue  & une  courte  : d'ans 
e marteau  on  remarqué  la  tête  ^ le  cof, 
e manche;  l’apophyfe  grêle  , ou  apo- 
)hyfe  de  M.  RîkW , i’apophyfe  moyenne 
|ui  eft  l’angle  du  manche  ; la  tête  eft  en 
laut  , le  coude  en  dehors , le  manche  ell 
>erpendiculaire,  l’appphyfe  grêle  eft  tour-, 
lée  en  devant.  Dans  l’étrîer  on  obferVe 
a bâfe  qui  eft, plate , & appliquée  à la  fe- 
lêtre  ovale  , les  deux  jambes  dont  la  plus 
:ourbe  eft  pdftérieure  , la  tête  qui  re- 
garde en  dehors  (a)  ; le  labyrinthe  eft 
’affemblage  des  canaux  demi-  circulaires  y 
k veftibule  & dn  limaçon.  Il  y a trois 
:anaux  demi-circulaires , deux  verticaux, 
k un  horîfontal  ; ces  trois  canaux  demi- 
circulaires  s’ouyrent  par  cinq  orifices 
dans  le  veftibuk  ; dans  le  limaçon  on 
remarque  Ja^  baie  qui  eft  tournée  vers  le 
:rou  auditif  interne  , le  noyau  qui  eft  per-. 
:é  de  plufieurs  trous  par  où  paftènt  des 
lerfs , les  rampes  qui  font  deux  tours  6t 
îemi , les  canaux  qui  forment  les  ram» 
)es , & qui  fe  communiquent  à la  pointe  ; 
a rampe  interne  s’ouvre  dans  le  veft> 
)ule  , & l’autre  dans  la  fenêtre  ronde. 

VII.  L’os  occipital  occupe  la  partie 

(«X  M.  Hcifter  regarde  l’ofielet  nonirné  orBicn- 
aire  , ou  lenticulaire  > comme  une  epipliyle  de 
\-nc1ume  : cependant  on  peut  le  regarder  c.oiwr.c 
ya  0,5  diftingué.. 
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jpoftérleure  inférieure  du  crâne  , fa  figuré" 
approche  d’un  lofange  , la  partie  fiipé- 
rieure  forme  un  angle  , la  moyenne  en 
fait  deux  latéraux  , l’inférieure  en  fait  un- 
dont  la  pointe  eft  coupée  : il  faut  re- 
marquer à fa  face  externe  une  éminence 
d’où  part  une  arcade  bornée  par  l’apo- 
• phyfe  maftoïde  ; cette  arcade  eft  pour  les 
mufcles  compkxiis , fplenlus , & majîoï- 
dès cette  arcade  il  y en  aune  autre 
qui  fe  termine  à la  rainure  maftoïde  , les 
diverfes  impreflions  qui  fe  trouvent  aux 
environs  font  faites  par  les  mufcles;  on  voit 
à côté  dû  grand  trou  deux  apophyfes  nom- 
mées condyloldcs  , pofées  obliquement ,, 
l’extrémité  poftérieure  de  l’échancrure 
qui. forme  le  trou  déchiré  , l’avance  an-- 
térieure  de  l’os  qui  eft  l’apophyfe  cunéi- 
forme , les  impreffions  qui  fom  fous  cette 
apophyfe  pour  les-mufclesdroits  antérieurs, 
de  la  tête  , deux  cavités  derrriere  les  apo- 
phyfes condÿloïdes  où  U y a quelquefois 
un  trou  ; le  trou  condyloïde  antérieur  à; 
côté  du  grand  trou  intérieurement  pour 
la  neuvième  paire  des  nerfs  , l’échancrure 
latérale  qui  reçoit  l’angle  de  l’os  tempo- 
ral : dans  la  face  interne  on  voit  une- 
éminence  en  forme  de  croix  , dont  la  par- 
tie fupérieure  contient  le  finus  longitu> 
dinal  ; & les  parties  latéràles^les  finus  laté> 
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lUX.  La  partie  inférieure  eft  en  forme 
’épine  : fur  les  finus  latéraux  il  y a des 
){fes  pour  les  lobes  poftérieurs  du  cer-  * 
eau  , deflbus  il  y en  a pour  les  lobes 
U cervelet  ; l’apophyfe  cunéiforme  eft 
rgufée  pour  recevoir  la  mo'ëlle  allongée.  • 
)erriere  cette  apophyfe  eft  le  grand  trou 
ccipital  pour  le  palTage  de  la  moëlle  de 
épine  ; cet  os  eft  joint  aux  os  pariétaux  ,, 
ux  os  des  tempes  , à l’os  fphénoïde  , 6c 
la  première  vertebre.  . 

VIII.  L’os  ethmoïde  eft  fitué  a la  partie 
iférieure  & antérieure  du  crâne  , fa  fi- 
ure  eft  cubique  ; divifons-le  en  partie 
loyenne  & latérale  ; dans  fa  partie 
noyenne  fupérieurement  on  voit  une 
minence  nommé  crifla  galli  ; fous  cette 
minence  il  y a une  lame  horifontale  qui 
i foutient  , & qui  eft  percée  de  trou^ 
our  les  nerfs  olfaéiifs  j fous  cette  lame 
; trouve  une  lame  perpendiculaiie  pour 
i cloifon  de  la  fofte  nafale  ; la  partie  in- 
irieure  dç  cette  lame  a une  crénelure 
our  fe  joindre  au  vomer  , fa  partie  anté- 
eure  fe  joint  au  cartilage  qui  achevé  la^ 
loifon  du  nez  inférieurement.  Les  par- 
es latérales  font  comme  deux  caiffes  ;; 
faut  confidérer  dans  chacune  les  par-  ' 
es  fupérieures  , inférieures , antérieures,, 
oftérieu res , latéf,alcs dans  la  partie  fii 
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périeure  on  voit  des  portons  de  celluîes- 
qui  font  achevées  par  le  bord  de  Téchan-  ' 
crure  frontale  ; dans  la  face  inférieure  ît 
y a des  interruptions  en  arriéré  ; elles 
font  couvertes  par  les  os  du  palais  & par 
l’os  fphénoïde  ; vers  le  devant  les  inter- 
ruptions font  couvertes  par  les  os  ungllis 
& l’os  maxillaire  : dans  la  face  antérieure 
il  faut  remarquer  deux  éminences  en  for- 
me d’entonnoir  qui  communiquent  avec 
les  finus  frontaux  ; les  faces  latérales  font 
deux , l’une  externe , l’autre  interne  ; Te»- 
terne  efl:  polie  & fait  partie  de  l’orbite  , 
c’efl:  l’os planum  des  Anciens  dont  la  par- 
tie antérieure  fe  joint  à l’os  unguis  , la 
poftérieure  à l’os  fphénoTde  & à celui  du 
palais  , fon  bord  inférieur  à l’os  maxïU 
lairc  : la  face  latérale  interne  forme  les. 
cornets  du  nez  , lefqaels  font  concaves  du 
côté  de  l’orbite  , convexes  du  côté  de  la 
cloifoR , inclinés'  de  devant  en  arriéré  ^ 
épais  à la  partie  inférieure  ; cet  os  cfl 
compofé  de  lames  fort  minces , fes  cor- 
nets font  plus  épais  que  le  refte  : au-deffus 
de  ces  cornets  font  les  petits  cornets  de 
M..  Morgagni  ^ l’os  ethmo'ide  eft  joint  à 
l’os  frontal à l’os  unguis  , à l’os  du  pa- 
lais , à l’os  fphénoïde , aux  os  maxillaires  ^ 
au  vomer  & aux  os  du  nez. 

IX.  L’os  fphénoïde  eH  fitué  à la  partie^ 
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itérieure  inférieure  du  crâne , fa  figure 
jproche  d’une  chauve-fouris  qui  vçle  : il 
ut  remarquer  dans  fa  face  externe  les 
andes  ailes  qui  forment  latéralement  les 
Dophyfes  temporales  , antérieurement 
s apophyfes  orbitaires,  inférieurement 
s apophyfes  épineufes  ; les  apophyfes 
térygoïdes  qui  ont  deux  ailes , dont  l’in- 
;rne  efi  plus  longue  &L  a un  crochet  à 
»n  extrémité,  l’externe  efl  plus  large, 
s folTês  ptérygoïdes  qui  font  entre  les 
îles  dps  apophyfes  ptérygoïdés;les  échan- 
•urçs'qu’on  voit  à l’extrémité  des  apo- 
hyfes  ptérygoïdes  , & qui  font  remplies 
îr  les  os  palatins  ; la  fente  orbitaire 
ipérieure  qui  relTemble  à une  larme  de 
[ollande  ; le  trou  ptérygoïdien  qui  eft  à 
1 racine  de  l’apophyfe  ptérygoïde  ; les  fi- 
as fphénoïdaux  au  milieu  de  l’os  dans  le 
3fps , iis  font  quelquefois  amples  , quel- 
jefois  étroits , ôc  ils  s’ouvrent  k la  face 
itérieure  du  corps  de  l’os  fphénoïde  ; 
la  partie  antérieure  du  corps  du  fphé- 
5Ïde  une  apophy  fe  tranchante  qui  s’ajufte 
ms  la  bafe  du  vomer.  Dans  la  face  in- 
rne  il  faut  remarquer  les  apophyfes  tran- 
lantes,  ouïes  petites  ailes,  les  apophyfes 
noïdes  qui  font  derrière  ces  ailes  , l’a- 
»phyfe  clinoïde  poftérieure  qui  eft  der- 
la  felle  ^ une  éminence  antérieure- 
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ment  pour  la  jonélion  de  l’os  ethmoïde 
antérieurement  à l’apophyTe  clinoïde  pof- 
térieure  une  toffe  nommée  la  jdU  du 
Turc  , fur  laquelle  eft  placée  la  glande 
pituitaire , le  trou  optique  à la  racine  des 
apophyfes  clinoïcles  antérieures , le  trou 
maxillaire  fupérieur  fous  la  fente  fphé- 
lîoïdâle  , le  trou  ovale  ou  maxillaire  in- 
férieur qui  vient  enfuite  , le  trou  épineux 
qui  eft  fort  pedt , 6c  qui  paroit  e*i  de- 
hors auprès  de  l’apophyfe  épineufe  der- 
rière le  précédent , l’échancrure  <jui  fe 
trouve  près  de  chaque  apophyfe  clinoïde 
' antérieure  pour  le  pafTage  de  la  carotide  ; 
celle  qui  eft  à côté  de  la  felle  poftérieure- 
ment  pour  l’entrée  de  la  carotide  , l’é- 
chancrure qui  eft  entre  l’apophyfe  épi- 
neufe & la  temporale  pour  recevoir  l’os 
des  tempes  ; l’os  fphénoîde  eft  compaâ:^ 
il  n’y  a de  diploé  qu’en  quelques  endroits» 
il  eft  joint  avec  tous  les  os  du  crâne , avec 
les  os  de  la  pommette  , avec  les  os  pa- 
latins. 

Outre  tous  ces  os , il  y a fouvent  dans, 
la  future  lambdoide  de  petits  os  , nom- 
més trique tr a , ou  os  de  Wormius. 


Digilized  by  GoogI 


Des  Os  de  la  Face.  19^ 


LA  FACE. 

3 N la  diHingue  en  mâchoire  fupék 
rieure  qui  eft  eompofée  de  treize 
> ; & en  mâchoire  inférieure  qui  n’eft 
a’un  feul  os. 

I.  Les  os  maxillaires  , qui  font  le* 
us  grands  de  la  mâchoire  fupérieure  , . 

•nt  au  nombre  de  deuît  , leur  figure  eft 
trt  irrégüîiere,  quand  ils  font  féparés  ; U 
ut  remarquer  à la  partie  amérieufe  fiipë- 
iîurement  l’apophy fe  nafa'c , l’apophyfe 
lalaire  h côté  fous  l'orbite  , la  tubéro- 
'é  maxillaire  en  arriéré , l’apophyfe  pala- 
ne  inférieurement,  l’arcade  des|genci- 
îS , la  fofle  orbitaire  qui  eft  une  por- 
de  l’orbite , au  deffous  le  finus  ma- 
üaire  qui  eft  une  grande  cavité  , la  fofle 
'gomatique  entre  l’apophyfe  malaire  ÔC 
tubërofité  maxillaire  , la  fofle  palatine 
1 la  voûte  du  palais , la  fofle  nafale  deflus 
précédente  , les  alvéoles  qui  reçoivent 
s dents,  l’échancrure  lacrymale , l’échan- 
ure  qui  eft  fur  la  tubérofîté  maxillaire, 

; qui  fait  partie  de  la  fente  fphénoima- 
llaire  , le  trou  orbitaire  inférieur  fous. 
>rbite;  plufteurs  trous  fur  la  tubéroftt^ 
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maxillaire  pour  des  nerfs  & des  vaiffeaux: 
qui  vont  aux  fin  us  & aux  dents  , le  trou 
incifif  fous  l’angle  que  fait  l’épine  nafale  , 
une  gouttière  qui  avec  l’os  du  palais  fert 
à former  le  trou  palatin  poftérieur.  Ce 
trou  s’ouvre  à la  partie  poftérieure  du 
palais , un  de  chaque  côté  : à la  face  in- 
terne on  voit  la  crête  des  narines  ; la  crête 
des  deux  os  maxillaires  réunis  forment 
une  rainure  pour  recevoir  la  cloifon  ; 
l’éminence  tranfverfale  à niveau  de  l’ou-  - 
verture  du  conduit  lacrymal  pour  rece- 
voir les  lames  fpongieufes  inférieures  du 
nez , une  éminence  poflérieurement  pour 
recevoir  une  partie  des  os  du, palais  fur. 
laquelle  appuie  la  partie  poftérieure  des 
lames  fpongieufes  , l’échancrure  palatine 
quirq^jOit  les  os  du  palais  , le  finus  ma- 
xillaire fermé  en  partie  par  l’os  du  palais  : 
l’os  unguis  & les  cornets  inférieurs  ; plu- 
fieurs  inégalités  dans  la  voûte  du  palais  ; 
les  os  maxillaires  font  compaéfes , ils  ont 
du  diploé  dans  l’arcade  des  gencives  , ils 
font  joints  l’un  avec  l’autre  , avec  l’os 
frontal,  avec  les  os  propres  du  nez  , avec 
les  os  de  la  pommette,  avec  les  os  unguis, 
l’ethmoïde , le  fphénoïde  , le  vomer,  les 
lame^  fpongieufes  inférieures. 

II.  Les  os  de  la  pommette  font  deux,  il  y 
en  a un  de  chaque  côté  , ils  font  ütués  à 
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partie  latérale  de  la  face  ; leur  figure  eft 
narrée  , trois  angles  de  ce  quarré  font 
gus,  l’autre  eft  obtus.  Le  premier  eft 
ipophyfe  orbitaire  fupérieure  , le  fécond 
apophyfe  orbitaire  inférieure  , le  troifie- 
le  l’apophyfe  zygomatique,  le  quatrième 
apophylc  malaire.  Il  faut  y remarquer 
échancrure  orbitaire  qui  fait  partie  de 
orbite  , l’échancrure  qui  eft  fous  l’apo- 
hyfe  zygômatique  ; les  trous  ne  font  pas 
onftans  , quelquefois  il  y en  a deux 
•u  trois  ; il  y en  a un  qui  vient  de  l’or- 
•ite,  un  autre  va  au  finus  maxillaire  : à 
1 face  interne  on  voit  l’apophyfe  orbi- 
aire  interne  qui  fait  une  portion  de  l’or- 
)ite  , les  inégalités  qui  joignent  cet  os 
i l’apophyfe  malaire  de  l’os  maxillaire , 
a folie  zygomatique  & le  commencement 
le  la  fofle  temporale.  Ces  os  font  joints 
vec  l*os  frontal  , avec  l’os  maxillaire , 
vec  l’apophyfe  zygomatique  des  os  des 
empes,  avec  l’apophyfe  orbitaire  de  l’os 
phénoïde  ; leur  fubftance  eft  compofée 
le  tables  &c  de  diploé. 

HL  Les  os  propres- du  nez  font  lîtués 
, la  partie  inférieure  du  ^front , ils  font 
[uarrés , & forment  enfemble  une  ef- 
lece  de  felle  : il  ftPiit  y remarquer  leur 
xtrémité  lupérieure  qui  eft  épaifle  , iné- 
;ale , l’inférieure  mince  Ôc  tranchante , 
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la  partie  antérieure  polie  & enfoncée 
la  poftérieure  qui  eft  cave , le  bord  interne 
épais , l’externe  fort  inégal , le  bord  infé- 
rieur inégalement  découpé , le  rétrécilTe- 
ment  des  deux  os  vers  le  milieu  , deux 
trous  à la  face  externe  pour  des  vaif- 
' féaux  qui  communiquent  avec  les  (înus 
de  la  dure-mere  , une  échancrure  à la 
réunion  des  deux  os  fur  1î<  face  interne  ; 
cette  échancrure  reçoit  la  lame  mitoyen- 
nefclel’üs  ethmoïde  : la  fuhftance  de  cet 
os  eft.comme  celle  des  os  de  la  pommette  ; 
il'y  a du  diploé  dans  la  partie  fupérleure  : 
ils  font  joints  à l’os  frontal,  à l’os  eth- 
moïdé , à l’apophyfe  nafale  de  l’os  maxil- 
laire. 

IV.  Les  os  unguis  font  fitués  à l’angle  ' 
interne  de  l’orbite  , leur  figure  eft  irré-  • 
guliere  ; il  faut  obferver  dans  la  face  ex- 
terne , qui  eft  concave  , la  partie  anté- 
rieure qui  fait  le  canal  lacrymal , la  par- 
'tie  poftérieure  qui  efl  un  plan  continu  à 
l’os planum , le  rétrécilTement  du  canal  èn  . 
bas , de  très-petits  trous  qui  percent  ce 
canal  en  grand  nombre  , la  face  interne 
convexe , les  portions  de  cellules  qui  achè- 
vent les  cellules  de  l’os  ethmoïde  , la  par- 
tie inférieure , qui  »nit  tellement  ces  os 
y avec  les  lames  fpongieu fes , qu’ils  ne  for- 
ment qu’un  même  os  avec  elles  dans  l’âge 

t * 
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vancé  ; ces  os  font  joints  avec  l’os  eth- 
loïde  , l’os  maxillaire  & l’os  frontal. 

V.  Les  os  du  palais  forment  la  partie 
oftérieure  de  la  voûte  , s’étendent  juf- 
u’aiix  narines , & montent  derrière  l’or- 
ite  dont  ils  forment  une  petite  partie  ; 
:ur  figure  eft  irrégulière  : on  y remarque 
i partie  palatine  qui  a beaucoup  d’iné- 
alités  pour  attacher  la  membrane  du 
alais , la  crête  formée  par  l’union  des 
eux  os,  la  rainure  qu’a  cette  crête  pour 
îcevoir  le  feptum  , une  petite  avance  à 
union  de  ces  deux  os  poftérieurement 
our  l’attache  de  la  partie  mobile  du  pa- 
lis , la  partie  poftérieure  qui  porte  deux 
iinures  pour  s’ajufter  avec  la  partie  in- 
îrieure  de  l’apo'phyfe  ptéryg^de , & finir 
i fofTe  ptérygoïde , le  demi-canal  oblique 
ont  l’orifice  eft  le  trou  palatin  pofté- 
eur  , la  partie  moyenne  qui  a une  émi- 
ence  tranfverfale  pour  recevoir  les  la- 
ies fpongieufes  du  nez  ; cette  partie 
loyenne  appuie  fur  la  tubérofité  maxil- 
ire : on  trouve  enfuite  la  portion  fupé- 
eure  divifée  en  deux  parties  par  une 
:hancrure  qui  forme  le  trou  fphéno-pa- 
tin  , & dont  la  partie  externe  s’appuie 
)ntre  l’os  maxillaire  , fait  une  petite 
îrtion  de  l’orbite  , s’ajufte  avec  l’os  eth- 
oïde  , & forme  une  partie  de  la  fente 
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fphéno-maxillaire  ; la  partie  interne  vient 
s’appliquer  à la  face  inférieure  des  fphë- 
noïdaux  ; la  fubftance  de  ces  os  eft  com- 
pare , il  ne  s*y  trouye  de  diploé  que  dans 
la  partie  palatine  ; ils  font  joints  l’un  avec 
l’autre  & avec  l’os  ethmoïde , l’os  fpljé- 
noïde  , les  os  maxillaires , les  cornets  in- 
férieurs du  nez  6c  le  vomer. 

V I.  Les  cornets  inférieurs  du  nez  font 
fitués  à la  partie  latérale  des  fofles  du 
nez  , leur  pofition  eft  tranfverfale  ; il  faut 
y remarquer  une  face  convexe  qui  re-  ' 
garde  le  feptum  ; la  face  concave  qui  ré- 
pond au  finus  maxillaire  ; le  bord  infé- 
rieur qui  eft  épais  , arrondi;  le  bord  an- 
térieur qui  appuie  obliquement  fur  l’é- 
minence tranfverfale  de  l’os  maxillaire  ; le 
bord  poftérieur  qui  eft  un  peu  recourbé' 
& pofé  fur  l’éminence  tranfverfale  de  l’os 
du  palais  ; une  petite  éminence  fur  le 
bord  fupérieur  qui  fe  joint  avec  l’os  un- 
guis  ; fur  le  même  bord  une  apophyfe  qui 
fe  recourbe  en  dehors  en  fcfrme  d’oreillé 
de  chien  , 6c  qui  s’engage  dans  le  finus 
maxillaire.  L’ouverture  du  finus  maxil- 
laire eft  entre  le  cornet  fupérieur  6c  l’in- 
férieur , l’ouverture  du  conduit  lacrymal 
au-deftbus  du  cornet  inférieur  antérieure-  . 
ment;  la  fubftance  de  cet  os  eft  cellulaire, 
ils  font  joints  avec  les  os  maxillaires , les 

• ^ os 
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3s  (îu  palais,  -quelquefois  avec  les  os  unguis.* 

VII.  Le  vomer , qui  eft  impair  , eft 
itué  entre  les  deux  foffes  n^ffales,  fa -figure 
ipproche  d’un  lofange  ; il  faut  y remar?- 
quer  les  deux  ^ces  latérales  , une  gout- 
:iere  à fa  partie  fupérieure  pour  recevoir 
a lame  perpendiculaire  de  l’os  ethmoïde  , 
5c  le  feptum  ‘cartilagineux  ; la  partie  pol^ 
térieure  tranchante  qui  defcend  oblique- 
ment de  derrière  en  devant  ; la  partie 
inférieure  qui  s’ajufte  avec  la  crête  des 
"offès  nafales  : le  feptum  cartilagineux 
commence  où  le  vomer  finit , cet  os  eft 
corapaéf , il  eft  joint  à l’os  fphénojde  , 
à l’os  ethmoïde  -,'àux  os  maxillaires  , aux 
os  palatins  , aux  cartilages  de  la  cloifon. 

VIII.  Là  mâchoire  inférieure  n’eft 
qu’un  os  dans  l’adulte^lil  eft  divifé  en 
deux  dans  Içs  enfans  ; nomme  la  par- 
tie antérieure  menton  ;*  il  faut  remarquer 
daqs  le  menton  une  ligne  faillante  qu’on 
lomme  fymphyfe  du  menton  , c’eft  l’en- 
droit de  l’union  des  deux  os  qui  for- 
mbient  ia  mâchoire  inférU^^  dans  le 
betus  : aux  côtés  de  cette  , 6c  à la 
ace  poftérieure  de  cet  os  f on  voit  plu-’ 
leurs  impreftimmoour  des  mufcles  : les 
nférieureSjfdjj^Bur  les  mufcles  diga- 
Iriques  , a|i-qRos  il  y en  a pbur  les  gé- 
mo-hyoïdieni,  & plus  haut  encore  pour 
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les  géniogloflfes.  La  mâchoire  fait  un  an- 
gle de  chaque  côté  , qui  forme  une  bran- 
che laquelle  va  en  montant  : cette  bran^- 
che  fe  divife  en  deux  apophyfes  dont  l’an- 
■ térieure  fe  nomme  çoronoidc , & fert  d’atr 
tache  aumufcle  crotaphite  ; la  poilérieure, 
qu’on  appelle  condyldidt , eft  arrondie  &c , 
oblongue,  elle,  s’articule  avec  l’os  des 
tempes  ; tout  le  bord  inférieur  de  la  mâ- 
choire fe  nomme  fa  bafe , le  bord  Supé- 
rieur eft  percé  de  plufieurs  trous  qu’on 
nomme  alvéoles  il  y a un  long  canal 
dans  l’épaifteur  de  la  mâchoire,  de  chaque 
côté , qui  s’ouvre  d’une  part  par  un  trou 
fttué  à la  partie  interne  de  la  branche 
montante  , & de  l’autre  antérieurement 
prés  du  menton  ; dans  ctf  panai  paflent 
des  vaifteaux^A.un  nerf  : la  fubftançe 
de  cet  os  eftllBmpaéle  a l’extérieur , il 
-y  a du  diploé  jhtérieurement  fur- tout  le 
long  des  alvéoles  ; cet  os  eft  joint  à l’os 
des  tempes , en  partie  dans  la  cavité'glér 
noïde  , & en  partie  fur  l’éminence  tranf-^. 
verfale,lefguelles  font  incruftées  d’un  car- 
tilage , ilipide  plus  dans  cette  articulation 
.un  cartilage  jpobile» 

JX.  Les  dents  font  des  pièces  ofleulês  , 

. reçues  dans  les  alvéol^||^parées  par  des 
ciblions  ;•  il  faut  remar|Rr  la  membrane 
qui  les  revêt  dans  l’alvéole*,  leur  npm- 
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qui  va  de  18  à 30  ou  32  , leur  iar-  . 
ir  qui  diminue  fouvent  le  nombre  , 
r germe  qui  fe  trouve  double  , excepté* 
is  les  trpis  molaires  poftéfieures , leur 
roiffement  qui  varie  dans  les  divers 
:ts  , les  vaifleaux  qu’elles  reçoivent 
carotides  & des  jugulaires  externes  , 
rs  nerfs  qui  viennent  de  divers  » en- 
'its , leur  couleur  qui  change  lorfqu’on 
nce  en  âge  , les  parties  qui  font  la  cou- 
ne  ou  le  corps  de  la  dent , c’éft  à-dire# 
partie  apparente  des  dents  , le  collet  , 
eft  lâ|||artie  de  la  racine  qui  n’efl  pas. 
is  Falveole  , 4a  racine  qui  eft  la  partie 
bncée  dans  l’alvéole , & la  divifion  des 
rts  en  incilives , dont  quatre  font  dans  - 
nâchoire  fupérieure,  & autant  dans  l’ih- 
ieure  , en  canines  qui  font  deux  dans 
que,  mâchoire , & en  molaires  dont  , 
nombre  -varie.  Il  y en  a ordinaire- 
nt  dix  dari#  chaque  mâchoire  de  l’a- 
te , cinq  de  chaque  côté.  Les  dents 
hves  font  triangulaires  dans  leurs  corps, 
es  dans  leur  racine  , mais  à contre* 
du  corps.  Les  dents  canines  fe  ter- 
lent  en  pointes  parta  racine  & par  le 
ps.  Lfîs  dents  motaires  font  quarrées  ; 
s ont^deux  , trois’,  ou  quatre  racines. 

, dents  font  compofées  d’une  fubUance 
rdure  qu’on ' îiomn\p  eW//,  & d’une 
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iubftance  bien  moins  dure  qui  remplît 
l’intérieur.  L’ufage  des  dents  eft  connu  de 
fout  le  mon4e.  ’ 

Pour  retenir  avec  plus  de  facilité  les 
trous  qui  font  dans  la  tête  & leurs  ufa- 
ges , nous  allons  les  rappeller  tous  de  fuite; 
Nous  commencerons  par  ceux  qu’on  voit 
dansie  crâne  lorfqu’il  eft  ouvert  : on  les 
nomme  internes.  Ceux  qui  fe  font  faci- 
lement remarquer  par  leur  grandeur,  font 
^u  nombre  de  vingt- trois  , fçavoir  onze 
• pairs  & un*  impair,- 

La  première  partie  de  cesfpus.  qu^ 
n’eft  plutôt  qu’un  aftemblâge  de<ÿhlilneurs 
petits  trous , eft  dans  la  lame  cribUufe  de 
los  ethmoïde  pour  lé  paffage  des  petits 
filets  de  la  première  paire  des  nerfs  nom- 
més La  fécondé  paire  de  trous 

font  les  optiques  ; ils  font  dans  l’os  fphé- 
jioîde  , & laiflTent  paffer  les  nerfs  optiques  / 
& des  vaifleaux  fanguins.  P^r  la  trolfieme 
paire  de  trous  nommés  fentes fphéncïdales'^ 
paffe  la  troifieme  paire  de  nerfs , la  qua-  - 
trieme,  la  première  branche  de  la  cinquiè- 
me, partie  de  laf^ieme  & des  vaiflimix  ■” 
fanguins.  Par  la  quâtjieme  paire  de  trous  r 
qui  font  fitués  dans  l’os  fphénoïde , fort  la^ 
fécondé  branche  de  la  cinquième  paire. 
Par  la  cinquième  paire  de  trous  qu’on 
nomm^  avales  y fort  la  troifieme  branche^ 


f ' - DigilizeO*by 


Des  Os  b e la  Face.  19 
le  la  cinquième.  La  fixieme  paire  de  trous 
[ui  font  très-petits , laiffe  entrer  l’artere 
e la  dute-  mere  , dont  lôs  .ramifica- 
pns  font  empreintes  fur  les  pariétaux.  La 
îptieme  paire  de  trous  eft  lituée  entre  la 
ille  du  Turc  & la  pointe  de  l’apophyfe 
ierreufe.  Ces  trous  font  bouchés  par  la 
lurg^erequi  foutient-là  les  carotides,  &c 
paue.  Les  carotides  internes  en- 
rent  pai^a  huitième  paire  de  trous , & 
2s  nerfs  intercoftaux  y paiTent  aufli.  Ce 
r||p  eft  l’ouverture  d’un  canal  affez  long 
tortueux  qui  eft  dans  l’os  pierreux.  Par 
I neuvième , le  nerf  auditif  entre  dans  l’a- 
ophyfe  de Tos  des  tempes.  Par  la  dixième 
aire  fi  tuée  entre  l’apophyfe  pierreufe  & 
os ‘occipital  pafte  antérieurement  la  hui- 
ieiïie  paire  de  nerfs , & le  nerf  fpinal  po- 
érieurement,  les  finus  latéraux  de  la  dure- 
lere*  antérieurement.  Par  l’onzieme  qui 
aroît  quelquefois  partagée  en  deux,  & qui 
ft  fitui^^dans  l’occipital  à côté  du  grand 
ou , paffe  la  neuvième  paire  de-nerfs.  En- 
n le  trou  impair  eft  le  grand  trou  occipi- 
il  qui  laifte  paflfer  lâ  moelle  de  l’épine  , 
s nerfs  fplnaux  ou  acceflbires  de  WilliSy 
i les  arteres  vertébrales. 

A ces  trous  on  peut  en  ajouter  un  pe- 
t qui  eft  à l’endroit  l’union  du  crijla- 
dli  av^’os  cqronal  nommé  trou  borgne , 
^ B iJj 
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& un  autre  qui  fe  trouve  à la  face  ante-  - 
rieure  de  rapophyfe  pjcrreufe , dont  nous 
avons  dejt  parlé  dans  l’article* de  l’os  des 
tempes. 

On  peut  encore  remarquer  au-dedans 
du  crâne  une  gouttière  pour  le  finus  Ion-* 
gitudinal  fupérieur  de  la  dure-mere  , qui 
commencé  au  trou  borgne  , fe  co|ttmUe 
tout  le  long  du  milieu  de  l’os  fronm , de 
la  future  fagittale  jufqu’au'milieiKie  l’occi- 
pital : cette  gouttière  fe  partage  en  deux 
autres  pour  les  linus  latéraux  ; &chat|pie 
de  ces  deux  dernieres  gouttières,  après  * 
s’étre  portée  horifontalemyt  qufqu’^fcc  , 
'angles  de  l’occipital , paffe  fur  l’angle  pof- 
térieur  & inférieur  du  pariétal , va  en  def- 
cendant , & fe  courbant  fur  l’os  des  .tem- 
pes & de  nouveau  fur  l’occipital,-  fe  ter- 
mine à la  dixiéme  paire  de  trous,-  où  les 
‘finus  latéraux  donnent  nalfance  aux  vei- 
nes jugulaires  internes. 

Quant  aux  trous  qui  paroifTiil^  à l’ex- 
térieur il  y en  a un  au-deflfus  de  chaque 
orbite  nommé  fourcîiur  : ce  n’eft  quel-  • 
quçfois  que  des  échancrures  ; c’eft  par-là  ‘ 
qu’un  rameau  de  l’ophthalmique  de  Willis 
fort  de  l’orbite.  Il  y a quatre  trous  dans 
l’union  de  l’os  planum  avec  le  coronal  , 
deux  de  chaque*côté  pour  un  nerf  6c 
des  vailTeaux.'  Dans  la  parti^périeur^ 
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le  chaque  pariétal  ^ un  trou  par  où  paflfe 
me  veine  qui.  communique  de  la  peau 
lu  crâne  au  finus  îong^udinal  ; fouvent  il 
nanque.  A la  partie  inférieure  du  crâne 
)n  voit  le  trou  & la  foffe  pour  la  tête 
m commencement  des  veines  jugulaires. 

>ur  la  rainure  de  la  cavité  glénoïdale  fe 
rouve  la  partie  olTeufe  de  la  trompe 
l’Eùftachi,  qui,  dam  le  fujet  frais,  commu- 
lique  avec  la  bouche  d’un  côté , &'de 
’autre,avec  la  caifle  du  tympan.  Les  autres 
TOUS  de  la  face  inférieure  du  crâne  fe 
Soient  auffi  en  dedans  du  crâne  fcié.  Nous  , _ 
ïjoûterons  feulement  deilx  tîou^qui  ie 
rOuvent  afîez  fouvent  derrière  les  condy- 
[es  de  l’occipital  pour*la  communication  / 
des  veines  vertébrales  avec  les  finus  laté- 
raux. Les  trous  ptérygoïdicns  fe  trouvent 
à la  racine  des  apophyfes  ptérygoïdcs.  Les 
cellules-ethmoïdales  s’ouvrent  dans  la  ca- 
vité du  nez, 

Dans  la  mâchoire  fupérieure  , derrière 
les  dents  incifives,eft,i®  Le  tfoû  incififou 
palatin  antérieur  : il  nè  paroît  point  darJ>n^ 
ie  frais,  2^  L’orbitaire  inférieur  au-deffl^^ 
fous  de  l’orbite  pour  un  rameau  de  la 
fécondé  branches  de  la  cinquième  paire. 

5 ® La  fente  orbitaire  externe.  4^  Le  ca-  " 
nal  lacrymal.  5°  Les  ouvertures  de  trois 
paires  de  finus  dans  le  ikz,  6^  Le  trou 
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palatin  poflérieur  à la  partie  poûérieurié 
du  palais  pour  les  nerfs  qui  vont  aU< 
palais.  ♦ 

Dans  la  mâchoire  inférieure  on  voit  à 
fa  face  interne  deux  trous  pour  le  palTage 
d’une  veine  , d’un  nerf  d’une  artère 
qui  vont  fottir  par  deux  trous  près  le 
menton. 

S’il  fe  trouve  d’autres  trous , ou  ils 
ne  font  point  ordinaires  , ou  il&  ne  fer- 
vent que  pour  les  vaiiTeaux  qui  nourrilTent 
les  es.* 

Sept  os  concourent-à  former  chaqué 
orbite  ^leeOronal,  le  maxillaire , l’os  de 
la  pommette  , l’os  unguis  , l’os  du  palais  ^ * 
l’ethmoïde  & le  fphénoïde. 

On  compte  quelquefois  l’os  hyoïde 
parmi  ceux  delà  tête  , il  ne  touche  à au- 
cun autre  os  dans  les  jeunes  fujets  ; il  efb 
compofé  de  trois  pièces  mobiles  des  unes^ 
fur  les  autres  ; fqavpir  la  bafe  qui  eft  au 
milieu  , & les  cornes  qui  font  de  chaque 
côté  : fur  l’union  des  cornes  avec  le  corps^' 

trouve  dans  l’adulte  ùn  petit  grain  of* 
Teux  auquel  s’implante  un  ligament  qui 
vient  de  i’apophyfe  ftyloïde.. Quelquefois 
il  y a aufTi  dans  la  longi^ur  du* ligament- 
~ pluûeurs  grains  offeux.  L’os  hyoïde  fou-»' 
tient  la  langue  ; fa  bafe  eft  tournée  en  dO:^ 
•Vant , & fes  çoriîes  en  arriére,. 
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le/tr^onc 

L e tronc  eft  compofédu  thorax  , de 
l’épine  & du  baflin*  Nous  allons 
lommencer  par  l’épine  qui  eft  comme  la 
3<ire. 

I.  Vépine  eft  une  colonne  ofteufe  com- 
pofée  de  vingt  - quatre  pièces  mobiles  , 
nommées  Vertèbres  , appuyées  fur  l’os  fa- 
criim  y elle  eft  figurée  dfPj^meune  p5^ra- 
inide|i||fe  a plufieurs  courbures.  11  y a 
fept:l||PPires  pousi||t  col , nommées  ccr^ 
vicalePp  dowzQ.  pour'  le  dos  ; cinq  pour 
les  lombes  r^elle^ont  compofées  de  fub- 
ftance  fpongieufe  recouverte  d’une  petit© 
lame  de  fubftance  çompaéle.  Il  y a un  car- 
tilage épais  entré  le  corps  des  vertèbres  ÿ 
un  grand  trou  fe  trouve  au  milieu  de  cha- 
que vertèbre  , ce  qui  fait  un  canal  pour 
le  paflage  de  la  moelle  de  l’épine  ; elles 
onplquatre  échancrures  , deux  fupérieu- 
res  6e  deux  inférieures.  Les  vertèbres  étant 
îppliquées  les'  unes  fur  les  autres  , çes 
échancryres  forment  des  trous  par  où  s’é- 
chappent latéralement  vingt-quatre  paires 
de  nerfs.  ‘ ' # 

On  remarque  d^s  chaque  vertèbre  ft»3 

Bv 
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corps  & Tes  apophyfes  ; les  apl^hy  fes  po< 
ilérieures  font  nomn^ées  épineufes  ^ les  la* 
térales  font  nommées  tranfvtrfcs  ^ celles 
qui  font  deffus  & deffous  Ips  latérales  font 
appéllées  obliques  ; celles-ci  fervent  à ar- 
ticuler les  vertebres  les  unes  ^►ec  les  au-  . 
très  : le  corps  des  vertèbres  a une  face 
fupérieure  & une  inférieure  ; les  faces  des 
apophyfes  obliques  font  couvertes  de  car- 
tilages. 

l-I.  11  y a fept  vertèbres  au  col,  la  pre*' 
miere  n’a  ni  cq^ , ni  apophyfe  épineufe  > 
;e'lle*fe  nommNPKtf5;  fa  figure  approche 
d’un  anneau  qüi  a une  tubérofitél^n  de- 
vant &'  deux  groffeittinafles  à elle 

n’a  pas  d 'épine  ; mais,  à la  place  de  l’épinfe 
elle  a une  portion  d’anneau  ; derrière  cet 
anneau  on  voit  une  petite  tubérofité  iné- 
gale. Il  faut  remarquer  dans  le  relie  de 
cette  vertèbre  les  apophyfes  tranfverfes  ' 
qui  font  longues  , pointues  , larges  vers  la 
'^tafe,  & percées;  les  apophyfes  obliques 
fupérieures  qui  font  deux  ovales  de  chaque 
côté.  Il  y aSêerriere  elles  une  échanÉbre, 

& intérieurement  des  inégalités  pour  l’ac- 
tache  d’un  ligament  quivpaflTe  d’un  côté  à 
l’autre  pour  retenir  l’apophyfe  odontoïde  ' 
de  la  fécondé ‘verfébre'en  fituation.  Au 
dedans  du  d«mi-anneau  antérieurement, il  - 
y a une  face  encroûtée  d’un  cartilage  ,^fur 
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laquelle  roule  rapophyfe  odontoïde. 

III.  La  fécondé  vertèbre  fe  nomme  epU 
firôphcus  : il  faut  remarquer  le  corps  qui 
eft  plus  haut  que  dans  les  autres  ; l’apo- 
phyfe  odontoïde  pofée  fur  la  partie  fupé- 
rieure  du  corps  de  la  vertèbre , deux  fa- 
cettes à cette 'apophyfe , une  antérieure  , 
une  autre  poftérieure,  des  inégalités  fu- 
pèrieurement , d’où  partent  des  ligamens 
qui  vont  à l’occipital  ; rapophyfe  épineufe 
qui  eft  fourchue,  groffe,  longue  6c  com- 
me partagée  en  deux  ; les  apophyfes  tranf* 
verfes  fort  courtes , percées  obliquement  ; 
les  apophyfes  obliques  fupérieures  , font 
pofées  prefque  horifontaleraent  ; les  infé- 
rieures'regardent  en  bas , un  peu  en  ar-' 
riere  &c  en  dehots. 

IV.  Les  quatre  vertèbres  fuivantes  fe 
reftemblent  : il  faut  remarquer  dans  leur 
corps  les  fSces  fupérieures  concaves,  les 
nférieure’s  convexes,  les  épines  fourchues, 
es  apophyfes  tranfverfes  fourchues  , ca- 
/es  delTus , convexes  deflbus  & percées  , 
es  apophyfes  obliques  , les  apophyfes 
ranfverfes , les  faces  de  ces  apophyfes  qui- 
zommencent  à regarder  de  devant  en'ar- 
•iere  depuis  la  fécondé. 

V.  La  feptieme  vertébrèiMgénere , fon 
:orps  eft  convexe  en  deftus  ; la  cônvexité 
le  deftbus  commence  à s’applatir  ; l’apo^ 

B vj 
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pbyfe  épineufeeft  longue  , elle  n’a  points 
de  bifurcation  ; les  apophyfes  tranfvcrfes 
/ont  longues  & pointues,  les  obliques  ap- 
prochent de  la  ligne  perpendiculaire.  Voi- 
là ce  qui  regarde  les  vertebres  du  col  en 
particulier.  Ge  qui  les  diffingueengéniéralv 
de  celles  du  dos , ce  font  Tes  apophyfes 
épineufes  qui  font  fourchues  , les  apophy- 
fes tranfvcrfes  qui  font  percées  perpendi- 
culairement , excepté  dans  la  fécondé  oïl 
Je  trou  eft  oblique,  les  apophyfes  obliques 
qui  font  dans  des  plansinclinés  de  devant  en 
ar  riere , fur- tout  dans  celles  qui  fe  trouvent 
entre  la  premiese  & la  tferniere  vertèbre. 

VI.Dans  les  vertèbres  du  dos,  le  corps 
eft  plus  gros  qu’à  celles  du  col  ; il  y a des 
cavités , pour  l’articulation  des  côtes,  àl& 
première  , onzième  & douzième  côtes;  la  " 
cavité  eft  eiltière||^nt  dans  le  corps  de^ 
chacune  de  ces  vertèbres  ; nfais  dans  les 
autres, elle  eft  toujours  formée  parle  corps, 
de  deux  vertèbres.  Il  faut  remarquer  dans 
çes  vertèbres  les  épines  qui  font  inclinées  ^ 
les  trois  dernieres  & les  trois  premieresi^ 
qui  le  font  moins  que  les  autres , le  tran-  > 
chant  qui  eft  fur  ces  epines  , la  gouttière 
qui  eft  delTous , les  apophyfes  tranfvcrfes 
qui  font  plu^jj^gues  qu’au  col , & qui 
deviennent  plus  courtes  en*defGendani  ^ 

U tavité  de  ces  apophyfes  qui,  'requit 
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tubérofité  de  ces  côtes  ; ces  apophy  fes  re- 
gardent plus  en  arriéré  que  celles  du  col 
6c  des  lombes  ; les  apophyfes  obliques  * 
fupérieures  qui  regardent  en  arriéré , 
dont  les  faces  font  prefque  perpendiculai- 
res , les  faces  des  inférieures  font  tournées 
en  devant;  les  cartilages  interpofés  entrç 
le  corps  des  vertébrés  du  dos  font  moin$ 
épais  qu’au  col  & aux  lombes.  • 

VIJ.  Il  y a cinq  vertèbres  aux  lombes  £ 
il  faut  y remarquer^eur  corps  qui  eft  plus 
gros  que  dans  les  vertébrés  du  dos  , leur 
bord  fupérieur  6c  inférieur  qui  eft.  plus 
faillant  , les  apophyfes  épineufes  qui  font 
redreflees  , la  partie  fupérieure  de  ces  épi- 
nes qui  eft  aiguë  , la  derniere  apophyfe 
qui  eft  moins  aiguë  , moins  arrondie  que 
le^  autres  ; les  apophy  fe.s  tranfverfes  plus 
longues  dans  la  vertèbre  ^.moyenne  ; les 
apophyfes.  obliques , dont  les  fupérieures 
fe  regardent  un  peu  , 6c  font  aufli  un  peu 
convexes  ; les  inférieures  ont  une  direc- 
tion contraire,  6c  f^t  médiocrement  con- 
caves : la  face  infroeure  du  corps  de  1% 
derniere  lombaire  eft  inclinée  de  derrière 
en  devant;  le  grand  trou  s’applatit , 6c  les 
apophyfes  obliques  font  portées  par  une 
tubérolîté  les  échancrures  latérales  fon( 
plus  grandes  qu’au  dos* 

.Y  m.  L'osjaçrum  eft  fttué  àla  pai|^ 
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inférieure  de  l’épine  : il  faut  y reraarquer 
^ fa  figure  triangulaire , les  cinq  vertèbres 
^ui  le  compofent  ; dans  l’enfance  elles  / 
font*  appellées  faujfes  vertèbres  ; elles  ne 
forment  dans  l’adulte  qu’un  os , dont  la 
face  antérieure  eft  concave , la  poftéricure 
convexe  ; fà  partie  moyenne  eft  le'  corps  ' 
de  l’os  ; fes  parties  latérales  font  les  apo- 
phyfes  tranfverfes,  & les  obliques  corîfon* 
ducs  les  unes  avec  les  autres;  Il  y a quatre 
ou  cinq  paires  de  trous  fitués  à fa  partie 
antérieure  , & autant  à fa  partie  poftérieu- 
re.  C’eft  par  les  antérieures  que  fortent 
• les  nerfs  facrés.  L’os  eft  plus  lar- 

ge en  haut  qu’en  bas  , de  même  que  les  ' 
apophyfes;  la  première  vertèbre  approche 
plus  que  les  autres  de  la  figure  des  vérita- 
bles vertèbres.  Il  y a des  apophyfes  épin®u- 
fes  aux  vertèbres  fupérieures , & il  n’y  en 
a que  des  traces  aux  vertèbres  inférieures  ; 
les  apophyfes  tranfverfes  font  pluslongues 
fupérieuremfent , & forment  une  face  ir-  , 
féguliere  pour  s’arrio|||pr  avec  les  os  des 
îles  : il  y a des  enfoncemens  & des  iné- 
galités fur  les  bords  ; la  continuation  du 
grand  canal  de  l’épine  eft  applati^e  der- 
rière en  devant  , large  en  haut , étroit 
en  bas  ; la  fubftance  de  cet  os  eft  fpon- 
^ieufe , fa  connexion  ne  s’étend  qu’aux' 
ps>  des  iles , au  coccyx  6c  à l’épine,  ^ " 
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IX.  Le  coccyx  n’eft  qu’une  appendice 
à^Vosfacrum  -,  c’eft  une  petite  pyramide' 
renverfée  : il  eft  compofé  de  trois  ou  qua- 
re faufles  vertèbres  ; la  première  a une 
îfpece  d’apophyfe  oblique  qui  à chaque, 
côté  va  former  un  trou  avec  la  derniere- 
vertèbre  de  l’os  facrum  : il  y a un  carti- 
lage entrç  cha<}ue  pièce  du  coccyx  ; ces 
pièces  fe  foudent  alTez  fouvent  dans  la 
irieillefTe , en  devant  ces  petits  os  font 
ipplatis. 

X,  Les  côtes  font  des  demi- cercles  ofi 

feux,  irréguliers:  il  faut  y remarquer  leur 
nombre^  qui  va  à douze  de  chaque  côté 
rès-rarement  au-defTus  ou  au-deffous  j 
eur  corps  qui  efl-une  arcade  plate  j la  fa- 
:e  interne  & externe  de  cette  arcade  , fe 
3ord  fupérieur  & inférieur , les  lèvres  de 
:es  bords , la  rainure  qui  ejfi  à la  lèvre 
nterne  du  bord  inférieur , & qui  s’efface 
intèriedl%ment , l’extrémité  poftérièbre 
pi  eft  une  tête  avec  une  efpece  de  col  ,* 
me  tubérofitè  qui  eft  à un-demi  - pouce 
le  la  tête  , & qui  rnanque  dans  les  deux 
lernieres , une  impneftion  qui  eft  dans 
:ette  tubérofitè  pour  l’articulation  avec, 
me  apophyfe  tranfverfe  , les  deux  faces 
pi  font  à la  tête  pour  l’articulation  arvec 
leux  vettébres  , excepté  dan^a  premiè- 
re y i’onzieme  la  douzième^ d!i  il  n’y 
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qu*une  face  , une  ligne  oblique  qui  fait 
l’angle  des  côtes , & qui  ne  commence  à 
paroître  qu’à  la  fécondé  côte  ; les  inéga- 
lités entre  les  tubérolités , & l’angle  pour 
l’attache  desmufcles  dorfaux,  l’extrémité 
antérieure  qui  eft  plate  & plus  large  que 
le  corps  de  l’os , une  petite  cavité  à cette 
extrémité  pour  recevoir  le  eartilgge , l’ex- 
trémité de  la  première  qui  eft  plus  recu- 
lée que  dans  les  autres , les  portions  car- 
tilagineufes  qui  deviennent  plus  longues 
en  bas. 

XI.  Les  vraies  côtes  font  les  fept  pre- 
mières de  chaque  côté  : il  faut  remarquer 
leur  courbure  qui  diminue  en  defeendant 
eg  devant , & qui  augmente  en  arriéré  ; 

• la  première  eft  plate  , plus  courte  que  les 
autres , plus  large  à Ton  extrémité  anté- 
rieure qu’à  la  poftérieure  : il  faut  y remar- 
quer Tes  faces  plates, qui  regardent  l’une 
en  fiaut-,  l’autre  en  bas , la  tête  ^us  élé- 
vée  que  l’exttémité  antérieure  , le  bord 
externe  plus' épais  & plus  courbe  que 
Texterne  , des  inégalités  à la  face  fupé- 
■ rieurepour  le  mufcl^fcalene,  lafymphyfe 
de  la  partie  antérieure  avec  le  fternum'c 
dans  la  deuxieme  côte  il  faut  obferver  Ton» 
arcade  plus  longue  qu’à  la  première , la 
face  ext^ae  qui  eft  un  peu  tournée  en 
haut , en  bas  ^ le  bord  fu^ 
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•ér.ïetîr  tranchant , l’inférieur  arrondi , Ja 
ête  qui  a deux  facettes  pour  rarticalatîon 
vec  les  vertèbres , fon  articulation  dlac- 
hrodiale  avec  le,fl:er^ni.;_,dans  les  côtes 
uivant^s  il  faut  obferver  les  faces  qui  de- 
'iennent  externes  6c  internes  , le  bord - 
üpérieur  arrondi,  6c  l’inférieur  tranchant,^ 
es  extrémités  antérieures  plus  bafTes  que . 
es  poflérieures , 6c  articulées  au  flernut^ 
)ai^  un  cartilage  reçu  dans  les  échancrures 
lu  fternum  , la  courbure  droite  dans  les 
iipérieures  *,  tortue  dans  les  inférieures.  * 

XJI.  Les  faulTçs  côtes  font  celles  qui 
l’atteignent  pas  au  fternum',  elles 'font 
:inq  de  chaque  côté  : .il  faut  y remarquer 
tes  cartilages  qui  deviennent  plus  courts  ' 
^n  defcendant , les  trois  premiers  qui  font 
Fort  larges leur  extrémité  qui  eft  moins 
épailTé  que  dans  les  vraies , les  cartilàgçs^ 
de  ces  trois  côtes  qui  font  en  pointe , l’at- 
ache  des  cartilages  inférieurs  aux  fupé* 
ieurs  , les  dernieres  cÔfes  qu’on  nomme 
îottqntts  , lem  at.tache  ligamenteufe  aux 
ipophyfes  tranfverfes,leurarticulation  par 
me  feule  face  dans  le  corps  des  vertèbres 
^ui  les  foutiennent. 

XIII.  Le  jfternum  eft  un  os  applati  fitué 
I la  partie  antérieure  du  thorax  , fejyant 
l’appui  aux  vraies  côtes , terminé  par  une , 
pointe  inférieurement  i il  faut  y remarç. 
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quer  deux  pièces  dans  l’adulte , une  infë-  • 
rieurô  , l’autre  fupërieure  : dans  la  fupé- 
ricure  on  doit  obfervcr  la  figure  triangu- 
laire , fà  face  cxt«me  convexe , l’interne 
, concave , l’échancrure  qui  eft  à k partie 
fupërieure  , & qu’on  nomme  fourchette  ^ 
'les  deux  échancrures  à côté  de  la  four- 
chette pour  l’articulation  des  clavicules,  •’ 
des  refies* du  cartilage  de  chaque  première 
côte  à côté  de  ces  échancrures le  carti- 
lage qui  unit  les  deux  pièces  ,.une  facette 
* .de  chaque  côté  à la  fymphyfe  avec  Ja  fé- 
condé pièce  pour  l’articulation  de  la  fé- 
condé côte  ; dans  la  fécondé  pièce  il  faut 
, remarquer  fa  compofitioi?  de  plufieurs 
pièces  dans  l’enfance,  fon  étendue  en  ^ 
longueur , la  face  intérieure  cave  , la  par- 
tie inférieure  plus  large  que  la  fupérieure,' 
é-uoe  demi -échancrure  en  haut  avec  cinq 
- échancrures  entières  de  chaque  côté , la 
cinquième  qui  aÿ^nce  fur  le  cartilage  xi- 
phoîde  l’éloignement  des  ‘échancrures 
qui  efi  moindre  dans  les*inférieures  que 
dans  les  fupérieures , les  cartilages  li^es 
6c  polis  dans  ces  échancrures  : dans  le 
cartilage  xiphoïde  il  faut  remarquer  fa  fi- 
gure qui  varie , ordinairement  il  eft  en 
forme  de  poignard  ,•  mais  quelquefois  il 
eft  fourchu,  fouventil  s’avanpe  en  dehors- 
^ quelquefois  en  dedans , fon  ufage  pâ-^ 
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îroît  .par  Ta  fituation  & par  fa  connexion. 

XIV.  Le  baflin  eft  cetre  cavité  qui  fou- 
tient  la  veffie  & une  partie  des  inteftins  ; 
il  eft  fojrmé'par  les  deux  os  innominés^  l’os 
facrum  le  coccyx.  Nous  avons  décrit 
les  deux  derniers , nous  allons  parjer  des 
os  innomincs  : chacun  de  ces  os  eft  fojmé 
par  trois  autres  bien  diftingûés^dans  la  jeu- 
nefte,  & unis  alors  enfemble  par  une  fym- 
phyfe  car  tllagineufe. L’os  fupérieuffe  nom- 
me OS' des  îles  , l’inférieur  05  ijchium  , & 
l’antérieur  os  pubis.  Ges  trois  pièces  n’en 
forment  plus  dans  l’adulte  qu’une  feule  / 
mais  dont  les  différentes  parties  confer- 
vent  les  noms  des  os  dont  elle  étoit  com- 
pofée  pendant  la  jeuneffe.  Le  concours 
de  ces  trois  os  forme  une^cavité  profonde 
qui  reçoit  la  tête  du  fémur , elle  fe  nomme 
çotyloidc  : Ibn  fond  n’eft  pas  enduit  d’un 
cartilage  poli  comme  le  refte  de  la  cavité. 
Au  bord  den:ette  cavité  inférieurement 
antérieurement  eft  une  échancrure  ; on 
remarque'*  encore  la  grande  échancrure 
ifchiatique  formée  par  l’os  des  iles  ^ l’os 
ifchion^à  la  partie  poftérieure  , le  trou 
ovale  antérieurement  par  l’os  pubis  & par 
l’ifchion  : dans  l’os  ilium  il  faut  remarquer 
fon  corps  applati  & large  , la  face  externe 
:onvexe  &’  concave  , l’interne  concave , 
a partie  fupériet^  nç^mçe  crcu  y la 
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gure  de  cette  crête  qui  approche  d’une  S ^ 
la  lèvre  interne  6c  externe  de  cette  crête  , 
la  partie  inférieure  de  l’os  fort  épaifle  pour 
former  une  partie  du  cotyU^  là  faoe  carti- 
lagineufe  de  la  partie  qui  forme  le  cotyle  , 
la  figure  irrégulière  ^e  cette  partie  infé- 
rieure, des  veftiges  plus  ou*  moins  appa- 
rens  de  la  fymphyfe  avec  l’os  ifchium  6c  le 
pubis.  Dans  la  partie  antérieure  on  remar- 
que deux  tubérofités  nommées  épines  , 
l’une  inférieure  , l’autre  fupérieure , une 
échancrure  entre  ces  deux  épines  , & une 
autre  qui  efl  fous  l’épine  inférieure  : à la 
face  poftérieure  on  voit  encore  deux  épi- 
nes , l’une  fupérieure  à l’extrémité  de  la 
tubérofité  , l’autre  inférieure  à l’extrémité 
de  l’échancrure  jfcbiatique  ; à la  face  ex- 
terne on  remarque'  fa  concavité  pofté,<* 
rieurement  , fa  convexité,  antérieure- 
ment , les  imprefîions  faites  par  les  at- 
taches du  grand , du  petit  6c  du  moyen 
feffier  ,*  à la  face  interne  poftérieurement 
qn  voit  l’impreffion  faite  par  l’union  de  * 
l’os  Jpcrum  , les  inégalités  qui  font  der- 
rière.cette  impreffion  ; au-deffofls  eft  la 
portion  de  l’échancrure  ifchiatique  ; à l’os 
ifchion  , on  remarque  fa  fituation  à la  par- 
tie inférieure  des  os  innominés  , la  partie 
qui  concourt  à former  le  cotylè^  fa  divifion 
içn  un  corps  qui  ed  fu||^ieur.^  6c  en  ui\|@fc 
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tubérofité  qui  eft  inférieure  , en  ufte  bran- 
che qui  eft  antérieure  , fa  fymphyfe  avec 
/os  pubis  & l’os  des  îles  , fa  face  interne 
lifte  & polie  , une  iapophÿfe  pointue  nom- 
mée épim MchiaticfUi  ^ fimé»  poftérieure- 
ment  ; dan?la  tubéroftté*  n remarque  la 
figure  un  peu  arrondie  ; la  furface  ^bo- 
teufe  pour  des  attaches  de  terrdons  , l’é- 
chancrifre  entre  l’épine  ifchiatiquè  & la 
tubérofité  , une  autre  échancrure  entre  la 
tubérofité  & le  cotyle  , la  portion  du  trou' 
O val  faite  par  la  branche^  la  direélion 
de  cette  branche  tournée  en  haut:  dans 
l’os  pubis  on  remarque  fa  fituation.,  l’an- 
gle qu’il  forme  à fa  partie  moyenne , le 
coté  fupérieur  & inférieur  ;*dans  le  côté' 
fupérieur^n  remarque  l’éminence  obli- 
que qui  eft^jn^efte  de  la  fymphyfe  a5/ec 

ts  des  iles  , la  partie  qui  faille  cotyle  , 
ligne  faillante  qui  fe  nomme  la  crête 
de  l’os  pflbis*,  la  partie  qui  forme  le  trou' 
oval  : dans  l’angle  if  faut  remarquer  ,la^ 
fymphyfe  des-deux  os  , l’épine  à la  partie' 
fupérieure  ; dans  la  branche  inférieure  il 
fâutobferver  lalymphyfe  avec  l’os  ifchion; 
dans  tous  ces  os  fe  trouve  la  fubfta'nce' 
fpongieufe  recouverte  ^’un  feuillet  de  lâ^ 
fubliance  dure.-  ' • 
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L’EXTRÉMITÉ  SIWÉRIEURE. 

♦ « * 

AL’extrémilt  fupérieur^%n  trouve 
i’omoplate  , les  clavicules , le  bras  , 
Tavant-bras , le  carpe  , le  métacarpe  , lea 
trois  phalanges  pour  chaque  doigli 
I.  L’omoplate  eft  un  os  large , plat 
triangulaire  ; il  faut  y remarquer  fa.  îitua  ^ 
• tion  à la  partie  fupérieure  , poftérieure 
latérale  du  tronc  , fa  divifion  en  bafe  qui 
répond  à lepine  , en  côte  fupérieure  fort 
mince  , en  inférieure  aflfez  ^épaiffe  , en 
angle  fupérieur qui  borne  la  bafe  en  haut, 
en  angle  infér  ieur  qui  termine  la  bafe 
& la  côte  inférîeure  , en  ^ol  (f^i  finit  la 
côte  fupérieure , & l’inférieure  , & qui  ef^ 
plus  épais  que  le  refte  de  l’os  ; à la  fac 
externe  de  l’omoplate  il  faut  r^arquer 
l’épine  qui  vient  du  quart  fupérieur  de 
la  bafe , & monte  vers  le  col , fes  retré- 
ciffemens  , fes  élargifiemens  j fon  obliqui- 
té , fa  pointe  qu’on  nomme  açromium  , 
tournée  en  devant  ; une  face  cartilagineu- 
fe  à la  partie  interfte  de  i’acromium  pouf 
fon  articulation  avec  la  clavicule  , l’apo- 
phyfe  coracoïde  qui  eft  entre  la  côte  fupé- 
lieure  ôc  le  col-,  la  tubérofité  de  cette 
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jophyfe  ÿ fon  extrémité  raboteufe  pour 
s attaches  des  tendons  & des  ligamens  , 
cavité  glénoïde  qui  eft  à l’extrémité  du 
)1 , la  figure  de  cette  cavité  qui  eft  arron- 
.e  en  bas , pointue  en  haut , fa  face  car- 
lagineufe  & polie  , les  inégalités  qu’elle 
deffus  Ôc  deftbus , la  fofte  qui  eft  fur  l’é- 
ine  celle  qui  eft  deftbus  qu’on  nomme 
ivité  fus-épiruufc  ^ cavité  fous  épineufe  ^ 
échancrure  qui  eft  entre  la  tubérofité  de 
apophy  fe  coracoïde  & la  côte  fupérieure, 
échancrure  formée  par  le  col  & l’acro- 
lium  pour  le  paftage  du  mufcle  fûs-épi- 
çux  , les  inégalités  le  long  de  la  bafe  & 
e la  cote  inférieure  pour  l’attache  des 
îuffiles  : dans  la  face  interne  on  remar-^ 
ue  fa  concavUé  inégale , des  lignes  of- 
;ufes  à contre-fens  des  côtes  , des  iné- 
alités  vers  le  bord  pour  l’attache  de  plu- 
eurs  mufcles  ; la  fubftance  de  l’os  eft 
Dmpofée  de  diploé  & de  matière  com^ 
aéfe  , on  verra  fon  ufage  par  les  muf-, 
es, 

II.  Les  clavicules  font  des  os  arrondis , 
ats  ^ longs  , courbes  ; il  faut  y remarquer 
figure  qui  approche  d’une  S,  la  pofî- 
an  tranfverfale  , l’extrémité  qui  eft  vers* 
fternum  plus  grofte  , fa  coupe  .triangu*, 
ire  pour  S'’articuler  au  fternum , le  corps 
i çette  ' extrémité , trois  faces  d^s^ce 
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corps , une  fupérieure'&:  antérieure  , les 
autres  font  intérieures , fune  deffus  , l’au-  | 
tre  deflTous  ; la  concavité  de  cette  portion 
. de  la  clavicule  regarde  l’épine  du  dos  ; à 
l’extrémité  poftérieure  on  remarque  le 
corps  applati , la  concavité  tournée  en 
devant , la  face  fiipérieure  fort  raboteufe  , | 

l’inférieüre  auffi  fort  inégale , fon  articula- 
tion plate  avec  Vacromium  : dans  la  par- 
tie moyenne  qui  éft  comme  arrondie , on 
Voit  la  face  fupérieure  affe%  égale  , l’infé-  - 
rieure  çreufée  à l’extrémité  qui  eft  articu- 
lée avec  l’acromium  antérieurement,  font 
attachés  le  deltoïde  & la  trapeze;  à l’extré-, 
mité  qui  eft  vers  le  fternum  eft  une  atta- 
che du  grand  peéloral  & di^lerno-maHoï-  i 
dïen  r^iférieurement  du  côté  de  l’acro- 
rolum^^nfere  le  mufcle  fous-clavier  ; la  -, 
liibftance  de  çet  os  eft  compofée  de 
ploé  de  de  la  matière  compaéîe , fon 
eft  d’empêcher  l’omoplate  de  fe  jettent®» 
devant.  n 

III,  L’humérus  bu  le*  bras  eft  le  plus 
grand  os  de  l*ejtrémité  fupérieure il  faut'  i 
y remarquer  fa  fituation  entre  l’avant-bras 
^ l’Omoplate  , fa  figure  cylindrique  ifré- 
guliére  ^ une  tête  hémifphérique  à fon  ex- 
trémité fupérieure  pour  fon  articulation 
avec  la  cavité,  glénoïdale  de  romoplate.;* 
la  pofition  oblique  ^ cette  tête* qui' doit' 

• regarder  • 
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regarder  en  dedans  & en  arriéré  , une  tu- 
béro/îté  à fa  partis  externe  & antérieure  , 
une  petite  tubérofité  plus  intérieurement, 
une  gouttière  entre  ces  deux  tubérofités , 
une  éminence  de  côté  & d’autre  de  la 
gouttière, la  continuation  de  ces  éminences 
fur  le  corps  de  l’os , diverfes  impreflions 
de  tous  côtés  pour  des  mufcles  ; dans  la 
partie. moyenne  il  faut  obferver  fa  figure 
cylindrique  , plufieurs  impreffions  pour 
les  mufdes  : dans  la  partie  inférieure  il 
faut  remarquer  fon  corps  applati  & trian- 
gulaire , la  face  antérieure  divifée  en  deux, 
la  poftérieure  qui  eft  plate  , une  crête 
de  chaque  côté  entre  les  deux  faces  ; au 
bas  de  ces  crêtes , deux  condyles , l’un  in- 
terne qui  eft  le  plus  long , & l’autre  ex- 
terne ; deux  éminences  entre  ces  deux 
condyles , une  double  comme  une  poulie 
qui  s’articule  avec  le  cubitus  , & une  au- 
tre ftmple  qui  eft  comme  une  petite  tête 
fur  laquelle  porte  l’extrémité  fupærieure 
du  rayon , la  furface  cartüagineufe  de  ces 
éminences  , l’obliquité  de  la  poulie  , une 
cavité  antérieurement  pour  recevoir  l’é- 
luinence  du  cubitus  , poftérieurement  une 
autre  cavité  plus  profonde  pour  recevoir 
l’olécrâne  ; la  fubftance  de  cet  os  eft  com- 
pare & diploïque  , fon  mouvement  eft 
un  mouvement  de  genou  en  haut , ôc 
Tomz  /,  C 
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en  bas  un  mouvement  de  charnière.' 

IV.  L’avant-bras  eft  compofé  de  deuxf 
os  , l’un  eft  le  cubitus  qui  eft  plus  long  ^ 
& qui  eft  fttué  à la  partie  Interne , l’autre 
eft  le  rayon  qui  eft  à ia  partie  externe  : il 
faut  remarquer  dans  le  cubitus  fa  pofttion 
au  bout  de  l’humérus , fa  partie  fupérieure 
qui  eft  à la  tête , l’olécrane  qui  eft  à l’extré- 
mité , les  inégalités  de  l’olécrâne  pour 
l’attache  desmufcles,  l’apophyfe  coronoï- 
de  à la  partie  antérieure  de  la  téte>  la  poin- 
te de  cette  apophyfe  ^ une  échancrure  en- 
tre l’olécrâne  & l’apophyfe  coronoïde  qui 
reqoit  la  poulie  de  l’humérus  : la  divihoti 
de  cette  échancrure  en  deux  faces  par  une 
ligne  , une  autre  échancrure  à la  partie 
externe  de  la  précédente  pour  l’articula- 
tion du  rayon  , la  tête  du  cubitus  tournée 
un  peu  en  dedans , la  pointe  de  l’olécrâne  ' 
tournée  vers  la  partie  externe  , le  corps 
de  l’os  qui  eft  triangulaire  & mince 
fur -tout  vers  la  partie  inférieure,  la 
face  poftérieure  du  corps  arrondie  , les 
deux  autres  creufes  : la  réunion  des  deux 
dernieres  faces  forme  une  ligne  où  s’at- 
tache le  ligament  interolTeux , le  retré- 
cilTement  de  l’os  qui  forme  en  bas  un  col 
qui  foutienr  une  tête  applatie  , l’apo- 
phyfe  ftyloïde  qui  eft  à la  partie  pofté- 
rieure de  cette  tête , le  bord  latéral  car^j 
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*»agineux  de  cette  têie  pour  l’articula- 
lion  du  rayon  , l’échancrure  qui  eft  en- 
tre ia’tcte  & l’apophyTe  ftyloïde  : la  fub- 
ftance  du  cubitus  eft  compaéle  & diploï- 
que  , il  a un  mouvement  de  charnière 
Tur  l’humérus  ; fon  mouvement  en  bas 
paroît  par  la  fituation. 

V,  Le  rayon  eft  plus  petit  que  le  cu- 
bitus : il  faut  y remarquer  la  tcte  ap- 
platie  , l’extrémité  creufée  de  cette  tête  , 
la  face  cartilagineufe  de  ce  creux  , fon 
articulation  avec  l’humérus  , & fa  jon- 
êlion  latérale  avec  le  cubitus  ; la  tubéro- 
fité  qui  eft  au-defibus  de  cette  tête  po- 
ftérieurement  & intérieurement , la  partie 
moyenne  qui  eft  triangulaire  , la  face 
externe  du  triangle  arrondie , les  autres 
faces  creu fes , l’angle  aigu  qu’elles  for- 
ment pour  l’attache  du  ligament  interof- 
feux , la  pofition  de  cet  angle  qui  regarde 
intérieurement  & en  arriéré  Sans  la  fitua- 
tion naturelle  du  rayon  ; le  rayon  devient 
vers  fa  partie  inférieure  convexe  en  de- 
hors , 6sC  concave  en  dedans.  Sur  cette 
convexité  font  plufîeurs  gouttières  où 
gliflfent  les  tendons  extenfeurs  des  doigts 
& du  métacarpe  : le  rayon  fe  termine 
par  une  face  cartilagineufe  médiocre- 
ment profonde  , triangulaire  j & comme 
jdivifée  en  deux  ; c’eft  avec  cette  face  que 
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s’articule  la  plus  gfancle  partie  de  la  pre- 
mière rangée  des  os  du  carpe.  La  pointe 
de  cette  tace  cartilagineufe  eft  foutenue 
^ par  une  petite  apophyfe  nommée  Jlyloïdc» 
La  bafe  de  la  même  face  cartilagineufe 
fe  continue  en  remontant  avec  une  cavité 
fémilunaire,  auffi  cartilagineufe,  qui  reçoit 
La  petite  tête  inférieure  du  cubitus  : fa 
^ fubftance  eft  comme  celle  du  cubitus  : fon 
articulation  avec  le  carpe  eft  arthrodiale.' 
Nous  avons  dit  comment  il  eft  articulé 
avec  les  autres  pièces. 

VI.  Le  carpe  eft  compofée  de  huit  os 
qui  forment  une  cavité  dans  la  main  , 
6c  qui  font  partagés  en  deux  rangs  : il 
y a trois  os  dans  le  premier  rang,  & 
quatre  au  fécond.  Un  des  huit  os  eft 
hors  de  rang  , & appartient  au  premier 
■ rang.  Les  trois  premiers  os  forment  une 
elpece  de  tê^e  qui  s’articule  avec  le  ra- 
dius ; le  premier  os  regarde  le  pouce  la- 
téralement , il  fe  nomme  os  fcaphoïde  t, 
il  faut  y remarquer  une  tubérofîté  à la 
partie  antérieure , quatre  faces  cartilagi- 
neufes  , la  fupérieure  convexe  , l’infé- 
lieure  concave , latroifiéme  en  forme  de 
croiftant  , la  quatrième  raboteufe  qui  , 
fait  la  convexité  du  poignet.  • Dans  le 
fécond  os  nommé  lunaire , on  obferve 
la  facette  fupérieure  convexe , Tinférieiire  • 
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fconcave , l’antérieure  inégale  , la  pofté- 
rieure  en  triangle  : dans  le  troifieme  os 
'nommé  cunéiforme,  on  voit  trois  faces 
•cartilagineufes  , la  fupérieure  convexe, 
l’inférieure  convexe  & concave , l’anté- 
rieure oblique  & triangulaire  : il  y a 
une  troifîeme  facette  pour  recevoir  l’os 
piriforme.  Dans  l’os  piriforme  on  con- 
iidere  fa  figure  ronde  & irrégulière  , 
fon  col  6c  fa  facette  cartilagineufe  : dans 
•le  premier  os  du  fécond  rang  il  faut  rc- 
■marquet  fa  figure  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  trapefe  , la  partie  qui  forme 
la  convexité  du  carpe  , une  éminénee 
ôc  une  gouttière  dans  fa  face  interne , 
la  face  fupérieure  pour  fe  joindre  à Tos 
icaphoïde  , l’inférieure  pour  l’articulation 
de  la  première  phalange  du  pouce  : deux 
poftérieures  , l’une  pour  l’os  fuivant  , 
l’autre  pour  le  premier  os  du  métacarpe. 
Dans  le  fécond  os  lîbmmé  pyramidal , 
.on  obferve  fa  face  externe  fans  cartila- 
ge , la  partie  interne  qui  eft  la  pointe 
deda  pyramide , la  face  fupérieure  qui 
fe  joint  à l’os  feaphoïde  , l’inférieure  en 
poulie  pour  l’articulation  du  fécond  os 
du  métacarpe  , la  face  antérieure  circu- 
laire pour  foutenir  l’os  fur  lequel  appuie 
le  pouce  , la  face  poftérieure  ^concave 
£Our  recevoir  l’os  voifin.  Dans  le  troi- 
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fieme  , qui  eft  le  plus  confîdérable  api 
pelle  os  magnum  , il  faut  remarquer  une 
tête  fupérieurement  pour  remplir  la  ca- 
vité cotyloïde  , une  bafe  triangulaire  in- 
férieurement , la  face  externe  raboteu- 
fe , en  forme  de  coin , une  facette 
antérieure  pour  l’os  pyramidal  , pofté- 
rieurement  une  face  double  , des  enfon- 
cemens  dans  la  face  interne  externe  r 
dans  l’os  crochu  on  remarque  Ton  corps 
& Ton  apophyfe  qui  eft  plate  6c  recour- 
bée , la  face  externe  large  6c  triangu- 
laire , ta  face  interne  inégale  , la  face 
antérieure  double  , la  fupérieure  qui  eft 
aufli  poftérieure  , 6c  s’articule  avec  l’os 
cunéiforme  , la  face  inférieure  échancrée 
qui  forme  deux  facettes  pour  les  deux 
derniers  os  du  métacarpe. 

VII.  Le  métacarpe  eft  la  fécondé  par- 
tie de  la  main  , 6c  forme  la  paume  ; il 
eft  compofé  de  quatre  os  dans  lefquels 
il  faut  remarquer  la  bafe  qui  eft  plate  ,| 
la  tête  qui  eft  arrondie  , l’égalité  qui  fe 
trouve  quelquefois  entre  les  déux  pre- 
miers , la  diminution  qui  eft  ordinaire- 
ment par  degrés  dans  les  quatre  , le 
corps  triangulaire  , une  face  externe,' 
deux  internes  , la  réparation  de  ces  deux 
faces  par  une  ligne,  aiguë  , le  corps  de 
l’os  un  peu  voûté  en  dehors,  les 
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f|ui  font  arrondies.  Dans  le  premier  os 
on  remarque  fa  longueur  & fa  grofleur 
plus  grande  que  dans  les  autres  , fa  fi- 
tuation  fous  l’index , fa  bafe  irréguliè- 
rement triangulaire  , la  cavité  qui  eft  à 
cette  face  pour  recevoir  l’os  pyramidal , 
la  direftion  de  cette  cavité  vers  la  par- 
tie interne  & externe  , les  facettes  qui 
font  à côté  de  la:  cavité , la  pointe  qui 
eft  devant , la  tête  de  l’os  qui  eft  con- 
vexe , tournée  vers  la  partie  interne  , 
terminée  par  deux  pointes , la  face  ex- 
terne plus  lafge  vers  la  tête  que  vers  la 
bafe , des  enfoncemens  devant  & der- 
rière la  tête  : le  fécond  os  a une  bafe 
oblique  pofée  fur  le  grand  os  du  carpe , 
des  faces  cartilagineufes  latéralement  pour 
l’articulation  avec  les  os  voifins  : le  troî- 
fieme  a une  bafe  triangulaire  , de  même 
que  les  autres  , il  s’articule  avec  l’os  cro- 
chu , il  foutîent  le  doigt  annulaire , il  a 
des  faces  cartilagineufes  latéralement  ; la 
bafe  du  dernier  os  n’eft  pas  triangulaire 
comme  les  autres  , elle  eft  un  peu  ar- 
rondie , U y a une  face  cartilagineufe 
fur  ^un  côté  feulement  : cet  os  foutient 
le  petit  doigt  ; la  fubftance  de  ces  os 
paroît  par  l’inTpciffion  feule , leur  mou- 
vement eft  très-obfcur , excepté  dans  le 
jdernier. 
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VIII.  Les  doîgts  font  compofés  de 
trois  pièces  nommées  phalanges  , fem- 
blables  à des  pyramides , convexes  d’un 
côté  , caves  de  l’autre  intérieurement , 
excepté  dans  le  pouce  où  la  cavité  re- 
garde en  arriéré  ; l’index  eft  à-peu-près 
égal  au  troifieme  doigt  ; il  faut  remar- 
quer dans  le  pouce  la  première  phalange, 
femblable  aux  os  du  métacarpe,  la  tête 
«.  applatie  ; la  face  concave  regarde  le 
petit  doigt,  la  face  cartilagineufe  de  là 
bafe  en  forme  de  poulie  , fon  articulation 
avec  l’os  traphfe^  fur.  lequel  il  fait  qua- 
tre mouvemens  ; à la  fécondé  phalange 
du  pouce  on  remarque  le  corps  convexe 
d’un  côté,  applati  de  i’autre  , rétréci  vers 
le, milieu,  la  tête  en  forme  de  poulie, 
la  bafe  un  peu  concave  , les  tubérofités 
à côté  de  la  bafe  ; à la  troHîeme  pha- 
lange on  remarque  fa  figure  conique 
l’extrémité  bordée  comme  d’un  fer  à 
cheval  , la  bafe  qui  a une  cavité,  des 
tubérofités  aux  côtés  de  cette  bafe  ; dans 
la  première  phalange  des  autres  doigts 
on  remarque  une  cavité  longue  , des 
tubérofités  devant  & derrière  cette  bafe, 
la  face  externe  convexe,  l’interne* plar 
te  ; les  têtes  en  forme  de  poulie  , les  tu- 
béroficés  qui  font  à côté  des  têtes  pour 
des  ligamens  ; dans  les  fécondés  phalan^ 
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’ges  on  remarque  leur  longueur  moindre 
que  dans  les  premières , une  double  ca- 
vité à leur  bafe  , une*lîgne  qui  s’élève  en- 
tre ces  cavités , la  face  externe  & interne 
comme  dans  les  premières , les  têtes  qui 
font  en  forme  de  poulie  : les  trolfiemes 
phalanges  reffemblent  à la  troilieme  du 
pouce, 

^——^————^—1^  n III  I iiBj— i> 

L’EXTRÉMITÉ  INFERIEURE; 

L’Extrémité  inférieure  a trois  parties?» 

la  cuiffe  , la  jambe , & le  pied  ; l’os 
de  la  cuiffe  fe  nomme  fémur  ; l’os  de  la 
jambe  eft  dpuble  ; le  plus  gros  fe  nomme 
• tibia  ,*  le  plus  menu  péroné  ; le  pied  eft 
divifé  en  tarfc  ^ métatarfc  ^phalanges,. 

I,  Dans  le  fémur  il  faut  remarquer  fa- 
figure  cylindrique  , fon  épaiffeur  en  haut 
& en  bas , la  tête  qui  eft  une  fe£Uon> 
fphérique  enduite  d’un  cartilage  , pofée 
fur  un  col  oblique  par  rapport  au  corps;- 
de  l’os  , creuféc  un  peu  vers  le  quart  de 
la  circonférence  inférieurement  , tour-- 
née  intérieurement  dans  la  fituation  na-» 
turelle  de  l’os  ; on  doit  obferver  dans; 
le  col  fa  figure  prefque  cylindrique  , fai 
Uuffe.  tenninée  d’un  côté  par  deux  tube»- 
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rofités  nommées  trochanters,  &de  l’aulr# 
par  ane  lig^ne  parallèle  à la  poiition  da 
ces  deux  tubérofités  : il  faut  remarquer 
dans  la  grande  tubérofité  nommée  grand 
trochanter  , fes  inégalités  , fa  pointe  ob- 
tufe  , la  cavité  qui  eil  entre  cette  pointe 
^ la  bafe  du  col  , fa  foudure  avec  i*os , 
dans  le  corps  de  l’os  on  obferve  fa  cour* 
bure  en  devant , deux  faces  podériçu* 
rement  féparées  par  une  ligne  nommée 
raboteufe  ou  dpre  , qui  vient  de  l’interf» 
tice  des  deux  trochanters  , & fe  partage 
en  deux  vers  le  tiers  inférieur  de  l’os , oà 
elle  forme  une  face  plate  triangulaire  ÿ 
la  partie  inférieure  qui  devient  plus  lar* 
ge  , les  deux  condyles  qui  la  terminent 
intérieurement 6c  extérieurement,  le  car- 
tilage dont  font  revêtus  les  deux  cbndy-  * 
les , & qui  monte  plus  haut  fur  l’exté^ 
rieur , la  longueur  qui  eft  moindre  dans 
le  condyle  externe  , & la  largeur  plu» 
grande , l’angle  que  forment  ces  deujg 
condyles  en  s’uniffant  en  devant,  Téchan- 
crure  noi>  cartilagineufe  qui  fépare  les  . 
condyles  en  arriéré  , les  impreffions  qui 
font  dans  cette  échancrure  pour  des  li* 
gamens  croifés  , la  tubérofîté  qui  eft  âr 
côté  de  chaque  condyle  : l’articulation  pa* 
loît  par  l’inlpeéfion^ 

lU  U faut  remarquer  dans  le 
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ïbn  extrémité  Supérieure  applatie  , la 
circonférence  ovale  , mais  applatie  en 
arriéré  les  deux  faces  cartilagineufes  &C 
un  peu  caves  de  cette  extrémité  , la  face 
interne  , plus  large  & plus  cave , la  tu- 
bérofité  échancrée  qui  eft  entre  ces  deux  ^ 
faces  ; la  facette  qui  eft  fous  la  face  ex- 
terne pour  l’articulation  du  péroné  ; la 
tubérofité  qui  eft  fur  le  devant  & qu’on 
appelle  èpint , le  corps  triangulaire  du 
tibia  , un  angle  antérieur  qu’on  nom- 
me crêu  , deux  angles  poftérieurs  ob- 
tus , la  face  intérieure  prefque  plate  , 
diverfes  impreflions  de  tous  côtés  pour 
les  mufcles , excepté  fur  la  face  interne  ; 
dans  l’extrémité  inférieure  il" faut  remar- 
quer la  crête  qui  s’efface , & fait  place 
à une  face  courbée  , la  malléole  qui  eft 
à la  face  interne  , la  face  triangulaire 
cartilagineufe  de  l’extrémité  , la  divifion 
de  cette  face  en  deux  par  une  ligne , ^ 
l’échancrure  qui  eft  à la  partie  externe 
pour  recevoir  le  péroné  , la  gouttière  qui 
eft  derrière  la  malléole  : la  fubftance  du 
tibia  eft  comme  celle  des  autres  os  longs  ; 
fon  articulation  paroît  par  la  defcription 
que  nous  venons  de  faire; 

' III.  Le  péroné  eft  un  os  pofé  à côté 
du  tibia  extérieurement  : il  faut  y remar- 
quer la  tête  qui  eft  grofte  > la  face  car- . 
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tilaglneufe  & oblique  pour  l’articulatioîi 
avec  le  tibia  , le  corps  qui  eft  très-irré- 
guliérement  triangulaire,  un  angle  inté- 
rieur où  s’attache  le  ligament  interof- 
feux  : l’extréinité  inférieure  du  péroné 
* le  grofllt  pour  former  là  malléole  exter- 
ne, qui  a intérieurement  une  face  cartila- 
gineufe , moyennant  laquelle  elle  s’arti-- 
cule  avec  le  tibia  & avec  l’aftragal,  po-  * 
Itérieurementun  enfoncement.  Cette  malr 
léole  fe  termine  par  une  pointe,  qui  porta 
une  gouttière. 

IV.  La  rotule  approche  de  la  figure 
d’un  cœur  : il  faut  remarquer  la  bafe  qui 

' eften  haut,  la.  pointe  qui  efl  en  bas^ 
une  face  antérieure  : une  face  double 
plus  dure  , garnie  de -cartilage,  pour  s’ac- 
commoder avec  les  deux,  condyles' du 
fémur de  ces  deux  faces  poftérieures 
l’externe  eft  la  plus  large  ; au-deffous  ou  . 
voit  un  enfoncement  d’où  prend  naif- 
fance  le- ligament  qui  attache  la  rotule 
au  tibia. 

V.  Le  tarfe  eft  compofe  de  fept  os  ; le 
premier  eft  nommé  ajiragal  ^ on  remar- 
que dans  fon  corps  la  face  fupérieure 
figurée  en  poulie  & inclinée  en  devant  ^ 
les  faces  latérales  cartilagineufes  qui  bor-  . 
nent  la  poulie , la  face  externe  plus  grandi 

' de  pour  l’articulation  de  la  malléole  ex=j  ' 

».  • ^ ^ 

/ 


Digitized  by  Google 


tfES  ÔS  DE  t’EXT^EMl  INFÉRÉ  64 
irerne , la  face  inférieure  en  forme  de- 
eroiflant  oblique  , l’apophyle  diftinguée 
du  corps  de  i’os*  par  un  col , l’enfonce-  , 
ment  qui  eft  à ce  col , fur-tout  inférieu.- 
rement  pour  des  ligaraens  6>c  des  glan- 
des, la  face  antérieure  convexe  & obli-' 
que  dans  l’apophyfe,  les  trois  faces  qui 
font  fous  la  précédente.  Le  fécond  os 
fe  nomme  calcanéum  , on  y remarque 
une  greffe  tubérofité  poftérieurement 
deux  pointes  qui  terminent  en  bas  cette 
tubérofité  , la  face  inférieure  étroite,  où 
eff  antérieurement  une  petite  tubérofité,' 
la  convexité  de  la  partie  fupérieure  de 
l’os  qui  fe  termine  par^une  poulie  gar-' 
nie  de  cartilage  fiir  laquelle  porte  la  face  . 
inférieure  de,  l'ajlragal , la  face  externe 
un  peu  convexe , où  paroît  fouvent  une. 
petite  avance  fous  laquelle  gliffe  le  ten-;» 
don  du  long  péronier , la  face  interne 
concave  pour  le  paffage  des  tendons 
nerfs  & vaiffeaux  qui  vont  à la  plante 
du  pied  : une  apophyfe  antérieurement 
qui  porte  une  face  cartilagiiieufe  qui  re-’ 
garde  en  devant , 6c  un.  peu  en  bas  , ÔC- 
en  dedans , qui  s’ajufte  avec  l’os  cuboïde, 
une  très-petite  face  cartilagineufe.  fur  le 
bord  interne  ôcfupérieur  de  la  précéden- 
te , où  porte  une  p etite  face  de  l’affra* 
gai,  une.  apophyfe  latérale  interne,  créa- 
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fée  en  defîbus  avec  une  face  cartilagî^ 
neufe  ohlongue  en  deflus , encore  pour 
Vajîragal.  Dans  l’os  naviculaire  on  re- 
marque fa  figure  ovale , la  conve?fité  car- 
tilagineufe  de  fa  partie  antérieure , divifée 
en  trois  facettes , fa  cavité  ovale  qui  eft 
â la  partie  poftérieure  , la  circonférence 
qui  fe  termine  par  une  tubérofité  pointue 
vers  la  partie  interne  : l’inégalité  de  la 
circonférence  fupérieurement  pour  l’at- 
tache des  ligamens.  Dans  l’os  cuboidc  on 
remarque  la  face  fupérieure  plate  & 
raboteufe,  la  face  inférieure  qui  a une 
éminence  oblique  & une  gouttière  devant 
cette  éminence , la  face  poftérieure  con- 
vexe concave , la  face  antérieure  lar- 
V ge  & divifée  en  deux  par  une  éminen- 
ce , la  face  interne  qui  a une  facette 
cartilagineufe  & dont  le  refte  eft  rabo- 
teux , la  face  externe  qui  eft  irrégulière 
fort  petite  : dans  le  premier  ou  grand 
os  cunéiforme  on  remarque  la  grofleur 
plus  grande  que  dans  les  autres , la  face 
interne  convexe  & raboteufe  , la  face  ex- 
terne en  partie  cartilagineufe  , la  face  an- 
térieure cartilagineufe  & triangulaire  , 
la  face  poftérieure  cartilagineufe  & fé- 
milunaire , la  bafe  en  bas , la  pointe  en 
haut.  Dans  le  fécond  os  ou  petit  os 
néiforme  il  faut  remarquer  fa  pointe  eti 


Digitized  by  Googl 


Des  Os  de  l’extrem.  ïSîeeR.  êf 

l}as , fa  bafe  raboteufe  en  haut,  fa  face 
poftérieure  cartllagineufe  & triangulaire^ 
h face  antérieure  longue  & cartil^ineu- 
fe  , les  facettes  cartiîagineufes  qui  font 
aux  faces  latérales  pour  Tarticulation  des 
os  voifîns , la  longueur  qui  eft  moindre 
dans  cet  os.  Dans  le  troineme  ou  moyen 
ds  cunéiforme , on  remarque  fa  bafe  qui 
eÛ  en  haut , longue , plate , raboteufe  i 
Ja  face  antérieure  triangulaire,  la  poflé« 
rieure  quafi  triangulaire  cartllagineufe  ^ 
les  faces  latérales  larges  ; les  facettes 
cartiîagineufes  qui  fe  trouvent  à ces  faces  ;• 
la  fubftance  5c  rarticulation  paroiffent  pat; 
rinfpeéïion. 

VI.  Le  métatarfe  a cinq  os  : dans 
premier  on  remarque  la  bafe  féinilu-, 
naire  avec  de  petites  échancrures  , les 
inégalités  qui  font  à la  circonférence  d& 
la  bafe  , le  corps  triangulaire , deux  faces 
fupérieures  6c  une  inférieure  , l’interne^ 
ronde  , l’externe  concave  , la  tête  groffe" 
en  forme  de  poulie  : dans  le  fécond  os  oiî 
remarque  fa  longueur  plus  grande  que 
dans^  les  autres  , fa  bafe  triangulaire  , la 
tête  qui  eft  femblable  à celle  de  l’os  pré*» 
cèdent , de  même  que  le  corps  : 4e  troiif 
fieme  6c  le  quatrième  os  n’ont  rien  dis 
particulier , fi  ce  n’eft  que  la  bafe  du  tror~ 
£eme  eft  plus  .longue  y 6c  celle  du  qpa^ 
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irieme  plus  large  : dans  le  cinquième' oif 
remarque  fa  bafe  fort  oblique  terminée 
par  ufie  tubérofîté  , la  face  interne  laté* 
raie  de  cette  bafe  pour  l’articulation  du 
quatrième  os  : la  fubflance  ôc  l’articula- 
tion paroilTent  par  l’infpeélion. 

VII.  Les  orteils  ne  diffèrent  prefque 
en  rien  des  doigts , il  ne  s’y  trouve  que 
plus  ou  moins  de  longueur  ou  de  grof- 
ieur  dans  les  parties  qui  les  cdmpofent. 


’X-ASTRUCTURE  DES  OS.(a} 

LEs  os  f dit  Gagliardi  , outre  la  ma- 
tière dure,  ont  une  fubftance  fpon- 
gieufe  Sc  un  réfeau  : il  y a , comme  nous 
le  verrons  plus  bas , une  membrane  qui 

forme  dès  véficules  dans  les  interftices. 

> ‘ 

(<i}  Quoique  les  difFcrens  os , gui  conftituent  là» 
charpente  du  corps  humain , aient  des  propric-? 
tés  extérieures  très-variées  entr’elles  , ils  ont  ce- 
pendant une  ftriifture  commune  ; en  effet  ils  fs 
ferment  de  la  même  maniéré^, font  revêtus  d’une 
membrane  uniforme,  & les  ligamens  qui  les  unif- 
ient entr’eux , ou  qui  affermiffent  leur  union , con- 
lervent  la  même  analogie. 

I®  Les  os  dans  leur  origine  étoient  ptefque  tous 
Cartilagineux  ; &même,  n l’on  veut  reprendre  les 
chofes  de  plus  haut  , ils  ont  été  formés  d’une, 
fubftance  ^élatineufè,  dans  laquelle  on  peut  en-; 
core  les  réduire  par  le  moyen  de  la  machine  da 
Çâpiu,  &.par  i’intermede  desdiflolvans  acides-J^Ui-S 
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La  matière  dure  eft  compofée  de  plu*  , 
(leurs  lames  pofées  en  couches  les  unes 


pcair  les  prendre  dans  le  tems  dans  lequel  ris  ont 
commencé  à acquérir  une  certaine  folidité  , on 
les  a tous  pu  voir  cartilagineux  , à l’exception  des 
olTclets  de  l’ouïe  ,1  que  l’on  trouve  toujours  ave(j 
la  môme  confiftance  ; pour  les  auucs  ils  offirent  . 
différens  progrès  dans  leur  o/Iîfication  , qui  le  fait 
dans  les  os  qui  ont  une  large  furface  du  centre  àla. 
circonférence  , & dans  les  os  longs , du  milieu  vers 
les  extrémités  » iUè  -fait  cependant  ditferens  centres 
d’offification  ; & c’eft  ce  qui  multiplie  H fort  les  os 
dans  le  fœtus^ 

Nous  devons  fcupçonner  que  le  cartilage  a In 
même  ftruéfure  que  l’os  ; je  dis  lôupçonner , car 
nous  n’avons  aucun  moyen  de  découvrir  la  Irriic- 
turc  du  cartilage.  Petii-à-petit  tous  les  cartilages 
s’oniiienr»  à l’exception  peut-être  de  ceux  du  nez 
& des  oreilles. 

2°  Les  ligamens,  qui  unifient  les  os,  font  des 
fibres  très-fortes , & ,d  ce  qu’il  paroît , d’une  fabri- 
que plus  gro/lîere  que  celles  des  tendons  & deS’ 
niembranes.  Leur  forme  eft  différente  fuivant  ks. 
didérentes  articulations  ; les  uns  font  membraneuïr , 

& enveloppent  généralement  toute  l’articulation  » 
ce  font  les  ligamens  capfulaires  : les  autres  pren- 
nent dificrens  noms  d’après  leur  différente  forme, 
mais  la  ftruélure  ell  uniformément  la  même.  Ces 
Lgaraens  font  lubréfiés  & arrofés  par  l’humeur  des 
glandes  fynoviales.  ' 

J®  Ces  glandes  fè  trouvent  dans  les  tètes  & dans 
les  cavités  des  parties  articulées,  placées  à l’abri 
du  frottement  & de  la  comprelîTon  des  parties 
oflciilès  ; elles  fè  trouvent  au/Ê  dans  les  gaines  des 
tendons.  Elles  ont  une  ffruélnre  particulière  : côm- 
pofees  de  filets  qui  s’entrelacent , elles  forment 
une  efpece  de  réfèau,  dont  les  mailles  font  rem*: 
plies  d’une  toile  très-fine  , laquelle  eft  lemée  de 
|)etitcs  véficules  qui  s’ouvrent  les  unes  dans  les 
aouess  Lç«r  figure  s.mi  , §c  s’aççqnjjs 


^6  La  Structure  des  Os. 
fur  les  autres  ; dans  les  os  longs  la  cou- 
che externe  s’éloigne  des  autres  aux  ex- 
trémités : celle  qui  vient  après , s’éloigne 
de  même  ; mais  elle  efl  plus  courte  que 

mode  parfaitement  i la  figure  de  l’articulation  dans 
* laquelle  elles  font  placc'es. 

Cette  liqueur  efl:  un  iniicilage  doux  , capable  de 
lubréfier  les  têtes  des  articulations  , ''d’empêcher 

f»ar  conféquent  la  chaleur . la  focherefic  & meme 
e broyement  nécclîaire  des  panics , qui  devroic 
détruire  les  têtes  des  os.  Cette  liqueur  coule  en 
petite  quantité , quand  les  animaux  font  en  repos  ; 
mais  elle  Ce  trouve  en  grande  quantité  da|^  les 
articles , quand  les  animaux  ont  marché  pei.dant 
que  lques  journées  ; & on  l’en  tire  en  allez  grande 
quantité,  quand  on  fait  une  ponftion  dans  leurs 
articulations.  C’efl  cette  liqueur  que  les  bouchers 
appellent  goutte  de  bœuf  qu’ils  retirent  par  cette 
ponction  unmédiatemcnt  après  avoir  alîommé  les 
DCEun;. 

4?  Les  lignmens , les  cartilages  & les  os  font 
recouverts  d’une  même  membrane  qu’on  appelle, 
flir  les  os  , périofle  , fur  les  cartilage^,  périchondre, 
liir  les  ligamens,  jpéridefme  ; les  fibres  de  cette 
membrane  font  pofées  les  unes  fur  les  autres.  Elles 
ne  font  point  entrelacées.  Le  périofle  «fl  poli  ex- 
térieurement , raboteux  à fa  fiirtace  interne  , ad- 
hérent à l’os  par  des  vaifleaux  fanguins  , & par  ^ 
' des  filamens  qui  ne  font  autre  chofê  que  les  fibres 
de  cette  membrane  même , qui  s’implantent  dans 
la  (iibflance  de  l’os  . & des  filets  nerveux  qui  pa- 
roifîent  donner  quelque  (ênfibilité  à l’os , lirivant 
l’expérience  de  Diemerbroek-  Quoi  qu’il  en  foit , 
cette  membrane  efl  fort  fonfible*  ainfî  que  le  pé- 
riofle interne , ou  la  membrane  qui  revêt  I.i  moelle  : 
tous  les  os  font  généralement  recouverts  de  cette 
membrane;  on  le  démontre  dans  les  oflelets  de 
l’ouïe;  & la  partie  extérieure  des  dents  efl  peut- 
être  la  foule  partie  ofleufe  du  corps , qui  n’ait  pas  dft 
périofle  > & qui  n’ait  pas  pu  en  avoir. 
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la  première  ; h mêirte  chofe  arrive  aU3< 
autres  ; les  têtes  des  os , quand  on  les 
coupe  longitudinalement , relïemblent  par 
cette  ftruâure  à une  raquette  ; on  voit 

- -par- là  ce  qai  fait  la  groffeur  des  extré-^ 

mités  ofîeufes. 

La  matière  fpongieufe  n’eft  qu’un  tiffU 
de  plufieurs  lames  olTeules  , qui  en  fe 
croifant  forment  de  petites  cellules  ; ce 
• font  les  lames  de  la  matière  dure , qui , par 
leur  écartement , produifent  la  fubftance 

- 'fpongieufe  ; de-la  vient  que  l’on  en  trou- 
ve dans- les  têtes  des  os. 

Le  réfeau  eft  un  compofé  de  filets  qui 
fe  croifent  ; ces  filets  viennent  de  la  fuba 
ftance  fpongieufe  dans  laquelle  ils  fe  trou-* 
vent  mêlés  , & occupent  les  cavités  deç 
os  pour  foutenir  la  moelle. 

Les  interftices  qui  fe  trouvent  entré 
les  filets  du  réfeau  , font  tapififés  d’une 
membrane  qui  y forme  des  véficules;  - 
c’eft  dans  ces  véficules  qui  font  comme  ' 
des  grappes  de  raifin,que  les  vaiflfeaux  fan- 
guins  filtrent  une  matière  huileufe  qu’on 
nomme  moill»* 

Dans  les  os  longs  & ronds  on  trouvé 
les  trois  matières  dont  nous  avons  parlé  > 
mais  dans  les  os  plats  on  ne  trouve  que  la 
matière  dure , & la  fubftance  fpongieufe^ 
^ui  fe  nomme  dïploi  ^ivi%  les  os  du  crânei 
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II  n’y  a pas  tant  de  différence  qu’il  te 

■ pafoît  d’abord  entre  la  inatkre  dure  & 

» la  fubffance  fpongieufe  ; car  fi  on  cal- 
^ cine  les  os  , on  voit  que  ce  qu’ils  ont 
. de  plus  folide  n’eft  qu’un  amas  de  cel- 
lules ; une  matière  durcie  remplit  ces 
tellules , & une  fubftance  molle  coule 
. dans  le  tifTu  fpongieux  : l’huile  qui  oc- 
cupe les  interffices  du  réfeau , fe  partage 
de  même  aux  cellules  de  la  matière  fpon- 
gieufe  (^). 

Les  dents  font  des  efpeces  d’os  : 
M,  Malpighi  a affez  bien,  développé  la 

Ce  n’efi:  pas  fans  raifon  qae  Ha  nature  a 
afic£lé  de  f lire  les  extrémités  des  os  longs,  plus 
grollés^  & plus  étendues  que  le  corps  de  Toî. 
Cette  étendue  a plufieurs  avantages  , tant  par  rap- 
port à la  fermeté  des  os  même  , que  par  rapport 
aux  mouvemens  que  ces  os  doivent  exécuter  ; car 
-par  rapport  aux  os,  cette  étendue  affermit  leur 
affiette  les  uns  par  rapport  aux  autres  , &:  prévient 
par  conféquent  les  dangers  de  diflocatiqn.  Elle 
donne  de  la  grandeur  à l’arc  de  cercle  qu’ils  peu- 
vent décrire  dans  leurs  nK>uvenicns , & augmente 
la  balë  par  laquelle  peut  paffer  la  ligne  de  direc- 
•tion.  Par  rapport  aux  mouvemens  des  os  r ces  têtes 

■ plus  larges  éloignent  i’inlèrtion  des  mufdes  du 
centre  ^ mouvement  ^ & par  confequent  donnent 
plus  d’efficacité  à leurs  efforts,  ^la  partie  moyenne 
de  l’os  eft  moins  vafte , ce  qui  auroit  beaucoup 
nui  aux  agrémens  du  corps , elle  eft  en  récom- 
penfè  bien  plus  fôlide.  En  effet , c’eft  vers  cetre 
partie  de  l’os  que  fè  concentre  tout  l’effort  de 
l’aftion  des  parties  fiipétieures  & de  la  re'aftion 
* des  parties  inférieurej.  Il  n’eft  pas  non  plus  borsde 
«propos  de  remarque^  ici  que  les  cavités  des  os  long^.  i 
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firuâure  de  celle  des  bœufs  ; mais  poue 
celles  de  l’homme  , on  n’a  pas  d’obfer- 
vations  qni  y donnent  beaucoup  d’é- 
claircHTement  : il  y a une  matière  blan- 
che extérieurement , qui  eft  compofée  de  ^ 
£lamens  -perpendiculaires  qui  s’élèvent 
de  la  furface  de  la  fubftance  interne  , ce 
*n*eH:  que  de  petits  vaifTeaux  où  fe  dépofe  ' 
la  matière  plâtreufe  ; ces  petits  vaiffeaux 
durcis  s’avancent  quelquefois  dans  la 
fubftance  interne  qui'  paroît  être  un  tiffu 
de  cellules  où  circule  le  fang  qui  vient 
de  la  racine  de  la  dent  ; on  voit  par  - là 
que  les  dents  doivent  paroître  noires  , * 
quand  la  matière  blanche  aura  été  en- 
levée : cette  matière  peut  être  enlevée 
par  des  agens  externes  , ou  par  le  fang 
qui  venant  à ne  plus  circuler  , fe  cor- 
' rompt  & corrode  l’émail  : la  partie  qui 
forme  la  ilteine  de  la  dent  eft  véritable- 
ment oflTeufe  , félon  les  obfervations  de 
Clopton  Havers;  elle  eft  compofée  de  .' 
lames  ofleufes  , de  même  que  les  autres  ' 
os  ; il  étoit  néceffaire , pour  la  maftica- 
tion , que  l’émail  fût  une  fubftance  plus, 
dure  que  le  refte, 

indépendamment  des  ufàges  de  la  moelle  qu'ils’ 
contiennent,  fervent  auflî  à rendre  l’os  bien  moins  î 
fragile , en  rendant  Je  leyier  qui  fè  forme  nécet  , 
fairement  çour  câffer  Pos  , bien  moins  fort  ; car  ' 
cette  cavité  éloigne  néceil'airement  Ja  foYcc  du  - 
jtoiat  d’appui. 
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Les  dents  ont  une  membrane  qui  cou- 
vre leur  racine  , elle  vient  de  la  mem- 
brane qui  couvre  les  gencives  & tapiffe 
la  bouche  : on  voit  quelquefois  à la  ra- 
ie ne  des  dents  une  partie  charnue  com- 
me les  gencives , afin  que  les  dents  foient 
plus  fermes.  Pour  le  périofte  qui  revêt 
l’os  maxillaire  il  fe  réfléchit  dans  les 
alvéoles  ; d’un  côté  il  touche  l’os  , &: 
de  r autre  la  racine  des  dents  : quand 
il  n’y  a point  de  matière  charnue  , elle 
fe  joint  à la  membrane  qui  revêt  les  ra- 
cines , de  telle  maniéré  que  leur  fubftance 
fe  confond. 

. On  verra  , dans  la  Névrologie  , qu’il 
4snt{e  dans  les  os  maxillaires  des  ramifi- 
cations de  nerfs  qui  donnent , ainfi  que 
les  vaiflfeaux , des  rameaux  aux  dents  : 
le  trou , qui  leur  donne  entrée  , eft  quel- 
quefois vifible  fans  microfeopej^  fou  vent 
fa  firuation  varie  ; tantôt  il  fe  trouve  à la 
pointe  de  la  racine , & tantôt  uri'  peu 
plus  de  côté.  On  voit  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  , i ® que  l’on  peut  fentir 
de  la  douleur  aux  dents  ; 2°  que  fi  l’on 
.vient  à faire  quelque  impreffion  aux  gen- 
cives , elle  pourra  s’étendre  jufqu’au  nerf 
de  la  dent , puifque  leur  membrane  en- 
veloppe la  racine  : on  peut  expliquer  par-; 
U l’agacement.  Revenons  aux  os. 
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Il  y a dans  les  os  des  pores  longitu- 
dinaux, & d’autres  qui  font  tranfver- 
faux  ; on  les  obferve  par  le  microfcope  : ■ 
ces  pores  , félon  Clopron  Havers , ne 
fervent  pas  à donner  paffage  aux  vaif- 
feaux  ; les  tranfverfaux  , félon  lui , pren- 
nent le  fuc  mo'ëlleux , qui  de-là  coule 
dans  les  longitudinaux. 

Les  vaiffeaux  fasguins  entrent  dans 
la  fubÆance  des  os  pour  les  nourrir  : on 
peut  fuivre  certains' rameaux  dans  les 
parties  les  plus  dures , Us  fe  gliffent  entre 
les  lames  olfeufes  : les  veines  n’accom- 
pagnent pas  les  arteres , comme  dans  les 
autres  parties  du  corps , elles  fuivent  d’au- 
tres routes  pour  reporter  fe  fang  : ces  ' 
vaiffeaux  fervent  à nourrir  les  os. 

Les  os  ne  fe  nourriffent  que  par  le  fuc 
plâtreux  que  ces  arteres  dépofent  dans 
les  cellules  qui  font  entre  les  lames  ofleu- 
fes  ; ce  fuc  preffé  continuellement  par 
les  arteres  , x®  étend  les  fibres  oflfeufes  , 

& par  coniequent  allonge  les  os , & leur  ’ 
donne  de  l’épaiffeur  ; par  la  preffion 
des  fibres  par  le  battement  des  arte- 
res la  partie  liquide  du  fuc  plâtreux  fe 
difiîpe,  & le  refte  fe  durcit  : ainfi  les  os 
doivent  par-là  devenir  durs  ; fi  cette  ' 
matière  venoit  à fe  dilToudre  , & que  le  , 
fang  gonflât  fi  fort  les  vaifleaux , qu’il  ' 


Digilized  by  Google 


La  Structure  DES  Os 

s’épanchât  dans  les  cellules  , les  os  pa-« 
roîtrolent  rougeâtres , & pour  ainfi  dire  , 
charnus  (<r). 

f 

(a)  On  a cru  long-tcms  que  ce  qui  formoit  la 
nourriture  des  os  écoit  un  fuc  plâtreux  que  les 
arteres  dépofoient  dans  les  cellules  qui  font  entre 
les  lames  ofTeulês.  Mais  un  acadérnicicn  nous  a 
démoniré  nouvellement  que  les  fibres  du  pé- 
riofte  s’implantent  entre  les  fibres  olTeufès  Sc 
devenant  offeufës  elles-mêmes,  elles  produifent  de 
nouvelles  couches  d’os  « fuivant  le  méchanifruc 
par  lequel  les  lames  de  l’écorce  des  arbres  lèr- 
vent  à la  nourriture  du  bois,  en  devenant  elles- 
mêmes  ligneufês.  Comme  ces,  couches  font  for- 
mées dans  les  arbres  par  le  flcours  de  la  fève  , • 
de  même  les  couches  du  pcciôlfc  fo  forment  & 

' fe  renouvellent  comme  toutes  les  autres  jparti'es 
du  corps  humain  , par  le  moyen  de  la  circula- 
tion. lla  -pouflc  fes  expériences  plus  loin  & a 
démontre  la  foifnation  fucceflivc  de  ces  lames, 
en  nourriflant  les  animaux  de  garance  qui  a la 
propriété  de 'teindre  les  os  en  rouge.  Par  ce 
moyen  , U lame  qui  avoit  été  formée  dans  Pefpace 
dç  temps  pendant  lequel  l’animal  avoit  été  nourri 
de  garance  , étoit  abfolument  rouge , & ■ celle  qui 
s’étoh  formée  dans  le  tems  od  on  avoit  inter- 
rompu l’ufàge  de  .cette  racitvc,  avoit  la  couleur 
naturelle  des  os. 

<<5uoi  qu’il  en  foit , Je  ne  Crois  pas  ces'raifbns 
fuffifàhtes , pour  nous  conduire  à nier'  l’cxirtence 
d’un  lue  plâtreux  , qui  réellement  fè  trouve  .dans  , 
les  os , & qu’on  démontre  fiir.tput  dans  la  forma- 
tion des  câlus  & dans  certaines  efpeces  d’exofto- 
fos  ; car  quoique  cet  Académicien  , & même  , 
ayant  lui  Antoine  de  Heyde  nous  ait  démontré  la 
part  qu’a  le  périofte  dans  la'forniation  des  calus , 
cqçendant  ,on  y découvre  toujours  un  fuc  plâtreux, 
qui  à, la  vérité  ne  forme  pas  des  parties  organifees, 
mais  qui  fuifit  pour  réunir  & pour  fouder  les  par- 
ties fépat  ces. 

Dans 
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L ^ s T F U C T U R E DES  O S.  75 
!pans  la  cavité  des  os  longs  on  trouve 
une  matière  huileufe  qui  la  remplit  ; elle 
fe  filtre  dans  des  vailTeaux  qui  péné- 
trent i’os,  & qui  Ce  ramifient  dans  les 
yéficules  folmées  par  la  membrane  qui 
5’jnfinue  dans  le  réfeau  ; ç’eft  dans  ces 
yéficules,  qui  communiquent  les  unes  avec 
les  autt^s , que  fe  dépofe  la  matiSre  hui- 
leufe  qui  forme  la  moëlle.  ' 

La-  moëlle  efi:  environnée  d’une  mem- 
brane qui  fert  comme  de  periofte  aux 
os  intérieurement  ; elle  eft  fort  mince  , 
& eft  fdfmée  par  les  tuniques  des  artè- 
res : félon  Clopton  Havers , elle  paroît 
rouge  comme  du  fang  en  certains  en- 
droits ; cela  ne  vient  pas,, dit  le  même 
auteur  , des  vaiftëaux  fanguins  qui  lui 
font  propres  , mais  des  veines  qui  ram-  , 
pent  à la  furface  de  la  moëlle  ; cette 
membrane  eft  adhérente  aux  os,  i®  par 
.yie  petits  vaiftëaux , 2^  par  les  petits 
prolongeihens  qu’elle  envoie  dans  les 
pores  ofteux  : on  peut  voir'  par-là  que 
. le  fuc  moë'leux  peut  couler  dans  la  fiib- 
ftançe  de  l’os  ; ainfi  on  ne  fera  pas  fur- 
pris  de,  voir  que  l’huile  tranffude  des  os 
qu’on  a féparés  du,  cadavre.  Clopton 
Havers  a remarqué  de  petits  conduits 
.qpi  portoient  cette  huile  dans  les  join- 
TomtL  . D 
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turcs  : nous  n*avons  rien  d’afTuré  fuç 
^Tufage  de  U moelle. 

La  furface  externe  des  t>s  eft  revêtue 
d’une  membrane  nommée  pcriojlc  : les 
‘übres  dont  elle  eft  compofée  ne  font 
pas  entrelacées , mais  elles  font  pofées 
les  unes  für  les  autres  ; cette  membrane 
eft  polie  extérieurement  , râboteufe  *à 
fa  furface  interne,  adhérente  à Tos  par 
des,  vailTeaux  fanguins  &:  par  des  fila* 
mens  ; peut-être  que  ces  filamens  font 
des  filets  nerveux  qui  donnent  quelque 
fenfibilité  à l’os , félon  ’ l’expérience^  de 
Diemerbroeck  : quoi  qu’il  en  foit , le  pé- 
'riofie  efi  fort  fenfible  de  même  que  la 
moëlle , ou  plutôt  la  membrane  qui  la  re* 
vêt  ; nous  parlerons  ailleurs  de  Tes  ufages; 


L’USAGE  D^S  TÉGUMENS. 


LEs  tégumeiu  communs  font  ceux 
qui  enveloppent  tout  le  corps  ; les 
tégumens  propres  ou  particuliers  font 
ceux  qui  enveloppent  les  parties  fépai^ 
ment  : dans  les  hommes  il  y a qua^ 
tégumens  communs , l’épiderme , le  corps 
réticulaire,  la  peau  , la  membrane' aai* 
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^jeufe;  on  en  U ^ r^re  davantage  dans  les 
animaux. 

I.  L’épiderme  eft  une  membrane  mince 
^ul  eft  répandue  fur  tome  la  peau  dont 
^e  eft , pour  aînfi  dire  , une  partie  : ce 
terme  iignifte  furptau  ; il  . faut  y remar- 
quer ; 

IL  Son  union  étroite. avec  la  peau  , 
idont  on  la  fépare  dans  les  cadavres  pat 
l’eau  bouillante  ; le  feu  & les  véficatoi- 
ces  l’enlevent  dans  les  vivans. 

II L Sa  régénération  qui  fe  fait  en 
peu  de  temps,  fans  qu’il  rcftc  aucune  mar- 
que de  cicatrice.  * . 

IV.  Son  origine  qu’il  ne  faut  pas  at-  . 
trîbuer , comme  les  Anciens , aux  exha- 
laifons  Ibrties  du  corps  & condenfées 
par  l’air  ; cette  membrane  eft  plûtôt  for- 
tnée,  félon  Leuwenhoek  , par  l’expan^ 
lion  des  tuyaux  excrétoires  de  la  peau, 
ou  par  l’expanfion  des  houppes  nerveufes 
mil  forment , félon  Rsiyfch , des  lames  ou 
oes  écailles  en  s’uniftant.  ; peut-être ;^cft- 
clle.  compofée  des  tuyaux  excrétoires 
;ides  houppes  nerveufes«i  même  temps. 

y . Sa  ftruélure  ou  farfubôance  qui  eft 
compofée  de  pluftcmrs  lames  ou  écailles 
étroitement  unies  ; Leuwenhoek  eft  le 
premier  qui  les  a obfcrvées  par  le  moyen  ' 
4u  microfeope. 
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L’VSA’GE  des  TfiGü'MENs'i 
' V I.  Les  trous  qui  donnent  pafTaglf 
aux  poils  , à la  matière  de  la  tranfpi- 
fation  & de  la  Tueur  ; ceux  qui  don- 
nent pafTage  à cette  matière , (e  ndin>» 
ment  pores  ; quelques  auteurs  difent  que 
ces  pores  ont  des  valvules  pour  modérer 
la  Tueur  , mais  réladicité  des  vailTeauic  ^ 
Tuffit' pour  cela. 

VII.  L’épaiffeur  qui  efl  différente  eh 
diverTes  parties  , car  les  écailles  Tont  Tort 
épaiffes  aux  pieds  &:  à la  paume  de  la 
main  , ou  plûtôt  il  y a dans  ces  endroits 
plusieurs  couches  d’écailles  les  unes  Tur 
les  autres  ; par- tout  ailleurs  ce  n’efi  qu*un 

. tiflu  Tort  fin. 

VIII.  Les  filions  ou  les  lignes  qui  ont 
plus  ou  moins  de  profondeur  en  diverTes 
parties  ; on  les  remarque  Tur- tout  à la 
paume  de  la  main  ; au  bout  des  doigts  • 
on  les  voit  en  lignes  Tpirales  ; ces  filions 
paroifTent  défendre  les  tuyaux  excrétot» 
res  qui  font  dans  leur  cavité. 

IX.  On  n’y  apperçoit  point  de  vaifi-  * 

(tiux , & RuyTch  n’a  pu  en  * découvrir 
par  Tes  injeâions  les  plus  Tubqles  ; de>-là 
vient  qu’il  ne  coule  pas  de  Tang , quand 
l’épiderme  eft  blefifée^^elle  efifans  mou* 
•yement.  , 
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LE  CORPS  RÉTICULAIRE. 

• t • . , 


ï.  T Ê corps  réticulaire  , où  le  réfeau 
Llt^cûtané  de  Malpighi , eft  une  mem- 
brane, très -mince,  percée  d’une  infinité 
de  petits  trous  comme  un  réfeau  , fi  tuée 
immédiatement  fous  l’épiderme  à laquelle 
ôn  ia  trouve  attachée , quand  elle  eft  enle- 
vée par  art  ou  par  quelque  . accident  ; il 
faut  remarquer  ; 

^ IL  Les  lieux  où  fe  trouve  ce  réfeau  ; 
pn  dit  ordinairement  qu’il  s’étend  à toute 
la  furface  de  la  peau  ; mais  il  ell  difficile 
de  le  trouver  ailleurs  que  dans  les  parties 
où  le  fentiment  eft  fort  vif,  conime  à 
la  plante  des  pieds  , à la  paume^efta 
maip , au  bout  des  doigts  pour  ce  qui 
regarde  la  làingue  , on  l’y  découvre  clai- 
réinéht , & c’eft  dans  cette  partie  qu’on 
peut  mieux  reconnoîtrc  fa  nature  & fa 
difpofition.  . ^ 


' LA  PEAU. 


L*A  peau. eft  une  membrane  qùi  eft 
épaiffe  comme  du  cuir,  & qui  revêt 
^ut  le.  corps  j il  font  y remarquer  : 

D iii 
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yS  L A P E À 17. 

I.  Sa  connexion^  Elle  eft  attachée  est* 

lénéurement  au  réfeau  de  Malpighi , ôc 
à l*ëpiderme  , intérieurement  à la  mem- 
brane adipeufe  ; en  certains  endroits  les 
attaches  font' fermes,  elles  ftmt  lâches 
en  d’autres  parties.  » 

I I.  L’épaiflfeur  qui  êù  diffërefite  félon 
les  diverfès  parties  du  corps  , & fuivant 
la  diverfité  des  animaux  ; on  peur  en  ju- 
ger par  la  diverfe  épaiffeur  qui  fe  trouve 
dans  les  euirs. 

III.  Ler  filions  qui  font  communs  â 
la  peau  & à Tépiderme. 

IV.  Les  trous  parmi  lefquels  oit 
compte  la  bouche  , l’ouverture  du  nez 
6c  des  oreilles , 6cc.  mais  la  peau  n’efi 
pas  trouée  dans  ces  endroits , elle  n’efi 
que  f^déchie.  Les  petits  trous  font  les 
ouvertures  qu’on  nomme les  uns 
font  plus  grands  , les  autres  plus  petits  3 
ils  donnent  pafTage  aux  poils , à la  ma- 

^ tiere  de  la  tranfpiration  & de  la  fueur; 
les  grands  paroifTent  clairement  fur  le 
nez  : on  voit  les  petits  par  le  micro- 
feope. 

V.  La  drufture  ou  la  fubdance  qui 
eft  compofée  de  fibres  tendineufes  entre- 
lacées de  vaifTeaux  fanguins  très-rfbm- 
breux  , que  les  injeélions  furprenantes 
de  Ruyfchnous  ont  découverts^  de  beaii^ 
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îcoup  de  nerfs  qui  compofent  les  pyra- 
mides nerveufes  qui  percent  le  réfeau  ' 
de  Malpighi  ; on  voit  aifément  ces  pyra- 
mides à la  paume  de-  la  main , au  bout 
des  doigts  , À la  plante  des  pieds , quand 
on  enleve  l*épiderme  de; ces  parties  ; elles 
font  le  principal  organe  du  taâ;« 

VI,  Les  glandes  cutéAiées  nommées 
miliaires  qui  font  fort  nombreufes  dans- 
la  peau,  fuivant les Anatomiftes modet> 
nés.  Stenon  &c  Malpighi  ont  établi  ce 
fentimem  : ils  attribuent:  à ces  ÿandes 
la  filtration  des  matières  qui  tranrpirent 
du  corps  cependant , à peine  peutron 
les  démontrer  : celles  quV>n.  montre  mê- 
me, ne  font  qu*en  • petit  nombre  de., 
petites  arteres  peuvent  faire  tout  ce  qu’on 
attribue  à ces  corpSf  glanduleux» 

V II;  Le$  follécules^U,  les  réfervoirs 
.cutanés  qui  font  les  glandes  quC:d’autrn 
auteurs  ont  nommég^^^réss. 

REMARQUES^ 

fur  Vujage  des  Tégumtns» 

Divers  tégumens  couvrent  tous  let 
corps , le  premier  eft  Tépiderme , 
-c’eft  à-dire , la  furpeau  , dont  la  ftrufture 
* n’eft  pas.  bien  connue  ; les  Anciens  & di- 
.vers  Anatomifics  modernes  ont  cru  que  ce 
I piv 
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8o  L’usage  des  TegtJMens. 
ce  n’étoit  qu’ane  efpece  de  concrétîorr'^; 
formée  par  des  cxhataifons  condenfées , 
ou,  pour  mieux  dire,  une  inucofité  qui 
tranfpiré,  fe  dépofe  fur  la  peau , s’épaiÂît 
& prend  la  forme  de  meml?rane  ; les 
pellicules  qui  fe  forment  fur  les  yeux  , ■ 
les  dépouilles  des  ferpens  qui  font  cou--: 
verts  d’une  efpl&ce  de  gîîne  ou  de  four- 
reau dont  le  tiffu  reffemble  au  tiffu  de 
l’épiderme,  fcmblent -appuyer  cette  opi- 
nion. 

Mais  l’épiderme  eft  formée  dans  les 
fœtus  même  les  moins  avancés , elle  fe 
continue  dans  les  parties  internes  où  l’on 
ne  fçauroit  foupqonner  une  telle  concré- 
tion/'Lorfqu’elie  a été  réparée  de  la  peau  , 
& qu’on  M’applique  à l’endroit  dont  elle 
a été  arrachée  , elle  fe  feche , fe  flétrit 
il  feroit  impoflibîe  que  la  féchereiïe  ou 
la  flétriffure  arrivafl'ent , fi  elle  n’étoit/ 
pas  organ'fée , ellej|fe  conferveroit  dan& 
fa  fraîcheur  & dans  Ta  fouplefle , elle  ne 
fubfîfierort  pas  pendant  un  long  efpace 
<ft  tems  : or  i(i  l’épiderme  eft  organi- 
fée , elle  ne  fçauroit  être  qu’une  mem- 
brane , ou  une  produélion  des  parties 
de  la  peau  qu’elle  recouvre. 

Ce  qui  femble  l’exclurre  du  nombre 
des  véritables  membranes  , c’efl  qu’elle 
fe  renouvelle  , comme  nous  .le-  diroi^ 
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t’trsAGi  pis  Teguméns^  8i 
’i^lcurs  ; pour  qu’elle  pût  être  rempla- 
cée ) il  faudroit  que  fous  la-peau  il  y eût 
diverHis  couches  infenhbles  i que  lorf- 
quc  l’extérieure  feroit  enlevée  , la  Aii- 
vante  fe  durcit  & fe  fortifiât  ; mais  nulle 
expérience  ne  peut  prouver  la  réalité  de 
ces  couches  ou  pellicules:  il  femble  donc 
.qu’il  ne  nous  refte  que  les  produftions 
x)u  les  expanfions  de  diverfes  parties  de 
Ja  peau  , ^des  expanfions  , dis*je , qui 
forment  une  enveloppe  qui  la  recou- 
vre. La  peau  a des  rides  accompagnées 
de  vaifTeaux  fécrétoires  & excrétoires  ,’  n 
.&  des  houppes  netveufes  ; ces  trois  pro- 
duéiions  defieçhées  tombent  en  écailles 
ies  unes  fur  les  autres , la  matière  liqui- 
de ) qui  s’en  exhale  par  la  chaleur , fait 
que  ces  écailles  fe  durciffe|jt  : cette  opi- 
nion efl  conforme  à ce  que  le  micror 
icope  nous  découvre,  car  par  fon  fer 
Cpurs  pn  voit  fur  de  . corps  une  furface^ 
dcailleufe  ; lorfque  l’aélipn  des  corps 
^ur  les<  écailles  de  l’épiderme  fera  trop- 
^iplente.v  les  parties  mollcs  qui  l’atta- 
chent à la  pe^  s’en  répareront  \ fous 
^es  écailles  féparées,les  rides  &:  les  tuyaux 
excrétoires  de  la  peau  s’étendront  encore  , 

^ formeront  une  autre  épiderme  fi  pi» 
dGépare  de  ,1a  peau  cette  nouvelle  épi^ 

deune,  il  s’en, formera  une  tFoifiemc>  St 
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^2:  LVsAGE  des  TEGVMElfSi 
voilà  Toriglne  des  calloütës  qui-  ner  fcft^ 
que  des  couches  de  plufîeurs  épidermes^r 
mais  il  faut  remarquer  que  pour  que  ces- 
eallofit'és  Te  forment , il  ne  faut  pas  que 
l’épiderme  fe  fépare  entièrement  , car 
alors  la  matière  de  la  tranfpiration)  ocs' 
de  la  Tueur  s’éleveroit  en  véfîcutes , c’eft 
ce  qui  arrive  dans  les  brûlures  : l’aéHois 
du  feu  racornit  l’épiderme  , & la  fé* 
pare  entièrement  de  la  peau  ; la  ma«* 
tiere  de  la  tranfpiration  , qui  vient  pai> 
delTous  , & qui  ne  peut  plus  pafTer  par 
Pépiderme  , fouieve  cette  membrane  , 6c 
forme  des  véûcules  ; les  veficulés  qui 
s’élèvent  fur  l’épiderme  dans  des  exaa« 
thèmes  , peuvent  s’expliquer  à>peu>près 
de  la  même, façon  ; la  partie  de  l’épU 
derme  qui  sWifonce  dans  les  gros  tuyaux 
de  la  peau , fe  fépare  des  parois  inter» 
nés  de  ces  tuyaux  qu’elle  tapilfe  , en  s’é> 
levant  par  TaéTion  des  liqueurs  qui  la 
pouifeni , elle  ferme  le  paifage  à ces  Iht 
queurs , elle  doit  donc  former  des  bou- 
tons rouges , quand  le  lâng  eft  poulTé  dan» 
ces  tuyauxr  et 

11  faut  cependant  avouer  que  cette 
opinion  , quoiqu’adoptée  par  Boerhaa>* 
ve  , n’eft  qu’une  conjeéhire  ; en  vainj; 
Leuwenhoek  alTure-t-il  q,u’il  n*y  a que 

kl  délicateûe  du  tUTu  qui'  la  diâingui^ 

« 
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<Sès  écailles  de  poifTon  ; en  vain  prétend* 
ü avoir  obfervé  fur  la  peau  humaine  une  . 
triple  couche  de  ces  écailles  ^ dont  les 
intérieures  feules  font  vifibles  fuivant 
fbn  opinion  ; la  figure  pentagone  qu’il 
leur  attribue  fur  l’étendue  de  la  peau  , 
la  rondeur  qu’il  a vue  dans  celle  de  la 
bouche , toutes  ces  obfervations  ne  font . 
que  dés  obfervations , des  apparences  y 
ou  des  dehors. 

Les  maladies  cutanées  paroitroient  des 
preuves  plus  décifives  ; on  a vu  la  peau 
hérifTée  d’écailles  ; toute  fa  furface  a paru 
un  affemblage  de 'tuyaux  calleux  5c  re* 
naifTans.  Suppofons  que  cès  tuyaux  pouf* 
jfént  de  même  dans  l’état  naturel  , que 
leur  pouffe  foit  feulement  moindre  dC 
moins  dure,  que  ces  tuyaux  fe  collent 
par  leurs  côtés  , on  a aufli  un  tégument 
renaiffant  écailleux , mais  c’efl  toujours 
«ne  fuppofition  ; cette  ftruélure  fera  en- 
core bien  plus  hypothétique , fi  on  fup- 
pofe  que  la  matière  qui  tranfîude  entre 
ces  tuyaux  , s’affermir , les  unit , en  fait 
im  tiffu  continii. 

Les  écailles  de  Leuwenhoek  de  Boe* 
rhaave  , les  efHorefcences  des  nerfs , les 
cBlorefcences,  dis*  je , que  Ruyfch-a  imagi- 
nées, nefi^nt  donc  pas  fondées  fur  l’obfef- 
Ration  ; fi  je. penchoîs^  vers  quelque  fu^ 

Pvj 
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pofition , ce  feroit  vers  celle  qui  établUt 
l’origine  de  l’épiderme  dans  le  corps- 
muqueux.  M.  du  Verney  dans  les  derniers- 
temps  s’étoit  attaché  à cette  opiniott 
qui  lui  paroilToit  la  plus  vraifemblabiew 
Suppdfons  , difoit-il , que  le  corps  iréti^ 
culaire  puilTe  s’épaillir  , que  fa  furfacè 
devienne  une  croûte , ce  fera  l’épiderme 
qui  renaîtra  toujours  , dès  que  la  eroûte 
fera  enlevée.  Il  eft  vrai  encore  une  fois  ^ 
. c’eft  une  fuppofiiion  qui  ne  nous  apprend 
pas  certainement  le  méchanifme  qui  foi!- 
me  l’épiderme  ; mais  elle  e(l  adhérente  au 
corps  muqueux  , elle  ne  fe  reproduit  pas 
quand  il  efl  enlevé  : on  doit  donc  avouée 
qu’il  en  eft  la  bafe  ;•  l’hiftoire  des  faits 
^fervés  ne  nous  conduit  pas  à l’ori* 
gine  de  l’épiderme  , mais  elle  eft  beauv 
coup  plus  inUruéUve  que  ces  conjeèlui^ 
res  : voici  les  faits  auxquels  nems  fom* 
mes  forcés  de  nous  borner , ft  nous  ne 
voulons  pas  nous  expofer  à l’erreur*-  • 

- L’épiderme  eft  étendue  par  tout,  le 
corps;. elle  rentre  dans  les  pores  de.  la 
iueur  , dans  le  conduit  auditijf , dans  les 
narines , dans  la  bouche  , dans  le  con* 
duitde  l’uretbre  ; elle  lè-fépare  de  queW 
queS'Unes  de  ces* parties , comme  de  la 
peau;  elle  s’y  reproduit,  elle  y co'uvra 
içs  nerfs  : ç’eft  dQnc.  ^a  fait  eextaia 
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une  épicier  me  Interne  ..cjui  e(l  plus  ou 
moins  manifeife  en  divers  endroits. 

^ Cette  enveloppe  eft  plus  étendue  que 
la  peau  dans  les  endroits  même  où  elle 
la  couvre  , car  dès  qu'on  la  fépare , Tes 
dimenfîons  deviennent  plus  grandes  i 
comme  elle  eft  ridée  , enfoncée  dans  di- 
vers-T^droUs  , il  n'eil  pas  furprenant 
qU’ell^puiffe  couvrir  un  plus  grand.  eC^ 
pace , alors  on  n’y  voit  plus  aucune  trace 
. de  rides  ni  d’enfoncemens  , excepté  dans 
les  parties  calleufes;  car  dans  la  plante 
des  pieds, , l’épiderm^  féparée  cohferve; 
- iês  rides  & Tes  filions. 

1 .-Ces  rides  om  une  forme  differente  Cc^, 
Ion  les  divers  endroits  couverts,  par  l'épi-| 
derme  ; elles  forment  des  lofanges  fui^  là 
plus  grande  partie  de  la  peau , des  fpira« 
les  au  bout  des  doigts  , &c.  Quand  elle 
fe  reproduit , elle  reparoît  avec  les  nvê;^ 
mes  filions  ou  les  mêmes  rides,  ..  i-ÿ  , 

. De  tels  filions  dépendent,  des  attaches 
de  l’épiderme  au  corps  mucpieux  ',  &:  de 
l'arrangement  des  tuyaux  excrétoires  & 
des  houppes  ou  papillesrajufquelles  elle  eft 
étroitementatcachée;;  on  voit  les  houppes 
ou  maqiimelons  dans,  ces  filions ,,  à leur 
côté  font  creufés  les  pores  de  la  fueur  i 
pores  qui.  font  formés  fans  doute  par  le 
concours  des  vaiffeaux  exhalais lui 
petit  tuvau. 
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Ces  pores , ou  ces  tuyaux , ne  font 
les  mêmes  que  ceux  de  la  trtnfpiration  ; 
les  tuyaux  de  la  fueur  font  fort  fenlîbles  ^ 
& les  autres  ne  le  font  pas  de  même  : 
Leuvenhoek  en  a compté  12,5000  dans 
l*efpace  qu*un  erain  de  fable  pourroit 
couvrir. 

Les  vailTeaux , ou  plutôt  leurs  extré» 
mités,  aboutilTent  à fépidcrme  : quand  on 
Tenlevc , on  voit  qu’elle  tient  à la  peau 
par  une  infinité  de  Alamens  ; ce  font'  des 
vaiffe^ux  qui  s’outrent  dans  les  üllons  ^ 
qui  verfent  tant  de  férofité  quand  la  peau 
eft  découverte  ; tout  prouve  la  réalité 
de  CCS  vaiffeaux  , qu’on  découvre  très- 
facilement.  Les  injéélions  fines  jettenf 
une  rofée  fur  toute  la  furface  de  l’épideiv 
me  ; mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’elle  ait 
clle>même  des  vaiffeaux  dans  fon  tiffu  : ' 

nulle  injeftîon  n’a  pu  les  rendre  fenfibles  , 
nul  art , nul  microfeope  n’a  pu  les  dé- 
couvrir, quoi  qu’en  dife  Leuwenhoek: 
ceux  qui  ont  fuivi  cet  écrivain  font  encore 
moins  croyables  que  lui  ; s’ils  ont  vu  du 
mercure  coulant  fous  l’épiderme , il  n’é- 
toic  pas  renfermé  dans  des  canaux.  Ce« 
pendant  cette  membrane  eff  une  partie 
organifée , elle  croît  & fe  nourrit , elle  a 
donc  des  vaiffeaux  que  l’art  ne  fymok 
fendre  fenfibles. 
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On  a dit  que  cette  membrane  étoie 
compofée  de  plufieurs  lames  , mais  elles 
ne  font  pas  fenfibles  dans  les  endroits 
elle  efl  la  plus  déliée  ; il  eâ  vrai  qu*elle  eil 
épaifTe  en  diverles  parties  : elle  eil;  telle 
à la  paume  de  la  main  à la*  plante  des 
pieds , même  dans  le  fœtus  ; ou  plutôt  il 
y a dans  ces  endroits  diverfes  couches 
d’épiderme  pofées  les  unes  fur  les  autres^ 
tandis  qu’ailleurs  fon  tiflu  eft  très-ôn^ 
ce  font  ces  couches  qui  forment  les  la* 
mes. 

Le  mooïvement , le  frottement , re»* 
dent  l’épiderme  calléuib  ; c’eft,  comme 
nous  l’avons  dit , parce  que  ces  mouve* 
mens  la  détachent  en  partie  y qu’il  en/e» 
vient  une  autre  par  - deffous , & ainh  de 
fuite  ; enfin  un  grand  nombre  de  couches 
entaffées  , unies  & prçffées  forment  un 
tifTu  fort  dur  : i’ai  vu  un  homme  qui  avcMt 
des  efpeces  d’ongles  fur  la  jointure  des 
doigts , ces  corps  durs  s'étoient  formés 
par  le  frottement. 

Sous  cette  membrane  fe  trouve  lé  corps 
réticulaire  ; pour  s’en  former  une  idée  p 
il  faut  fe  fouvenir  que  fous  la  peau , à la 
furface  de  la  membrane  grail^ufe,  o» 
trouve  des  couches  de  neifs  qui  fbrmens 
une  efpece  de  membrane  ,,  accompa» 
gnée  d’artere»  y de  veines  & de  vai^ 
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féaux  lymphatiques  ces  nerfs  s’éîevèn^ 
en  pyramides  qui  percent  U peau  ; étanCi 
arrivés  k l’épiderme  * ils  fe  dépouillent 
de  la  membrane  dont  ils  étoient  revêtus  : 
cette  .enveloppe  fe  partage  en.plufîeurs- 
lobes  qui  fe  collent  à la  peau  s^unilr 
iênt  à ceux  qui  viennent  des  autres  houp- 
pes nerveuCes  : par  cette,  union  de  pe- 
tits lobes,  fe  forme  le  réfeau;  les  houppes 
perveufes  paiTent  par  ces  trous , oc, vont 
aboutir  aux  deux  eptés  de  chaque  Hl- 
lon  de  la  peau  où  e^les  font  rangées  en 
lignes  parallèles  : elles  font  Torgane  du 
.toucher  à l’occaHon  du  mouvement 
plus  .ou  moins  fort  qui  s'excite  danSfCes 
. houppes , l’ame  qui  eft  préfente  parrtout.ÿ 
a (!es  fenfations  plus  ou  moips  ^vives.  ^ 
& li.une  partie  fe  durcit  , elle,  n'aura 
plus.de  fenrimens^  patee  qu'il  ne  pour- 
ra plus  y avoir  de  mouvement  dans  les 
nerfs. 

Outre  ce  rpfeau,  il  y a un  réfeau  cutané^ 
lequel  eft  formé  par  des  vaiêfeâux.qui 
rampent  fur  la  4)eau  ; ces  vailTeaux, pour 
la  p'ûpart  ne  reçoivent  que  la  lymphe  ; 
^ de  - là  vient  que  la  furface  qu  eprps 
eft  blanche  parmi  nous  : pn  a cru  que 
dans  les  Maures  ce  réfeau  étoit  compo^ 
de  tuyaux  plus  gros  ; & de-là  vient  , 
i:t-pn  dit,  .qu’il  eft  rempli  de  fang^  U- 
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quel  venant  à fe  dépouiller  de  la  matière 
aqueufe  & lymphatique  par  la  tranfpira- 
tion  , devient  noirâtre  , & .fait  par-là  la 
couleur  des  Maures  ; mais  il  eft  certain  - 
que  la  couleur  noire  , dans  cette  forte 
d’hommes , ne  vient  que  d’une  matière, 
noirâtre  qui  eft  dans  le  corps  réticu- 
laire fans  qu’on  fqaehe  fon  origine.  Il  y 
a des  peuples  qui  font  d’un  rouge  aftez 
vif,  parce  que  le  fang  qui  eft  dans  les 
yàiffeaux  de  la  peau  ne  fe  dépouille  pa$  ' 
de  fa  lymphe  : enfin , félon  la  qualité 
du  fang  ou  des  autres  liqueurs  qui  entre*» 
ront  dans  ce  réfeau  , le  corps  paroîtra 
diverfement  coloré;  on  ne  doit  pas  eirç 
furpris  que  les  vaifteaiix  de  la  peau  ne 
•foient  pas  de  la  même  grofîeur  en-  divers 
hommeë  , puifqué  dans  le  même  corps 
cela  varie  extraordinairement  : dans  les 
joues  , par  exemple  , ils  font  fort  gros  ; 
de  - là  vient  que  dans  les  moindres  ac- 
tions le  fang  eft  poufte  dans  ces  vaif* 
féaux  , St  rougit  le  vifage  ; clans  certai- 
nes paffions  , le  fuc  nerveux  venant  à 
coulei^jj^rtement  dans  les  nerfs , refferre 
les  artères  , & poulfe  par-là  le  fang  dans 
les  tuyaux  latéraux  qui  forment  le  réfeau  : 
mais  fi  la  contraétion  étoit  plus  forte 
le  fang  ne  couleroit  pas  même  dans  les 
y2lfteâu.x  où  il  couloit^  de^là  vient  qu’on  » 
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pâlit  dans  les  grands  mouveinens  de  cO- 
lere  : la  même  chofe  arriveroit  , fi  la 
force  ceiToit  dans  les  nerfs  ; car  alors  le 
' cœur  ne  poufTeroit  pas  le  fang  dans  lés 
arteres  , 6c  c’efi  • la  ce  qui  arrive  dans 
la  crainte* 

L’on  voit  fous  les  écailles  de  l’épider- 

me  une  infinité  de  trous  ; Leuvcnhoêk. 

en  a remarqué , comme  nous  Tavons 

dit,  115000  dans  l’efpacç  qu’un  grain 

de  fable  pourroic  couvrir  ; mais  on  ne 

fqauroit  déterminer  fi  ce  font  des  pores 

ou  des  extrémités  d’arteres  : ce  qu’on 

voit  clairement , c’eil  des  tuyaux  aifez 

confidérables  qui  fortent?  des  corps  glan-, 

duleux  qui  font  à la  face  interne  de  la 

peau  ; au  bout  des  doigts  on  a remarqué* 

avec  le  microfcope  qué  les  parois  internes 

de  ces  tuyaux  font  percées  de  plufieurs 

trous  qui  font  au  milieu  des  filions  : voyons 

comment  fe  fait  la  féparation*  ou  la  fé-* 

crétion  de  la  matière  6c  de  la  fueur  de 
* 

la  tranfpiration  ; mais  auparavant  exa^ 
minons  les  fécrétions  en  général* 


y 
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LES  SECRÉTIONS  EN  GENERALJ, 

IL  n*y  a pas  de  matière  qui  ait  excité 
plus  de  difputes  que  la  Hltration  de$ 
liqueurs  ; M.  de  Leibnitz  ce  grand  Phy-« 
iitien  trouvoit  dans  toutes  les  opinions 
des  difficidtés  infutmontables  ; mais  il 
arrive  fou  vent  que  les  préjugés  forment 
tous  les  embarras  qu’on  fe  figure  dans  les 
phénomènes  qu’on  examine  : on  n’auroit 
trouvé  que.  peu  de  difEcultés  dans  les  fé-. 
crétions , fi  on  n’eût  été  prévenu  de  fauf^ 
fes  fuppofitions. 

11  fe  répare  du  fang  plufîeurs  liqueur^ 
dont  voici  les  principales,  i La  tête  efl 
toujours  humeêlée  par  une  matière  hui* 
leuTe  fort  graffe  dont  nous  parlerons  J 
quand  nous  traiterons  des  tégumens  du 
crâne,  Derrière  les  oreilles  ^ 4 l’en* 
droit  où  elles  s’attachent  à la  tête  , il  fé 
préi'ente  une  humeur  plus  épaiffe  , plus 
tenace  Sc  moins  huileufe  j^ue  la  précé* 
dente  ; mais  la  membrane  qui  revêt  la 
nacelle , la  conque  > les  éminences  du 
pavillon  de  l’oreille  , fe  trouvent  parfcr 
mées  de  petits  folléculesqui  fourniffent  une 
matière,  huileufe  plus  féche  » qui  peut  % 
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changer  en  une  mafle  blanche , durei  ^ 
écailleufe  ; pour  Tintérieur  du  canal  au’«* 
ditif,  on  y vo't  de  petits  corpufcules 
ronds  d’où  découle  une  efpece  de  bail-, 
me  liquide  & tranrparent , qui  étant  dé- 
pofé  dans  le  conduit  de  l’oreille , s’épaif- 
(it , devient  iaune , prend  de  Tamertu- 
me  , crépite  fur  le  feu  , & s’enflamme, 
après  la  crépitation.  3°  Sur  le  vifagçll 
fe  filtre  des  matières  de  diverfes  efpeces  ; 
il  y a des  couloirs  qui  donnent  une  huile 
qui  rend  la  peau  lifle  6c  polie , on  n’a 
qu’à  fe  frotter  le  vifage  avec*  une  étoffe 
de  laine  qui  foit  noire , on  verra  fur  cette 
étoffe  des  traces  blanches  de  cette  hui- 
le : d’ailleurs  fi  l’on  applique  un  verre 
bien  net  6c  poli  fur  le  vifage  , 6c  qu’cn 
examine  la  partie  du  verre  qui  a tou- 
ché la  peau  , on  y verra  des  gouttey 
d’huile  avec  le  microfcope  ; cette  huile 
efl:  fur -tout  abondante  aux  ailes  6c  à la 
pointe-du  nez  ; mais  les  joues  , les  lèvres, 
la  peau  qui  efl  fous  les  yeux  , préfentent 
des  lacunes  plus  profondes  qui  filtrent 
une  matière  plus  épaiffe  qui  fort  en  for-' 
me  de  ver  quand  on  preffe  ces  lacunes, 
& qui  forme  des  haches  , quand  elle  fé- 
journe  trop  long  - temps  dans  ces  réfer- 
voirs-;  lorfque  par  la  preflion  on  vuide' 
&es  foUécuies  de  U maçiere  épaiffe  , ili& 
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«donnent,  quand  on  l^s  comprime  encore  , 
Une  liqueur *on£lueufe  & plus  fubtile-. 
*4°  La  membrane  pituitaire  du  nez  donne 
une  matière  fans odeur  & fans  goût  ^ 
qui  eft  vifqueufe , qui  fe  mêle  avec  Teau’, 

' qui , en  fe  léchant  •,  fe  change  en  Une  ef- 
. pece  de  plâtre  dur.  5°  Autour  de  la 
luette  , des  amygdales , de  la  partie  pa-  * 
flérieure  delà  langue,,  dans  le  larynx  , 
il  fe  filtre  une  liqueur  qui  approche’ de 
celle  dont  nous  venons  de  parler , mais 
qui  ne  fadurcit  pas  fi  facilement.  6°  Dans 
la  trachée- artere  & dans  les  bronches  il 
tranffudé  une  liqueur  femblable  , mats  - 
elle  eft  plus  délayée  que  la  précédente. 

' 7®  Les  corps  glanduleux  de  rcèfophagé 
'verfent  aufli  une  liqueur  qui  approche 
de  la  précédente,  mais  qui  eft  un  peu 
plus  épaifiTe  ; on  n’a  qu’à  preffer  les  fol- 
îécules  pour  l’en  faire  fortir.  8^^  Dans  l’ef» 
tomac  &;  dans  les  inteftins  on  voit  des 
cTpeces  de  petites  calottes  qui  font  tantôt 
folitaires  , tantôt  ramaftees  en  paquet  ; 
il  y a , outre  cela , un  velouté  qui  fait 
des  mammelons , lefquels  ont  la  forme  dé 
fruits  de  figuier  d’Inde  , comme  le  dit 
M.  Ruyfch  ; il  fe  filtre  par  le  moyen-  dé 
^ ces  organes  une  liqueur  qui , dans  l’eC- 
tomac,  eft  fort  adhérente  à la  tuniqi» 
interné'^  & approche  de  celle  de  l'oefa.;;; 
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phage , de  même  qifb  les  inte(lins  grêles  ^ 
mais  dans  les  follécules  du  colon  & da 
reêlum  , cette  matière  s’êpaiflit  & eft 
extrêmement  abondante  (<*).  9®  Les  par- 
ties externes  de  Tanus  offrent  auffi  des 
follécules  environnés  d*uhe  membrane 
plus  forte  ; il  s’ytaniafre  une  matière  plus 
^paiffe , & femblable  à la  cire  lavée  avec 

• 

(a)  Ces  efpeces  de  calottes  fblitaires  font  api)el- 
lées  erypi*  par  M.  Ruyich , qui  y leconnoîl  un  fol- 
Kcule  qui  n'a  point  de  tuyau  excrétoire  , mais  qui 
«'ouvre  imircdiatement  dans  la  cavit4  de  l’eftc» 
mach , priiKipalement  vers  les  rides  qu’on  remar- 
que dans  la  lubftance  intérieure  de  ce  vifcere.  Ces 
lolléculcs  paroiflètît  Hltrer  cette  humeur  mucilagi- 
neufe  & épaifle,  qui  fe  trouve  en  plus  ou  moins 

Srande  quantité  dans  tous  les  endroits  où  la  texture 
CS  folides  a befoin  d’être  défendue  de  l’imprcflîon 
des  corps  étrangers.  Pour  les  autres  corps  glan- 
duleux que  ce  grand  homme  ne  regardoit  que 
comme  des  pinceaux  yafculeux  , ils  paroiflent 
fournir  une  humeur  moins  épailTe  & moins  capa- 
ble d’épailTiflement  , qui  ett  fort  analogue  à la 
ûlive  & qui  paroît  conftituer  ce  qu’on  appelle  le 
fuc  gaftrique  dans  les  Ecoles,  que  pluficurs  au- 
tturs  ont  voulu  ramalTer,  mais  par  des  tentatives 
inutiles  , puifqu’il  eft  impoÆble  de  le  féparer  de 
'la  mucofité  q^ui  fe  trouve  dan^lcs  follécules  dont 
nous  venons  de  parler.  Ces  follccules  ont  été  places 
en  plus  grand  nombre  dans  les  endroits  où  la  mafTe 
des  alimens  fait  une  plus  forte  impreifion , com- 
/ me  vers  le  pylore  & dans  le  commencement  du' 
duodénum*  Cette  attention  de  la  nature  continue 
dans  tout  le  canal  des  inteflins , avec  cette  diftinc- 
lion  , cependant  que  dans  les  gros  inteftins  où  le 
wifidu  des  alimens  devient  plus  âcre , les  follécules 
muqueux  deviennent  & plus  confidérables  & en  ' 
' fias  grand  nombre. 
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3e  IVau,  expofée  aux  rayons  du  foleil 
& devenue  blanche  par  là.  io°  Dans  les 
finuoiitës  desaîms  & des  feflfesil  y a des 
capfules  femblables  à celles  qui  font  à la 
racine  des  ailes  du  nez , .elles  verfent  une 
liqueur  onftueufe  ; il  y a encore  des  la- 
cunes femblables  à celles  qui  font  à la 
tête , & qui  verfent  une  huile  fort  dif- 
férente de  la  cire  dont  nous  venons  de 
parler,  ii®  Sous  les  aiflelles  il  fe  filtre 
une  matière  jaunâtre  qui  a une  odeur 
fort' mauvaife.  On  trouve  fous  le 
p^puce  une  matière  qui  a une  odeur 
fort  dëfiigrëable  , elle  efi  blanchâtre  ; ce 
n*eft  qu’avec  peine  que  l’eau  la  délaye  ^ 
elle  eft  tenace  , Ôt  forme  de  petites  pelli- 
cules ; peut-être  que  cette  matière  fi  dif- 
férente de  toutes  les  autres  ne  vient  que 
des  lacunes  de  l’urethre , car-  il  efi:  cer-i 
tain  qu’elle  ne  fe  ramàfie  point  dans  ceux 
qui  font  circoncis  ni  dans  ceux  qui  font 
attaqués  du  paraphimofis  ; mais  dans  le 
phimojîs  il  s’en  fait  un  grand  amas  : ajoûr 
tez  à cela  que  M.  Ruyîch  a fait  voir  que 
ce  que  Tyfon  avoit  pris  pour  des  glanr 
des  à la  couronne  du  gland , n’ëtoit  que 
des  ëmkiences  formées  par  des  houppes 
nerveufes  : quoi  qu’il  en  foit,  cette  ma**' 
tiere  qui  fe  filtre  ' en  grande  quantité 
dans  les  pays  chauds , produit  des  maux 
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qui  ont  donné  lieu  à la  circonciiîon  I 
çette  même  matière  Te  filtre  dans  les  par- 
ties des  femmes , fçavoir  dans  la  cavité 
de  l’urethre  , à fon  orifice  & aux  envi- 
rons ; mais  elle  eft  fort  differente  de 
celle  qui  fe  filtre  dans  l’intérieur  du  va- 
gin, 13®  Il  lé  filtre  une  cire  dans  les  * 
glandes  qui  bordent  les  paupières.  14® 

' On  connoît  aflfez  les  autres  matières , je 
veux  dire  la  bile  , l’urine  & le  Tue  pan- 
créatique qui  eff  peu  différent  de  la  fali- 
ve  ; on  peut  voir  la  defeription  de  laisile 
& de  l’urine  dans  l’article  du  foie  & des 
reins, 

^ Voilà  des  liqueurs  fort  différentes  les 
unes  des  autres  ( ^ ) » la  première  difH- 

{a)  Cependant  il  fout  rcmni^uer  qu’on  peut  les 
rapprocher  fous  différentes  clafles , qui  s’éloignent 
be.iycGup  moins  qu’on  ne  pourroit  le  l’imaginer. 

Car  y eu  premier  lieu  » les  folléculcs  muqueux  lé- 
parent  tous_  la  même  humeur  , & la  feule  diffé- 
rence qui  fè  trouve  entre  toutes  ces  cfpcccs  de  fc- 
.cretions  eft  un  épaifliflemenr  plus  ou  moins  grand. 

La  maticre  des  glandes  fébacecs , la  cire  des  oreil- 
les » celle  de  l’anus  ont  quelques  propriétés  dîÊ- 
fiii entes,  mais  leur  nature  eft  Lpeu  près  la  même. 

Le  fuc  pancréatique , la  folive  « les  humeurs  les  plus 
tenues  de  i'eftomach  & des  inteftins  lônt  encore 
des  liqueurs  fort  analogues.  La  bile  enfin  parnîc 
^nftiçuçr  à elle  feule  une  efpece , &i  la  nature  lui 
’i/ormé  un  organe  tout  différent  des  autres.  L’u- 
tine  & la  tranfpiration , humeurs  exctc'mentielles , 
ont  entr’elles  tant  d’analogie,  qu’elles  fè  lùppléent 
Pune  à l’autre  le  plus  fouvent , & dans  l’état  de 
iCaaté  & dans  celui  de  maladie.  ' , 
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cuîté  qui  fe  préfente , c'eft  pourquoi  les 
memes  liqueurs  fe  filtrent  toujours  à un 
endroit  & jamais  dans  un  autre  : celles  qui 
ont  des  par'ries  également  groflieres  , de-  • 
vroient  dtre  reçues  dans  les  mêmes  cou- 
loirs ; ôc  celles  qui  ont  des^ parties  plus 
fubtiles  , devroient  toujours  accompa- 
gner celles  qui  ont  des  parties  plus  grof- 
lieres. 

11  y a des  auteur^  qui  ont  cru  que  fa 
nature , en  formant  les  corps  -,  avoic 
placé  dans  chaque  couloir  des  liqueurs 
particulières  qui  ne  fe  mêloient  qu’avec 
des  liqueurs  qui  leur  relTembloient  ; la 
bile , félon  eux , fe  prépare  dans  le  foie  , 
parce  qu’elle  trouve  dans  ce  vifeere  une 
liqueur  qui  s’allie  avec  elle  , mais  qui 
ne  s’alliant  pas  avec  les  autres  liqueurs  , 
ne  leur  permet  pas  d’entrer  dans  les  ré» 
lervoirs  qu’elle  occupe. 

Ceux  qui  foutiennent  cette  opinion  , 
fuppofent  que  les  liqueurs  qui  fe  filtrent 
font  déjà  formées  dans  le  fang  ; cela  eft 
vrai , comme  nous  le  ferons  voir  plus 
bas  ; mais  voici  des  ralfons  qui  prouvent 
démonftrativement  que  les  fécrétions  ne 
fe  font  pas  par  l’affinité  que  les  matières , 
qui  font  dans  les  .filtres,  ont  avec' celles  . 
qui  s’y  préfentent  ^ qui  y font  reçues  ; 
dans  l’i^ere  la  bile  fe  répand  dans  tous 
Tome  ' ' E 
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les  couloirs  ; par  conféquent  il  eft  faux 
que  les  liqueurs  qui  le  filtrent  en  divers 
endroits  ne  puilTent  pas  s’allier  avec  d’au- 
tres ; d’ailleurs , la  matière  de  la  bile  efl 
mélée  dans  le  lang  avec  la  bile  avec 
la  falive  ; pourquoi  ne  s’y  mêleroit-elle 
pas  dans  les  filtres  ? Elle  change,  me  dira- 
t>on  ; mais  par  - là  on  détruit  la  fuppo- 
fition  qu’on  fait  dan^  cette  opinion , /ça- 
voir  , que  les  liqueurs  qui  fe  filtrent  font 
formées  dans  le  fang  ; d’ailleurs  fi  l’oti 
mêle  de  l’urine  avec  la  bile  la  falive  , 
on  ne  voit  pas  que  ces  liqueurs  ne  fe  mê- 
lent pas  ; au  contraire  , on  ne  trouvera 
aucune  humeur  avec  laquelle  la  bile  ne 
puiffe  fe  mêler  : ajoûtons  enfin  que  lorl^ 
que  la  bile  s’eô  répandue  par-tout  le  corps, 
il  fe  devroit  toujours  filtrer  de  la  bile  dans  ' 
tous  les  couloirs.  I 

Les  chymifies  ont  tranfporté  dans  le 
corps  humain  les  fermons  de  leurs  labora- 
toires : ils  ont  cru  que  dans  chaque 
couloir  il  y aveit  des  fermens  particu-  i 
liers  qui  changeoient  les  fiuides  qui  y 
abordoient  ; rien  ne  prouve  ce  fenti-  i] 
ment  qui  efi  d’ailleurs  combattu  par  ce  . jj 
que  nous  venons  de  dire  ; car  la  bile  | 
qui  fe  répand  dans  le  corps , durant  l’ic- 
tere  , devroit  changer  en  bile  toutes -les 
Èqueurs pulfqu’elle  s’infinue  dans  tous  j 

i 
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les  couloirs  , ainfî  la  jaunilTe  feroit  in- 
curable : je  ne  parle  pas  d’un  autre  in- 
convénient qui  fuflfit  pour  faire  rejetter 
^ des  phy^ciens  une  telle  opinion  , fqa- 
*oir , que  l’on  a recours  à l’Etre  fuprê- 
me  pour  lui  faire  placer  des  ferniens  dans 
les  litres. 

D’autres  auteurs  plus  philofoplies  ont 
voulu  que  les  couloirs  fuflfent  des  cri- 
bles qui  ne  laiffent  pafler  qu’une  efpece 
de  matière  , & refuiem  les  autres  ; mais 
que  peut-on  conclurre  du  crible  ? Si  les 
trous  font  ronds , & s’ils  ne  diffèrent  que 
par  leur  diamètre  , les  parties  fubtiles  des 
fluides  qui  paflfent  par  les  petits  trous  , 
palferont  aufli  par  les  plus  gros  z d’ailleurs 
les  parties  triangulaires  , prifmatiques  , 
quarrées , pyramidales  , qui  auront  une 
bafe  de  même  longueur  que  le  diamètre 
d’une  partie  ronde  , qui  feront  de 
même  hauteur  ; toutes  ces  parties , dis- je, 
pafferont  par  le  même  trou  : ainfi  les  ma- 
tières des  fécrétions  feront  toutes  mê- 
lées ; car  les  matières  ne  diffèrent  que 
par  la  figure  de  leurs  parties  ; & nous 
venons  de  voir  que  des  parties  diver- 
fement  figurées  peuvent  s’infinuer  dans 
les  mêmes  trous  ; refte  donc  qu’on  fup- 
pofe  que  les  trous  font  de  diverfes  figu- 
res f c’eff-à-dire , que  les  uns  font  quar- 
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tés  , les  autres  triangulaires  , &:c.  Maîf 
on  ne  fçauroit  fuppofer  cela  dans  des 
tuyaux  mois  , qui  étant  remplis  de  li- 
queurs qui  y font  poulTées  par  le  cœur . 
doivent  tous  prendre  une  figure  circu* 
laire  ; quand  même  cela  ne  feroit  point  p 
des  parties  rondes , quarrées , triangui- 
laire , pyramidales  , prifmatiques , cyïin- 
^ driques  , peuvent  s’infinuer  dans  les  mê- 
mes trous  ; voilà  donc  encore  une  fois 
les  mêmes  trous  qui  peuvent  recevoir 
toute  forte  de'  matière  : on  dira  peut- 
être  que  les  parties  des  fluides , fi  elles 
ont  même  diamètre  & même  hauteur , 
JjDrtiront  par  les  mêmes  trous  , & que 
Tjüi'^elles  qui  auront  des  hauteurs  différentes' 
ne  pourront  fortir  ^ue  par  des  trous  diff 
• férens  ; mais  que  gagnera-t-on  par  - là?. 
Prenons  des  4>arties  prifmatiques  ou  cy- 
lindriques dont  la  hauteur  foit  plus  gran- 
de que  rétendue  de  leur  bafe  , je  dis  que 
ces  parties  n’entreront  pas  dans  des  trous 
qui  ont  la  même  figure  ; car  le  cylindre  , 
par  exemple  , pafTera  feulement , lorfqu’il 
fera  perpendicuia're  au  trou  ; mais  s’il 
eft  incliné  , il  n’entrera  point  : or  les  de- 
grés d’inclinaifon  qu’il  peut  prendre  font 
infinis  , ainfi  il  n’y  a qu’une  feule  pofi-- 
tion  qui  favorife  l’entrée  de  ce  cylin- 
dre ; &;  il  y a une  inhnité  de  lituaiions 
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qui  peuvent  l’empêcher , & par  confé- 
quent  le  cylindre  n’entrera  jamais  ; ainlî 
c’eft  en  vain  qu’on  a recours  à des  par-^ 
fies  qui  ont  des  hauteurs  différentes  pour 
expliquer  comment , par  divers  filtres  , il 
fort  des  matières  différentes  ; car  nous 
venons  de  prouver  que  les  parties  cy- 
lindriques , prifmati^es , cubiques qui 
ont  même  bafe  & même  hauteur , peu* 
vent  être  reçues  dans  le  même  trou  cir-  > 
culaire  , ôc  que  celles  qui  ont  plus  de 
hauteur , ne  peuvent  pas  s’y  infînuer  ^ &c 
que  par  conf'équent  il  ne  peut  pas  fe  faire 
,des  fécrétions  qui  réparent  ces  fortes  de 
parties  des  autres  fluides.  • Ce  n’eft  pas 
tout  ; cette  opinion  fuppofe  que  les  par-* 
tief  du  fluide  qui  paflent  par  les  couloirs  , 
ont  un  diamètre  égal  à celui  du  couloir  , 

& une  figure  déterminée , ce  qui  eft  ab- 
folument  faux  ; car  ces  parties  peuvent 
encore  fe  divifcr , fans  que  le  fluide  perde 
fa  forme  ; ainfl  elles  peuvent  s’accommo- 
der 4 toutes  les  figures  des  tuyaux  ; mais 
venons  aux  véritables  principes  des  fécré- 
tions. 

Soit  un  long  canal  qui  ait  à fes  côtes 
, beaucoup  de  petits  tuyaux  ouverts  en  de- 
hors , qu’arrivera  - 1-  il , fi  l’on  pouffe  de 
l’eau  avec  violence  dans  ce  canal  ? Nécef- 
iàirement  les  parois  de  ce  canal  fe  te»- 
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dront , ces  parois  tendues  prefferont  Peaîf^ 
& l’obligeront  à for  tir  par  les  tuyaux  la- 
téraux voilà  ce  qui  fe  pafle  dans  I9 
corps  humain  : les  gros  vaiiTeaux  font 
comme  le  tuyau  dont  nous  venons  des 
parler , ils  ont  à leur  côté  de  petits  tuyau^S 
êc  des  pores  quraboutiffent  en  dehors  ou 
dans'  des  réfervoirs  f quand  le  cœur  poul-, 
fe  les  liqueurs  ^ ces  tuyaux  en  doivent  te* 
cevoir  une  partie  qu’ils  portent  en  dë*^ 
hors  dd  dans  des  referVoirs  : c’eft  doneî 
titie  hécelîîté  qu’il  fe  fépare  du  farig  unô 
partie  des  fiqueufs  qui  élfculem 
îui. 

Î1  fê/îï  à rdâvdf  ks  wâtlifeiiv 

dei  mdfflgs  Bwm#ur«  ne  fe  fép^r^ntpm 
djfls  fdui  Î€§  endroits  j pourquoi , •pan 
exemple , la  bile  ne  fe  fépare  pas  dans^ 
ks  reins  » que  Turine  ne  fe  dltre  paç. 
dans  le  foie,  Pouf  déterminer  cela>  il 
lautfqavoîr,  premièrement  , ü ces  ma» 
tieres , la  bile  & l’urine  , fe  trou» 
vent  dans  le  fang.  i ® La  matière  faline 
l’huile,  la  terre,  l’eau  qui  compofentces 
liqueurs.  , font  dans  le  fiing.  2^  Pour 
que  l’urine  & la  bile  fe  forment , il  faut 
principalement  deux  chofes.  Première-, 
ment , il  faut  que  le  fèl  du  fàng  foit  diG» 
pofé  à s’alkalifer  & devienne  par- là  plus, 
volatil  : fecondeatent  ^ il  faut  que  U 
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matîere  huiléufe  s’atténue  , devienne  plus 
iâcre , & prenne  la  couleur  jaune  ; of 
la  Chymie  no^is  apprend  que  ces  chan- 
gemens  font  produits  par  la  chaleur  &C 
par  le  mouvement  ; par  conféquent  ils 
doivent  amver  dans  le  fang  où  ces  deux 
- caufes  fe  trouvent  toujoiffs  ; cependant 
comme  le  chyle  le  renouvelle  continuel- 
lement , Sx  que  les  globules  rouges  avec 
la  lymphe  fe  trouvent  mêles  aux  autres 
matières , la  bile  ^ les  autres  matières  . 
de!  fécrctions  ne  fênt  pas  comme  dans 
leurs  couloirs  : la  bile  , par  exempte 9 
n’efl  point  amers  dans  le  fang  , oc  la 
/emence  n’a  pas  toutes  fes  propriétés  ^ 
avant  qu’elle  ait  été  dans  fes  filtres  ; car 
elle  ne  donne  pas  de  la  force  aux  eu- 
nuques comme  à ceux  qui  ne  le  font 
pas. 

Non^feulcment  on  prouve  par  la  raî- 
ibn , que  la  bile  6c  rurine  te  forment 
dans  le  fang  : on  le  prouve  encore  par 
l’expérience  ; car  i®  ne  fçait-on  pas  que 
dans  les  obftruétions  du  foie  , la  bile 
teint  en  jaune  toute  la  maffe  du  làng  ? 

2°  Si  on  lie  à un  chien  les  arteres  émul- 
gentes , il  vomît  une  matière  qui  a le 
goût  & Todeur  de  l’urine  : tout  cela 
doit  arriver  , fuivant  tout  ce  que  nous 
av<^  dit  ; Us  matUres  de  la  bile  6c  de 
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l’urine  retenues  dans  le  fang  y prennent 
leur  forme  peu- à- peu  par  radion  d*l 
]a  chaleur  ; car  elles  fe  difpofent  tou- 
jours davantage  à l’alkalifation , & de- 
viennent Jaurres  ; c’eft  ce  que  nous  voyons 
arriver  au  lait  qui  jaunit , fè  difpofè  à 
ralkalifation , St  devient  âcre  , quand  une 
nourrice  a lahévre  ; dans  cet  état,  ileâ 
propre  à former  de  la  bile. 

. Parce  que  nous  venons  de  dire,  on 
• voit  que  l’urine  & la  bile  qui  font  dans 
les  couloirs  , ne  diffèrent  de  la  bile  & 
de  l’urine  qui  font  dans  le  fang , que  par 
le  plus  ou  le  moins  ; car  les  changemens 
qu’elles  fouffrent  dans  les  couloirs  fe 
réduifent  à ceux  - ci  ; elles  fe  féparent 
du  fang,  leur<fel  fe  volatilife,  leur  huile 
devient  plus  jaune  & plus  âcre , & fe 
fépare  de  l’eau.  Pour  mieux  voir  pour- 
quoi ces  deux  liqueurs  n’enfilent  pas  les 
mêmes  couloirs,  il  nous  faut  encore  exa- 
miner fi  , au  fond  , elles  font  fort  diffé- 
rentes. Le  fang  ne  contient  qu’une  huile 
figurée  en  globules  , & qui  forme  la 
partie  rouge  ; une  matière  huileufe  com- 
pofée  de  globules  plus  petits  , & qui  eft 
blanche  à caufe  de  cela  ; un  fel  falé 
joint  à l’huile,  & enfin  de  l’eau  pure, 
&,  peut-  être  des  filamens  des  parties  fo- 
liées des  alim^ns  ; ces  matières  plus  ou 
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moins  échâulïees  & agitées  deviennent 
jaunes , perdent  leur  partie  aqueufiî  , dé- 
veloppent leurs  fels , s’atténuent  ; & tout 
cela  peut  arriver  felcm  la  grandeur  & la 
groffeur  des  vaiflfeaux , & félon  les  mbu- 
vemens  du  fang  ; de-là  il  s’enfuit  que  l’u- 
rine , la  bile  6>i:  les  autres  liqueurs  qui  fe 
ültrent  dans  le  corps  animé,  font  les 
mômes  dans  leur  principe  : non  - feule- 
ment elles  ne  diffèrent  pas  dans  leur 
nrincipe  ; mais  encore  dans  les  couloirs 
la  matière  la  plus  épaiffe  eft  toujours 
mêlée  avec  toutes  les  autres;  car  la  ma- 
tière qui  tranfpire  eft  une  'matière 
aqueufe  , mêlée  avec  un  peu  de  matière 
huileufe  atténuée  par  la  chaleur  ; l’urine 
a beaucoup  de  cette  matière  jaune, 
beaucoup  d’eau  jointe  avec  beaucoup 
de  terre  & de  fel  ; la  bile^u’eft  qu’un 
grand  /mas  de  matieratjaune  dépouillée 
de  l’eau  , & échauffée  extraordinaire-' 
ment  pendant  fou  cours  qui  eft  fort 
lent , &C. 

Les  matières  des  fecrétions  étant  for-  ^ 
mées  en  partie  dans  le  fang , & les  fub- 
tiles  étant  mêlées  avec  les  grollieres , les 
tuyaux  plus  ou  moins  gros  & des  mou- 
vemens  plus  ou  moins  grands  , expli- 
queront toutes  les  difficultés  des  fécrés» 
lions*  Voici  là-deffus  quelques  princi- 
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pes  ‘dont  on  pourra  déduire  tout  cT 
qu’il  y a de  plus  myftërieux  dans  les  fé-' 
crétiohSr  i°  Le  mouvement  que  le  cœur 
donne  atr  fang  , eft  très-lent  dans  les 
arteres  capillaires  fort  éloignées  ; ainlt 
les  parties  vifqueufes  ne  pourront  pas 
être  poufTées  dans  les  couloirs  qui  fe 
trouveront  au  bout  de  ces  arteres.  i®. 
Les  arteres  capillaires  font  plus  petites 
dans  certains  endroits  que  dans  d’autres  ; 
elles  recevront  donc  quelques  matière^ 
plutôt  que  d’autres,  3®  Les  couloirs,  qut 
recevront  une  matière  groflîere-,  en  re- 
eevront  auffi  une  plus  l'ubtile , ainfi  les> 
matières  des>  fécrétions  ne  feront  jamais^ 
pures.  4®  Les  matières  du  fang  font  les 
unes  plus  fubtiles  , les  autres  moins 
ainfi  les  unes  pafferont  par  des  endroits  où 
les  autres  ne  palTeronr  pas.  5®  Il  y a des 
matières  plus  aiféfS  à divifer  que  les  au- 
aurres  ; ainfi  un  mouvement  violent  les  di- 
vifera  pour  les  envoyer  dans  certains 
couloirs  mais  un  mouvement  lent  ne 
pourra  pas  les  divifer  pour  les  faire  en- 
trer dans  des  couloirs  qui  auront  le  mê- 
iTfie  diamètre.  6®  Des  couloirs  qui  rece- 
vront des  matières  qui  auront  été  pré- 
fentées  à une  infinité  d’autres , qui  font 
plus  petits,  fe  rempliront  d’une  matière 
plus  épaifife  , 6c  c’eft  le  cas  du  foie.  7®  Le 
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féjOüT  , la  chaleur  y le  vôilînage  du 
cœur  , l’évaporation  de  la  matière  a- 
queufe  , donneront  aux  matières  déjà 
filtrées , divers  degrés  de  couleurs , d’â- 
creté  , d’épaifliffement.  8®  Les  matières 
fe  mireront  en  plus  grande  abondance  ÿ 
ièlon  le  nombre  Sc  la  grolTeur  des  tuyaux 
fécrétoires  , félon  leur  éloignem|nt  du 
cœur.  Ces  huit  ’ principes  expliqueront 
toutes  les  différences  qui  s’oftent  dans'^ 
les  fécrétions  ; la  (înfplicité  do  ces  idées 
doit  les  faire  préférer  à toutes  les  autres 
opinions  : d’ailleurs  la  nature  nous  y con- 
duit ; car  c’ed  félon  les  principes  que 
nous  avons  établis  qu’elle  fait  la  pre- 
mière fécrétion  , je  veux  dire  celle  du 
chyle  : les  alimens  broyés  & échauffés 
fe  préfentent  aux  veines  laétées  ; le  chyle 
qui  eff  la  partie  la  plus  fubtile,  paffe 
dans  ces  petits  tuyaux  , 6c  la  matière 
groffiere  fuit  la  route  des  inteftins  où 
elle  prend  diverfes  formes  , diverfes  cou- 
leurs , divers  degrés  d’âcreté  félon  le 
féjour  qu’elle  y fait , & félon  la  liqueur 
qui  l’humede  : fi  , pour  expliquer  la  fé- 
crétion du  chyle  ÔC  la  forme  que  preiL 
nent  les  excrémens  , on  difoit  que  la  na- 
ture a placé  un  ferment  dans  les  intef- 
tins  dans  les  veines  laâées , cela  fercût 
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loS  Les  SECRETIONS  en  général^ 
regardé  comme  une  opinion  ridicule  ; iî 
en  doit  être  de  même  de  l’opinion  qui 
Aippofe  des  liqueurs  analogues  ou  des’ 
fermens  dans  les  couloirs  qui  fervent  aux 
autres  fécrétions  (a).  ^ ^ 

% 

(a)  Avec  ces  huic  piincipes  fondamentaux  o» 
«ft  en  état  d’expliquer  tout, le  méclianifîne  des  Cé-^ 
crétion#  Mais  la  quantité  de  telle  ou  telle  hu- 
meur peut  augmenter  ou  diminuer  , iîiivant  la 
plupart  des^irconftanccs  qui  peuvent  auflj  impriT 
nier  une  différence  à qualité.  Nous  le  voyons 
évidemment  dans  l’urine  qui ,,  dans  certains  temps 
de  la  journée  , lè  fépare  fort  abondamment , & 
dans. ceitaios  autres»,  ne  coule  point  du  tout,  & 
change  f\  fort  de  qualité  , qu’on  ne  la  prendroit 
jamais  pouf  le  meme  liquide.  Sanélorius  nous  a 
démonué  les  mêmes  différences  dans  la  tranl^ 
piration.  Or  je  crois  qu’on  peut  établir  que  la 
quantité  des  humeurs,  varie ainli  que  leur  qualité , 
luivant  trois  circqnftances.,  La  première  eft  celle 
« des  temps  dans  lefquels  on  confidere  le  làng  d’oii 
forcent  ces  humeurs.  Tantôt  il  eft  ftirchargé  de 
principes  étrangers  , tantôt  au  contraire  les  prin^ 
çipes  naturels,  prennent  un  degré  d’exaltation  con- 
tre nature.  La  (èconde  eft  celle  de  la  nature  des 
allmens  que  prend  le  malade..  Ainfi  un  homme 
qui  ne  fait  qu’une  demi  - digeftion,.  qui.n’altere  les 
ülimcus  qu’.i  demi , abonde  en  liqueurs  glaireitfès, 
mucilag'neufes  c’eft  ce  que  les  anciens,  appel- 
loient  pituite.  Un  homme  qui  mange  beaucoup 
de  fubftanccs  abondantes  en  foufre  , des  aro- 
nrates , des  alimens  de  haut  godt , a les  humeurs, 
plis  âcres,  la  bile  plus, exaltée  & plus  abondante* 
Latroifîeme  circonftance  avoit  mérité  particulie're- 
ment  râttention  des  anciens.  C’eft  la  différence  des 
faifons;  car  dans  l’hyver  , la  diminution  d’éva- 
cuations fènfîbles  & infènfibles , augmente  la  pituitç 
dons  le  fong  ,,ea  procure  l’abord  vers  les  poiunonss 
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LA  TR ANSPIRATION  INSENSIBLE 
E T LA  Su  E U R* 

A Près  avoir  parlé  des  Sécrétions  en 
général  , nous  appliquerons  nos^ 
principes  à l’évaporation  infenlible  qui 
ie  fait  à travers  la  peau  6c  à travers  les  ' 
poumons  ; la  force  du  cœur  qui  pouffé 
les  liqueurs  du  corps  , les  pores  de  la 
peau  & des  pcûimons  où  ces  liqueurs 
aboutiffent  en  grande  quantité  y les  ex-  • 
trémités  artérielles  6c  les  tuyaux  excré^ 
toires  qui  s’ouvrent  en  dehors  dans  ces 
parties  , prouvent  L’exiilence  de  cette 
évaporation  qu’on  nomme  tranfpiration 
infinjibk  ; mais  l’expérience  confirme  ce 
que  la  raifon  prouve  : quand  on  refpire- 
corrtre  un  miroir  , il  fcTamaffe  des  gout- 
tes d’eau  fur  la  glace  ; fi'  l’on  paffe  les 
doigts  fur  de  l’étain  ou  fur  l’argent  , on 
y laiffe  une  trace  d’humidité  : lorfqu’oa 
réchauffe  le  bras  , 6c  qu’on  le  met  nud 

Ja  cfaalcur  de  l’été  au  contraîrCi  diminuantla  quan- 
tité de  la  partie  aqiieufè  & exaltant  la  partie  liilfu- 
leufé,  produit  beaucoup  débile.  Ces  différences  fè 
icmarquent , & dans  l'exercice  des  fonéfi9ns,  & dans' 
les  fymptümes  de  maladie.  Le  climat  imprime  à-‘ 
peurprèsics  mcracsdiîféjences  que  les.  faifons*. 
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I lô  La  Transpiration  insïns. 
dans  une  bouteille  de  verre  , il  fe  ramaitîç 
des  gouttes  fenlibles  dans  cette  bouteille  ^ 
en  hyver  les  vapeurs,  qui  fortentdes  pou«* 
mons  , fe  condenfent  & forment  une  ef- 
pece  de  nuage  rie  matin  , en  été , la  frai»- 
cheur  de  l’air  produit  aufli  une  femb'a- 
ble  condenfation  enfin  fi  on  fe  met  tête 
nue  près  d*une  muraille  expofée  à la  cha- 
kur  du  foleil , on  voit  l’ombre  des  vapeurs 
qui  s’élèvent  des  pores  de  la  tête  : cette 
évaporation  doit  diminuer  félon  lesclimats,. 
les  tempéramens  &c  les  occupations  ; car 
félon  le  froid  qui  refiferre  , félon  le  chaud 
qui  raréfie , les  occupations  qui  produi- 
fent  le  même  effet , le  cœur  aura  plus  ou- 
moins  de  force , ôc  les  liqueurs  trouve- 
ront plus  ou  moins  d’obfiacles  à la  for- 
tie  des  ouvertures  deftinées  à la  tranfpi- 
lation  infenfible  : (^)  Sanêloriu^  en  fe 

(a)  Les  médecins  r même  les  plus  anciens  r ont 
parlé  de  cette  évacuation.  Hippocrate  nous  a tranf- 
mis  plufieurs  dogmes  utiles  fur  la  tranfpiratiorî ,, 
même  la  plus  infenfible.  Mais  perfisnne  n’avoit 
ibupçonné  la  prodigieufè  quantité  de  matières  que 
nous  perdons  par  cette  voie , avant  Sanélorius 
médecin  Italien  » connu  dans  cet  art , par  plufieurs 
ouvrages  , & fur- tout  par  fbn  ouvrage  fur  la 
iranfpiratioii.  U trouve  par  fon  calcul  une  oro- 
portion  exaéte  entre  ce  qu’on  a admis  fenfible- 
ment  dans  le  corps  , & les  évacuations  journa- 
lières, tant  fènfibles  qu’infenfibles.  Mais  il  faut 
remarquer  que  ce  qui  eft  admis  infenliblemcnf  par 
, l’abforption  des  vaiifeaux , n’entxc  pas  dans  ce 
calcul» 
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piefant  dans  toutes  les  circonflances  qur 
peuvent  varier  cette  évacuation , a trouvé 
que  de  huit  livres  d’aliinens  on  en  perdoit 
cinq,  par  la  tranfpiration  infenfible  , ÔC 
trois  par  les  évacuations  fenfibles  : cette: 
différence  ne  vient  que  de  ce  que  les- 
tuyaux  qui  fervent  à la  tranfpiration  in* 
fenfible  ,■  font  infiniment  plus  nombreux^ 
que  ceux  qui  fervent  à laiffër  pa^jfer  les 
matières  des  évacuations  fenfibles  ; mais-; 
avant  d’expliquer  tout  ce  que  Sanflorius- 
a dit  là-deffus , établiffons  quelques  |>rin« 
cipes. 

Les  liqueurs;  font  pouffées  en  àe^ 
hors  par  le  cœur  & par  le  reffort  des 
arteres;  par  conféquent  fi  ces  forces  di-» 
minuent , il  s’exhalera  moins  de  matiè- 
re , c’eff  pourquoi  |a  trifleffe  & la  crainte- 
qui  arrêtent  le  mouvement  du -cœur  di- 
minuent la  tranfpiration.  i®  Si  le  mou- 
vement du  cœur  & la  force  des  artè- 
res vient  à augmenter  ^ les  fluides  fe- 
ront pouffées  avec  plus  de  force  : oï 
c’efl:  ce  qui  arrive  dans  la  joie  & dans 
l’exercice  mod^é  ; car  alors  le  fuc  ner- 
veux eft  envoyé  dans  les  nerfs  en  plus 
grande  quantité  : il  faut  donc  que  la 
tranfpiration  augmente,  j®  Les  arteres 
font  de  vrais  mufcles  : ainfl  lorfque  les 
nerfs  y envoient  be^coup  de  fuc  net- 
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y;eux , ils  doivent  refîerrer  les  extrémité» 
capillaires,  par  conféquent  ils  doivent 
arrêter  la  matière  qui  tranfpire , & voilà 
pourquoi  les  violens  exercices  empêchent 
qu’on  ne  tranfpire.  4"  Dès  qu’on  re- 
lâchera les  parties  externes , le  fang 
pouffé  par  le  cœur  n’y  trouvera  plus  tant 
de  réfîfiance  : les  liqueurs  s’y  jetteront 
donc  yi  plus  grande  quantité , de-là  vient 
que  les  bains  chauds  produHent  une  tranf» 
■piration  plus  abondante  ÿ maisfî  lerelâr 
chement  étott  trop  grand  , les  parties 
affaifféesles  unes  Air  les  autres  & preffées 
par  l’air  extérieur , boucheroient  entiè- 
rement les  pores  ; de-  là  vient  que  les 
hydropiques  netranfpirent  pas.  5®  Si  l’air 
devient  plus  léger,  il  preffera  moins  les 
vaiffeaux  externes  , par  conféquent  lés 
liqueurs  y trouveront  moins  de  réfiftance  : 
il  faudra  donc  que  la  tranfpiration  aug- 
mente ; mais  il  eft  à remarquer  qu’il  faut 
. toujours  un  certain  degré  de  preffio» 
dans  les  parties  extérieures  , pour  que 
la  matière  tranfpire  aifément  ; car  les 
,arteres  dilatées  par  l’aéliqn  du  cœur  doi- 
vent fe  rétablir , afin  que  les  humeurs 
Ibient  pouffées  par  leurs  parois  : or  fans 
un  certain  degré  de*preifion  faite  par  la 
pefanteur  & par  l’élaflicité  de  l’air,  les 
parois  des  arteres  ne  fe  capprochetQien£ 
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pas  aflez  & par  conféquent  ne  pouffe- 
roient  pas  les  liqueurs.  6®  Si  l’air  de- 
vient plus  pefant , il  reflferrera  les  vaif- 
feaux  ; ainfi  le  fang  coulera  avec  plus 
de  vîfeflfe , & échauffera  par-là  les  parties 
foîides  ; fi  la  rapidité  augmente  à propor- 
tion que  ces  vaiiTeaux  font  plus  prêtés  , 
la  tranfpiration  ne  diminuera  pas , pour- 
vu que  les  diamètres  des  vaifTeaux  foient 
affez  grands  pour  laifTer  pafifer  les  par- 
ties de  la  matière  tranfpirante  : par-là  on 
voit  que  le  bain  froid  pourra  augmenter 
la  tranfpiration  , après  * qu’on  fera  forti 
de  l’éau  ; par  la  même  raifon , il  augmen- 
tera la  force  i puifqu’elle  dépend  de  l’ac- 
tion des  parties  folides  & de  la  vélocité 
des  liqueurs.  70  La  chaleur  raréfie  les 
parties  , & ouvre  les  tuyaux  par  cette 
raréfaélion  : ainfi  on  doit  tranfpirer  beau- 
coup durant  la  chaleur  ; mais  lorfque  le 
froid  furviendra  , il  diminuera  cette  cha- 
leur & la  raréfaéfion  : par  conféquent  ce 
fera  une  néceflité  que  les  parties  exter- 
nes Te  rapprochent  par  leur  refforl  & par 
lapefanteur  del’air  qui  lesprefie;  quand 
elles  fe  feront  plus  rapprochées , les  li- 
' queurs  ne  pourront  plus  en  fortir  corn- 
me  auparavant , ainfi  le  froid  empêchera 
la  tranfpiration.  Si  l’on  diminue  la 
chaleur  du  fàng  : fi  l’on  y mêle  des  tna- 


Digitized  by  Googic 


114  La  Transpiration  insens, 
tieres  groflîeres  ou  qui  s’épaifliffent  ; fî 
cm  le  coagule , la  tranfpiraiion  diminue- 
ra ; de  • là  vient  que  l’eau  en  rafraîchif* 
fant  & en  relâchant , le  chyle  en  parta- 
geant la  chaleur  du.fang  & en  l’épaiflil^ 
Tant , les  acides  en  coagulant  & en  don- 
nant de  la  fraîcheur , de-là  vient,  dis-je^ 
que  ces  matières  arrêtent  la  tfanfpiration  ; 
mais , les  matières  qui  ont  de  l’aftion- 
comme  celles  qui  ont  des  alkalis  êc  ' 
beaucoup  de  feu  , doivent  faire  tranfpi- 
rer  davantage.  9®  ^4)  Les  inieAins  & 
les  feins  hlfrent  contitiuellemem  les  duU 
des  î par  conféquent,  quand  la  peau  tranf- 
pire  beaucoup , il  faut  de  nëceliSfté  qu’U 
ù porte  moini  de  matière  dans  les  cou- 
loirs : de  même , quand  les  liqueurs  font 
déterminées  par  le»  reins  & par  les  in- 


( « ) Quoique  cette  réglé  foit',  en  général . vraie  s 
cependant  il  faut  remarquer  que  » louventdans  un 
temps  chaud,  l^eau&  les  iiquturs  les  plus  fraîches 
excitent  une  fueiir  abondante.  Il  ne  ftut  pas  en 
être  étonné  > deux  raUôns  concourent  â produire 
cet  etfer.  La  première  & la  plus  adlive  eft  celle 
dont  nous  parlerons  plus  bas , & qui  fait  couler 
la  tueur  quand  on  fort  d’un  lieu  chaud  Sc  qu’on 
entre  dans  un  endroit  froid,  La  fécondé  eft  la 
coagidaticn  légère  que  ces  liqueurs  communi- 
quent â la  partie  rouge  du  fang , qui  fait  que  la 
partie  aqueutè  en  eft  exprimée  plus  abondam» 
ment,  pendant  que  le  froid  que  produitênt  ces 
liqueurs , n’a  pas  pu  encore  pafler  jufqu’aux  ex- 
trémités des  vaifleaux , que  la  diakut  avoit  re- 
lâchés,. 
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, la  tranfpiration  doit  diminuer  ^ 
d'e-là  vient  que  lorfqu’on  donne  des  diu- 
rétiques èc  des  purgatifs  , la  tranfpiration 
diminue  : il  en  eft  de  même  lorfqu’oiî 
vomit , alors  le  foie  , le  pancréas , l’ef» 
tomach  font  agités  par  diverfes  fecouffes 
qui  expriment  une  grande  quantité  de 
matière.  lo'^  Les  quatre  (ai fons  doivent 
varier  beaucoup  la  tranfpiration  & le* 
évacuations  fenlîblcs  ; en  été,  la  matière 
qui  tranfpire  eft  en  grande  quantité  ; en 
automne  ^ les  pores  fe  refterrent  &C  la 
fiiâflfcfë  qui  fe  ffôuvê  âfrêîée  commence 
à le  fâifg  jour  du  éè’é  de*;  imeftins  j t» 
hyvef , les  pore#  jfonf  plus  feftiir* 
fis  ] par  eonfénuiot  Tgrini,  les  matit» 
fes  léeales  » b wive  doivent  couler  plu» 

' sbondamment  : enün , m printemps,  le» 
pores  commencent  è s’ouvrir , & le» 
évacuations  fenfîbles  diminuent.  1 1 ^ Si 
Tair  eft  humide  , la  tranfpiration  doit  di- 
minuer , parce  que  l’humidité  eft  tou- 
jours accompagnée  de  froid  ; de*la  vient 
que  dans  un  air  marécageux , on  tranf- 
pire  moins  que  dans  un  air  fec  : ajou- 
tez à cela  que  l’air  étant  humide  , il  eft 
beaucoup  plus'  léger  ; ainfi  voila  d*un. 
côté  l’humidité  qui  arrête  la  tranfpira- 
tion ; &c  d’un  autre,  les  liqueurs  marchent 
plus  lentement  dans  la  furfacQ  extcma. 
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dj  corps,  puifqile  les  tuyaux  s’élargî(* 
fcnr  à caufe  de  U légèreté  de  l’air  : cette 
lenteur  doit  encore  nous  faire  du  froid 
& diminuer  la  tranfpi ration,  & c’efl  ce 
qui  arrive  quand  U tonne.  1 1"'  Dès  que 
le  corps  n’eft  pas  couvert , il  communi- 
' que  toujours  fa  chaleur  à l’air  qui  l’en- 
vironne & qui  eft  toujours  en  mouve- 
ment’, ainfî  il  doit  bientôt  fe  refroidir  ; 
de- là  vient  que  fi  l’on  dort  fans  fe  cou- 
vrir , la  tranfpiration  doit  diminuer  coiv 
fidérablemeni  : durant  le  jour  , fi  l’on  n’é- 
toit  pas  couvert,  la  même  chofe  arri- 
veroit  : l’air  des  environs  emporteroit 
beaucoup  de  chaleur  ; mais  quand  on  eft 
couvert,  il  arrive,  en  premier  lieu, que  les 
parties  ignées  font  retenues  dans  les  ha- 
bits : en  fécond  lieu  , ces  habits  compri- 
ment les  vaiffeaux;  par  cette  compref- 
fion  le  fang  y marche  plus,  rapidement  , 
& augmente  par-là  la  chaleur  ; cette  aug- 
' mentation  de  chaleur  produit  enfuite 
une  plus  grande  tranfpiration  ; l’air  pe- 
fant  peut  contribuer  au  même  effet  ; 
mais  fi  l’on  étoit  trop  couvert , les  vaifi» 
féaux  fe  rétréciroient  trop  , & la  grande 
chaleur  qui  furviendroit,  diminueroit  U 
tranfpiration.  13^  Si  les  gros  vaiflTeaux, 
qui  vont  à.  la  peau  fe  gonfloient  beau- 
cou|>^  ils  comprimeroient  les  petits  vaif- 
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{«aux  latéraux  qui  vont  porter  !a  tnatiere 
de  fa  cranfpiration  ; cette  raifon  , ajoutée 
à l’aé^ion  des  nerfs  qui  rétrécit  les  tuyaux 
capillaires  , fera  ^oir  pourquoi  l’exercice 
violent  arrête  la  iranfpiration , & que 
les  partie^  qui  font*  bouffies  ne  doivent 
tranfpirer  que  fort  peu.  14®  Il  y a des 
Æy.aux  qui  s’ouvrent  fur  la  peau , lef- 
quels  font  plus  gros  les  uns  que  les  au- 
tres ; quand  les  petits  canaux  ont  été  ré- 
trécis , les  gros  qui  font  encore  ouverts 
reçoivent  beaucoup  plus  de  liqueur  ^ & 
la  verfent  en  gouttes , c’eft-là  ce  que 
nous  appelions  la  fueur,  laquelle,  com- 
me on  vient  de  le  voir , doit  nécefîaire»- 
ment  paroîire  dans  les  exercices  violens 
& dans  la.  chaleur  ; mais  la  matière  qui 
fort  ainlî  par  ces  gros  tuyaux  , ejd  moins 
abondante  que  celle  qui  fort  par  la 
tranfpiration.  15^  Dans  les  vieillards , lés 
parties  fs  féchent , il  doivent  donc  tranf- 
pirer  beaucoup  moins  ; mais  la  matière 
qui  ne  peut  paffcr  par  la  peau,  fe  jette 
fur  les  poumons  & fur  les  inteftins , de- 
là vient  que  les  vieillards  crachent  beau- 
coup, qu’ils  font  tourmentés  de  flux  de 
ventre , & que  l’hy  ver  où  il  fe  jette  beau- 
coup de  matière  en  dedans , parce  qu’elle 
ne  peut  pas  tranfjjirer  en  dehors  eft  fort 
dangereux  pour  eux , car  il  occaiîonne 
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des  fluxions  de  poitrine.  i6^  La  tranf^ 
piration  des  poumons  efl  extrêmement 
confidérable  ; car  tout  le  fang  du  corps 
pafle  une  infinité  de  fois  chat|ue  jour 
par  ce  vifcere  qui  eft  d’un  tiffii  fort  rare  : 
comme  le  froid  ne  s y fait  pas  fentir,  de 
même  que  dans  les  parties  externes , 1|| 
chaleur  qui  y régne  toujours  , y doit  en- 
tretenir la  iranfpiration , & ' la  rendre 
même  plus  abondante  en  hy  ver  : on  voit 
par- là  de  quelle  conféquence  il  eft  que 
l’air  s’échauffe  dans  la  bouche  & dans 
les  narines , avant  que  d’entrer  dans  les 
poumons  (<*}.  17*^  Les  parties  décou- 
vertes qui  font  toujours  expofées  à l’air , 
tranfpirent  moins  ; mais  quand  le  vent 
fouffle  , la  tranfpiration  diminue  bien 
davantage  4 car  le  vent  applique  fucceflir 

(a)  lAffet  de  la  conftridVion , que  produit  le 
froid  fiir  une  partie  feule  & ifblée,  eft  plus  vio- 
lent , fuivant  Gorrer , que  l’eflet  d’un  froid  uni- 
verfcl , Sc  qui  agiroit  uniformément  fur  tout  le 
corps  ; en  efïer-,  comme  le  rcinarqtic  cet  auteur  , 
cette  iir.preffion  de  froid  eft  plus  fènfîble  : elle 
produit  par  confequent  une  plus  grande  a£lion 
dans  les  fibres  nerveufés  qui  rétrecifl'ent  les  pe- 
lites  arreres  de  la  peau.  Il  remarque , par  cetre 
raifon,  que  rien  ne  produit  davantage  les  catarrhes , 
que  d’expofçr  au  froid  une  partie  qui  n’a  pas  cou- 
tume d’eii  fèntir  l’at^ion.  Le  froid  des  pieds  em- 
pêche le  foftimeiJ,  & produit  plus  de  crarrhes  qu’un 
froid  ge'ncralement  répandu  dans  tout  le  corps  j 
toivant  l’ancicnoe  remarque  d’Arilfote. 
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vement  bne  infinité  de  parties  fur 
celles  du  corps  qui  font  découver- 
tes ; de ‘là  vient  que  le  mouvement 

- de  réventaii  diminue  la  matière  tranfpi- 
rante.  Dans  les  tumeurs,  les  matières 
qui  arrêtent  la  tranfpiration , les  hu< 

. ntedent  & les  ramollUTent  ; mais  fi  on 

- l’arrête  trop  long-temps , la  tumeur  s^aug- 
mentera  , les  vaififeaux  fe  gonfleront 
davantage.  19^  De  même  qu’il  y a dans 
notre  corps  des  tuyaux  qui  envoient  des 
liqueurs  en  .dehors  , il  y en  a qui  les  fu- 
cent , pour  ainfi  dire  , 6c  les  portent  dans 
ie  corps  : cela  fe  prouve  par  l’odeur  de 
violette  qu’on  rend  par  les  urines , fi  l’on 
refle  quelque  temps  dans  une  chambre  qui 
a été  huilée  avec  la  térébenthine  : d*ail<* 
leurs  fi  l’on  met  une  pinte  d’eau  dans  l’ab- 
domen d’un  chien  , & qu’on  referme  la 
blelTure,  bientôt  après  , on  ne  trouve  plus 
cette  eau  ; elle  pafle  dans  les  vaifleaux(<r). 

{<*)  Cette  propriété  qu’a  le  corps  « d’abforber  les 

. liqueurs  qui  font  offertes , eft  une  propriété  uni- 
verlêlle  , connue  & annoncée  par  Hippocrate  , à la- 
quelle il  eft  étonnant  que  Sanûorius  n’ait  paé 
ait  d’attention.  Elle  Te  trouve  également  dans 
toutes  les  pat.ies  capables  de  tran/î?irer , foitcju’el- 
Ics  foient  intérieures,  loit  qu’elles  foi ?nc  extérieu- 
res. L’abforption  que  peuvent  faire  les  veines  à 
l’intérieur  eft  prouvée  par  la  réforption  qui  fe  fait 
dans  les  hydropifies , dans  Iclquelles  un  catharti- 
que ou  un  diurétique  évacue  en  un  ou  deux 
fours  plufieurs  pintes  d’eau  contenues  dans  le  bas 
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Par  ces  explications  générales,  on 
peut  rendre  raifon*dé  toutes  les  expé- 
riences de  Sanélorius  : il  y en  a déjà 
beaucoup  d’expliquées  dans  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  ; mais  en  voici 
quelques  autres  , qui  font  des  principa» 
les.  1 ^ La  tranfpiration  n*e(l  pas  égale  en 
tout  temps  ; durant  les  quatre  heures  qui 

ventre»  dans  la  poitrine,  ou  dans  la  tcw.  Pour 
les  parties  extërie  ues  , les  onguents  purgatifs  com- 
me celui  Àrthanîu  , qui  pui^’  les  enfans  dont' 
on  en  a frotte  le  ventre,  les  friÆons  mercurielles, 
ic  beaucoup  d'autres  effets  prouvent  inconteffa- 
bleinent  la  réalité  de  cette  ambrption.  L'analogie 
des  plantes,  la  ûruifture  des  vénules  capillaires 
qui  abordent  à la  peau  & par  lefquelles  Ruyfch  a 
fait  quelquefois  tranfuder  la  mariere  injedée  » 
prouvent  la  poffîbilité  de  cette  abforption.  Bellinr, 
pour  s’en  alîurer,  prit  un  fàc  de  peau  humaine  j & 
ayant  mis  de  l’eau  dans  la  partie  qui , dans  l’état 
naturel,  avoit  été  expofèe  à l’air,  petit- à- petit 
toute  cette  eau  cxfuda  par  la  furface  oppofée , & 
lailTa  le  fàc  abfblument  vuide.  Un  auteur  d’i:ne 
grande  réputation  nous  rapporte  qu’un  dyfèntcri- 
que ayant  trempé  fès  pieds  dans  l’eau  chaude,  il 
en  abfôrba  fi  confidérablemcnt , que  le  volume  de 
l’eau  parut  diminué  de  beaucoup.  En  effet  le 
corps  doit  d’autant  plus  abfbrber  qu’il  eft  d’ail- 
leurs plus  vuide , & que  par  confôquent  les  vaiA 
féaux  offrent  moins  de  réfiltance.  On  peut  encore 
citer  une  infinité  d’autres  expériences,  mais  qui 
toutes  tendent  au  même  but.  Pour  les  effets  des 
pays  humides  fiir  les  parties  du  coi;ps  humain  , 
Sc  les  maladies  qui  y font  ordinaires,  elles  peuvent 
être  autant  occafionnées  par  h fuppreffion  de  la 
tranfpiration , ou  plutôt  par  (a  diminution  habi- 
tuelle, que  par  l'abfbrpiion  d’aucune  huiiniité  par- 
ticulieie;  ou  du  moins  ces  deux  caufès  doivent 
y conctJurir.  • 

fuivcnc 
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fmvenf  !c  re^asjà  peine  monte-t-elle  aune 
livre  , parce  que  la  chaleur  diminuant 
dans  le  iang  par  le  mélange  du  chyle  , les 
vaififeaux  (e  reflferrent  : d’ailleurs  les  li- 
queurs deviennent  plus  épaiflfesfpar  ce 
même  mélange  , ainfi  il  faut  attendre 
qu’elles  foient  divifées  pour  qu’elles  puif- 
fent  pafler  : dans  les  fix  heures  fuivantes 
la  matière  fe  trouve  divifée , aufll  la  tranf- 
piration  monte-t-elle  à trois  livres  ; niais 
après  cette  grande  tranfpiration  , il  refté 
une  matière  épaiffe , ainfi  dans  les  fix  heu- 
res qui  fuivent,  la  matière  qui  fort  ne  va 
qu’à  une  livre.  Les  hommes  font  fu- 
jets  à une  grande  évacuation  chaque  mois; 
car  U fe  ramaflTe  toujours  delà  matière  ; 
& après  qu’elle  eft  montée  à deux  livres 
ou  environ  , ce  qui  arrive  dans  un  mois  , 
onia  rend  par  les  urines.  i°  Suppofons 
que  la  force  ordinaire  , qui  fait  couler 
l’urine,  foit  comme  quatre  ; que  la^ 
force  qu’il/aut  pour  faire  une  grande  éva- 
cuation de  cette  même  matière,  foit  com- 
me fix  ; 3®  que  deux  livres  de  matière 
falTent  monter  cette  force  à fix  ; 4®  que  , 
quand  cette  matière  fera  dans  une  telle 
quantité,  nous  prenions  hui*  livres  d’ali- 
mens,  alors  il  fe  trouvera  qu’il  devroit 
s’écouler  par  la  tranfpiration  plus  de  fept 
livres  & demie  de  matière  : or  comme 
Tçnn  /,  F 
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cela  ne  fe  peut  pas,  les  liqueurs  feront 
«ft’urt  contre  les  tuyaux  urinaires;  &puif- 
que  par  la  Tuppofition  elles  ont  aflez  de 
force  pour  les  dilater  plus  qu’à  l’ordinai- 
le  , elles  feront  cette  dilatation,  laquelle, 
étant  faite , l’urine  paflfera  en  abondance  , 
& entraînera  tout  ce  qui  s’étoit  ramaffé  de 
trop  durant  un  mois  : l’évacuation  fe  fera 
parles  reins  plutôt  que  parle  ventre, par-, 
ce  que  le  fang  y étant  pouffé  par  une  force 
plus  grande  , coule  en  plus  grande  quan- 
tité dans  leurs  couloirs  ; & quand  il  a une 
certaine  force  , il  ouvre  les  tuyaux  des 
reins  comme  les  remedes  diurétiques  ; ces 
tuyaux  étant  ainfî  ouverts,  il  s’y  jette  une. 
grande  quantité  de  matière.  3*^  La  tranf-. 
piration  diminuée  pèu-à-peu  , augmente- 
peu-à  peu  auflîle  diamètre  des  vaiffeaux- 
6c  des  couloirs  des  reins  & des  inteffins  : 
ainfi  on  ne  doit  fentir  aucune  incommo^ 
jdité  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la^ 
tranfpiration  diminuée  tout-à  coup  parla 
froideur  de  l’air  : les  tuyaux  en  fe  dilatant 
fubitement,  doivent  fouffrir  de  cette  dila- 
tation,,  fur-tout,  dans  les  corps  foibles  où 
cette  d datation  doit  être  plus  confidéra- 
ble.  4°  A près. un  exercice  violent  le  bain 
froid  eft  pernicieux;  car  la  tranfpiration 
eft  arrêtée  alors , 6c  le  bain  fupprime  en- 
coi^  la  fueur , 6c  met  un  plus  grand  ob- 


' .^ed  by  Google 


ET  LA  Sueur.”  115 
Aaçle  à latranfpiration;  d’ailleurs  les  vaif- 
feaux  s’engorgent  durant  la  chaleur,' & le 
bain  venant  à relTerrer  tout-à-coup  les  ex-' 
trémiiés  capillaires , l’engorgement  de- 
vient plus  grand.  5°  Comme  l’air  hu- 
fnide  eft/roiid  , nous  tranfpirons  mieux 
quand  l’air  eft  fec;  mais  quand  l’air  s’é-  * 
chauffe  beaucoup  comme  en  été , nous 
fommes  fort  fatigués  , parce  qu’il  fe  fait 
une  grande  évaporation,  alors  ni  lesvaif- 
feaux  ni  les  nerfs  ne  fe  trouvent  tendus , 
ce  qui  doit  néceffairement  produire  la  fol- 
bleue.  6°  Les  alimens  léger%&  peu  nour- 
riffans  font  fort  aqueux , ainfî  ils  doivent 
procurer  une  plus  grande  tranfpiration  ; 
.mais  les  alimens  nourriffans , c’eft-à-dire. 


ceux  qui  font  plus  huileux  , & qui  ont 
plu^e  parties  folides,  épaiffiffent  le  iàng  : 
ils  ( îoivent  donc  empêcher  la  tranfpira- 
,tion;  pour  les  alimens  fermentés, ils  agi- 
tent les  parties  folides  , & leur  donnent 


de  la  force , ainfi  ils  feront  exhaler  plus  de 
matière.  7°  Quand  l’efiomach  eft  vuide , 


on  ne  tranfplre  que  peu  , pareequ’on -ne 
fournit  pas  de  matière  aux  couloirs  ; il  en 
arrive  de  même  lorfque  reftomach  eft 
rempli , & qu’on  ne  digéré  pas  ; de  plus 
l’eftomach  ainfi  rempli , étant  agité  , les 
nerfs  de  tout  le  corps  le  font , ferment 
par-là  les  extrémités  capillaires.  On 
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tranfpirc  mieux  , quand  on  mange  deu^ 
fois  par  jour , que  lorfqu’oir  ne  mange 
qu’une  feule  fois  ; car  en  mangeant  beau- 
coup dans  un  repas , comme  on  eft  obligé 
de  le  faire  , quand  on  ne  mange  qu’une 
fois  , les  vailieaux  fe  gonflent  extraordi-. 
•^nairement,  les  nerfs  de  l’eftomach  5c  des 
inteftins  font  fort  agités , 5c  rétrécilfent 
par  cette  agitation  les  petits  filtres  de  la 
peau  , tout  cela  efl:  un  obfiacle  à la  tranf-t 
piration  : d’ailleurs , après  que  la  grande 
tranfpiration  efl:  faite,  le  fang  devient 
âcre , & s’échauffe  s’il  n’efl  pas  renouvel- 
lé  par  le  chyfe  : cet  échauffement  nuit  à la 
tranfpiration  fuivante,  comme  on  le  peut 
voir  par  ce  que  nous  avons  dit.  9®  Durant 
la  nuit  (^)}On  tranfpire  deux  fois  plus  que 

(<r  D.ins  les  plantes  la  rranfpiranon  de  jilriuic 
eft  beaucoup  moins  grande.  M.  Haies  a démon- 
tré que  tous  les  végétaux  augmentoient  de  pe- 
fànteur  pendant  la  nuit , & que  c’eft  le  temps 
pendant  lequel  ils  pompent  davantage  d’hamidi- 
té  de  l’air , qui  pendant  la  nuit , répand  plus  de 
rofëe.  Keill  & Dodart , l’un  en  Fnnce,  l’autre 
en  Angleterre  , avoient  vérifié  les  calculs  de  Saiic- 
torius  ; cet  Auteur  avoir  écrit  & obier vé  dans-ua 
climat  plus  chaud  ; & les  deux  autres  au  con- 
traire dans  un  air  plus  tempéré.  Ainfi  Ii  rjanlpi- 
ration  que  Sanftorius  avoir  trouvée  en  I;alie  p.ar 
rapport  aux  autres  évacuations  « en  radon  de  y- 
à a , en  Angleterre  étoit  en  rai  on  de  3 à 4;  ce 
qui  fait  une  ditîérence  confidérabie.  Eia  France  _ 
la  différence  eft  moins  grande  î car-  M.  Dodart 
l'a  uouvéc,  par  rapport  aux  autres  évacuations. 
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jurant  le  jour  ; la  chaleur  modérée  du  lit , 

en  raifon  de  ij  à 1 2.  M.  de  Gorter  l’a  trouvée  en 
Hollande  dans  la  proportion  de  4 à 3 , ce  qui 
s’approche  davantage  des  calculs  de  Dodart  & de 
Sanéiorius.  Mais  ce  dernier  auteur  avoit  cm 
qu’on  tranipiroit  davantage  pendant  la  nuit;  ou- 
tre qu’il  ne  parloit  que  d'après  lès  expériences , il 
paroît  qu’il  avoit  pour  lui  & le  relâchement  de 
la  peau,  & la  pente  qu’on  a à la  lueur  pen* 
dant  cet  elpace  ; la  moiteur  même  qui  lui  ell 
naturelle  , & l’égalité  de  chaleur  qui  lè  répand 
par  tout  le  corps.  Cependant  ceux  qui  ont  travaillé 
d’après  lui  n’ont  pas  trouvé  la  meme  choie.  Keill , 
Dodart,  & fur  tou:  de  Gorter,  ont  beaucoup  di- 
minué la  tranlpiration  de  la  nuit.  Keill  a meme  été 
plus  loin  ; Sc  il  a cru  que  le  poids  du  corps  aug- 
mencoit  la  nuit,  quand  on  lè  couchoit  làns  louper. 
La  choie  peut  être  vraie , mais  elle  ne  fait  rien  à 
la  doélrine  de  la  tranlpiration;  Cependant  il  eft 
conltant  qu’on  lè  lent  plus  léger  après  le  lôm* 
meil.  Do  Gorter  ne  nie  pas  cette  expérience , mais  il 
l’explique  d’une  façon  qui  rend  Ibn  fyftême  tien 
plus  vrailèmblable.  Suivant  lui , pendant  le  relâ- 
chement de  la  nuit , les  humeurs  relient  plus  long- 
tenis  dans  les  petits  canaux  du  corps  humain,  y 
fcuffren:  une  plus  grande  altération,  y prennéftt 
le  caraélere  de  coélion  ; & tout  homme  qui  lè  ré. 
Veille  fc  lent  plus  pelant,  plus  chargé,  & parcon- 
léquent  plus  plein  d’humeurs  qu'il  ne  l’ctdit  au- 
paravant. Mais  comme  ces  humeurs  ont  été  dif- 
pofées , pendant  la  nuit , à une  excrétion  plus  aifée  , 
elles  Ibrtent  ailément  aulh-tôt  que  les  fibms  des 
vaifleaux  ont  repris  leur  force  & leur  tenlion.Li 
plus  grande  tranlpiration  s’opère  donc  » lùivant 
de  Gorter,  dans  les  deux  heures  qui  luivent  le 
lommeil  ; c’en  dans  ce  temps  que  la  nature  elï 
aidée  par  les  bâülemens,  & par  les  tiraillemens 
que  l’on  apperçoit  dans  les  bras  & dans  les  extré- 
mités inferieures  ; mouvemens  , qui , lùivant  la  re- 
marque de  Sanélcrius  , augmentent  lî  fort  l'itilèn- 
/iblJ  tranfpiratiou. 
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les  nerfs  des  parties  externes  qui  font  dani 
le  relâchement , tandis  que  ceux  du  cœur 
agiflent  plus  fortement , la  cefiation  des 
exercices  violens  &L  des  alternatives , de 
froid  & de  chaud  qu’on  foudre  durant  la 
journée , font  la  caufe  de  ce  phénomène, 
lo  Durant  les  cinq  heures  qui  fuivent  le 
fouper , il  ne  tranfpire  qu’une  livre  de  ma- 
tière , mais  les  trois  heures  luivantés  il  en 
tranfpire-  trois  ; on  peut  expliquer  cela 
par  ce  que  nous  avons  dit  au  premier  ar- 
ticle : mais  fi  l’on  fue  durant  le  fommeil  > 
la  tranfpiration  diminuera,  par  la  raifon 
que  nous  avons  donnée  plus  haut  : fi  l’on 
s’agite  dans  le  lit , la  même  chofe  arrivera 
à caufe  du  froid  qu’on  fentira,  en  applî- 
qualit  les  membres  à diverfes  places  : le 
fommeil  qui  n’eft  pas  tranquille  produit 
le  même  effet,  parce  que  le  fangcaufant 
alors  de  grandes  agitations  , pouffe  avec 
force  le  fuc  nerveux , rcfferre  les  extrémi- 
tés artérielles,  & produit  la  fueur  : la  laf- 
fitude  qu’on  fënt  le  matin,  de  même  que 
les  yeux  bouffis , font  une  marque  qu’on 
n’a  point  tranfpiré  comme  il  faut , car  la 
plénitude  en  caufant  des  engorgemens,  re- 
tarde le  cours  des  liqueurs  d’ow  dépend 
l’aéfion  du  corps  : outre  cela  , elle  gonfle 
les  parties  qui  cèdent  facilement,  comme 
les  yeux,  i i°Le  repos  trop  long  empêche. 
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la  tranfpiration  ; car  U afFoiblit  les  fibres  , 
comme  on  le  verra  plus  bas  ; & les  liqireUrs 
font  pouflees  avec  moins  de  force , quand 
il  n’y  a pas  d’agitation  dans  le  corps  : l’a* 
gitation  de  l’efprit  peut  fuppléër  à l’agita<*  ' 
tionijjj  corps  , car  elle  envoie  dans  les 
nerfs  le  fuc  qui  leur  donne  de  la  tenfion. 

1 2 ^L’exercice  contribue  à la  tranfpiratiori 
& aux  évacuations  fenfible^^car  il  s’ex» 
prime  alors  dans  les  intefiiiWne  humeur 
qui  rend  les  matières  coulantes  : d’ailleurs 
le  mouvement  des  mufde§  de  l’abdomen 
poufife  les  excrémens  en  bas  ; mais  le  cas 
où  l’exercice  augmente  le  plus  la  tranfpi- 
ration  , c’efi;  cinq  ou  fix  heures  après  le 
repas  : alors  les  matières  fe  trouvent  dif-  < 
pofëes  à s’exhaler  , parce  qu’elles  ont  été 
divifées  par  la  circulation  ; on  connoîtra 
les  exercices  qui  conviennent , par  le  plus 
ou  le  moins  de- fecouffes  qu’ils  caufent 
dans  le  corps,  13®  L’ufage  modéré  des 
plâilirs  de  l’amour  contribue  à la  tranfpi- 
ration, par  la  même  raifon  que  l’exercice’ 
en  eft  doux  ; 6c  par  la  raifon  des  contrai- 
res , l’ufage  immodéré  de  ces  mêmes  plai- 
firs  arrête  la  matière  qui  s’exhale  ; mais  1- 
défaut  de  ces  plaifirs  produit  le  même  ef- 
fet que  l’ufage  immodéré  : la  matière  fé- 
minale  qui  feramafife,  échauffe  & deffe'e’  ' 
che  les  fibres  : d’ailleurs  la  privation  de 
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cesplaifîrs  caufe  de  ia'tri{leire  , tout  cela 
péut  diminuer  la  tranfpiration.  14°  Kous 
ne  nous  étendrons  pas  fur,  les  pallions  ; 
elles  augmentent  ou  arrêtent  la  tranfpira- 
tion, félon  le  plus  ou  le  moins  de  mouve- 
ment qu*elles  occailonnentdans  les  corps; 
ainfî  on  ne  fera  pas  furpris  de  voir  dans 
Sanêlorius  , que  les<  pallions  modérées 
caufent  une^nfpiration  plus  abondante. 

Si  les  cc^ults  de  la  tranfpiration  fe 
trouvent  fermés  par  quelque  caufe , ceux 
de  la  fueur  qui  fônt  plus  gros , reçoivent 
une  grande  quantité  de  liqueur,  laquelle 
fort  en  gouttes  ; voiti  l’explication  de  quel- 
ques phénomènes  de  cette  tranfpiration 
fenlible. 

Quand  le  chyle  ne  le  change  pas  en  fang, 
comme  dans  les  phthilîques , la  maffe  des 
fluides  qui  circulent , n’ell  prefque  que  de 
l’eau  ; ainlî  il  n’ell  pas  furprenant  qu’elle 
s’échappe  par  les  pores  , & que  les  ma- 
lades foient  toujours  baignés  de  fueur. 
Mais  quand  les  vailTeaux  fe  dilatent  dans 
les  chaleurs  ; quand  le  fang  ell  poulTé  avec 
violence  , comme  dans  les  exercices  vio- 
lens , la  fueur  doit  couler , puifque  les  en- 
gorgemens  qui  furviennenr  alors , ferment 
les  conduits  de  la  tranfpiration.  Cepen- 
dant Cl  le  fang  ell  pouffé  trop  violemment  , 
les  arteres  compriment  aufli  les  tuyaux  fu* 
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i oriïeres  ; dé  * là  vient  que  les  cordiaux 
iuppfiment*  quelquefois  la  Tueur. 

Dans*  l’agonie  & la  fyncope  , le  Tang 
s’arrête,  de-là  vient  que  la  partie  aqueufe 
s’en  exprime  : les  vaiileaux  Técrétoires  qui  • 
font  alors  relâchés  ne  réiiilent  pas  à la 
force  qui  pouffe  le  Tang. 

Dans  la  frayeur  il  coule  une  Tueur  froi* 
de  ; les  nerfs  font  agités  par  la  puiffance 
qui  anime  nos  corps^  ât  les  diamètres  des 
vaiffeaux  capillaires  Te  raccourciffent:alors 
ces  vaiffeaux  ne  reçoivent  plus  tant  de 
fang  ; par  conféquent  le  mouvement  ôt  la 
chaleur  y ceffent  ; cependant  4a  liqueur 
aqueufe , qui  étoit  dans  les  organes  fécré- 
toires , fort  par  cette  contraéfion  ; elle  eff 
froide , puifqu’elle  Tort  d’un  lieu  où  la  cha- 
leur a été  interrompue , & elle  Te  refroi- 
dit encore,  en  tombant  fur  une  Turface  re- 
froidie. 

Quand  on  entre  d’un  lieu  chaud  dans  un 
lieu  froid  , on  Tue  d’abord  , la  fraîcheur 
rétrécit  la  pe^  , en  exprime  la  liqueur 
que  la  chaleur  avoit  ramaffée  dans  les 
couloirs  : cette  liqueur  Tort  en  gouttes,  au 
lieu  que  Tans  cettecompreihon  Tubite , elle 
feroit  Tortie  en  vapeurs. 

Si  l’on  defcend  dans  un  lieu  profond  , 
comme  dans  des  mines  , d’abord  il  Tur- 
yieot  unt  Tueur  ; cela  vient  de  ce  que  dans 
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cct  endroit  profond,  l’air  eft  plus  pefant  » 
la  peau  eft  donc  plus  comprimée  , & par 
conféquent  l’eau  ramaftee  dans 'les  cou- 
loirs fera  exprimée. 

Si  l’on  relâche  la  peau  , alors  le  fangne 
trouvera  pas  tant  de  réfiftance  dans  les 
vaiflTeaux  fécrétoires  ; par  conféquent  l’hu- 
meur'aqueufe  fe  féparera  , & fortira  par 
ces  vaiffeaux  : on  relâche  les  tuyaux  de  la 
peaiu  par  des  vapeur^d’eao  tiède  y 6t  par 
les  bains  : on  peut  encore  procurer  le 
même  relâchement  par  des  remèdes  in- 
lernes. 

Le  làng  & la  lymphe  font  des  liqueurs 
trop  épaiffes  ; mais  fi  on  les  divife  , & fi 
on  les  réduit  par-là  en  une  matière  affez 
fine,  pour  entrer  dans  les  tuyaux  féeré** 
toires , on  procurera  la  fueur. 

Lorfque  le  fang  fe  trouve  arrêté  dans 
quelque  vifeere  , il  doit  néceftaitement 
gonfler  davantage  les  vaiffeaux  : la  fueur 
pourra  donc  lurvenir  dans  les  autres  par- 
ties , par  h même  railbn  qu’elle  parott  , 

’ quand  les  mufeies  par  leur  contraéliots 
chaffent  le  fang  avec  force  de  leurs  vaif- 
ièaux  en  d’autres  ; car  alors  les  nerfs  de 
ce  vifeere  gonflé  mettent  en  mouvement 
les  nerfs  du  refte  du  corps,  donnent  plus 
d’aélion  aux  vaiffeaux  , & pouffent  avec 
plus  de  force  les  fluides  dans  leufs  filtres* 
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Ils  font  donc  la  même  chofe  que  les  mu  - 
des  par  leur  mouvement. 

Si  un  corps  a beaucoup  de  grailTe , les 
vaiffeaux  feront  fort  comprimés  & par-là 
fort  étroits  ; ainfi  au  moindre  exercice  le 
fàng  coulera  dans  ces  tuyaux  avec  beau- 
coup de  rapidité , la  fuèur  furviendra  donc 
, aifément  : d’ailleurs  comme  la  graifle  ar- 
rête la  tranfpiratiori  infenfible,  l’humeur 
aqueufe  fera  obligée  de  fe  déterminer  par 
lés  gros  tuyaux  fudoriferes  qui  vont  abou- 
tir à la  peaü , ‘dès  qu’il  furviendra  quelque 
mouvement.  On  peut  ajoûtcr  une  troifié- 
me  raifon  , fçavoir  que  la  graiffe  doit  être 
regardée  comme  une  couverture  extrê- 
mement pefame , qui  ferre  beaucoup 
le  corps  : il  n’eft  donc  pas  furprenant 
qù’un  corps  gras  fue  facilement. 

Dans  la  fièvre  les  extrémités  capillaires 
font  bouchées. par  une  matière  vifqueufe  ; 
le  fang  qui  ne  peut  pas  paiTer  librement  à 
caufe  ^ cet  obllacle  ; dilate  davantage  les 
vaifleaux , y excite  des  battemens  plus 
forts  ôt;  plus  fréquens  ; mais  dès  que  par 
le  mouvement  cette  matière  a été  divifée  , 
H furyient  néceflairement  une  fueur , par- 
ce que  lés  pafifages  fe  débouchent  ' 

(a)  La  tranfpiration'^doit  c re  ccmptée  au  nom- 
bre des  cxcréxions  naturelles  : il  ell  aiiflî  cllen- 
ticl  à un  corps  de  trcnlpirer  que  de  dépoler  V* 
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■ . La  fueur  ne  coule  que  par  quclquè'  ' 
caufe  violente  ; lorfque  tout  éft  tranquille 
dam  le  corps  humain,  elle  ne  paroit  pas  : 
de  plus  la  tranfpiration  inlenfible  ^ qui  eft 
la  fource  de  notre  lânté  , fe  trouve  inter- 
rompue par  la  Tueur  qui  h’eA  pas  alTez 
abondante  pour  tenir  lieu  de  cette  évacua- 
tion ; on  doit  donc  regarder  le  corps  en 
Tueur  comme  dans  un  état  de  maladie. 

Voilà  divers  phénomènes  fur  Técoule- 
ment  de  la  Tueur  ; examinons  Ta  nature  r 
on  la  connoîtra  aiTérhent , quand  on  Tera, 
réflexion  à l’expérience  de  Tachéniiis.  Ce 
chymifte  ayant  mis  dans  une  lefliye  de 
Tel  alkali  des  chemiTes  que  la  Tueur  a voit 
fort  Talies  y retira  de  cette  lefiive  un  Tel- vo- 

urines  » & les  excrémens  du  ventre.  II  Tant , fi 
ccLte  cvacuation  eft  diminuée,  que  les  autres  y 
liipplcent.  On  a fait  différentes  expériences  pour 
démontrer  que  la  tranfpiration  pouvoir  être  Tup- 
pnnréc- , fins  que  là  fiippreflîon  dimimât  retar- 
de famé  ; mais  reportée  dans  le  fàng , ele  paioiT- 
/bit  au  contraire  donner  aux  fibres  une  certaine 
foupleffe  ôc  une  nouvelle  aftivité.  Mais  ces  expé- 
riences ont  été  faites  en  enduifânt  les  corps  des 
animaux  avec  des  vernis  & des  graifes,  Eft-il 
bien  fur  que  ces  matières  fôicnt  eu  étar  de  dim  - 
nuer  la  tranfpiration  t Ce  qu’il  y a ce  très  - vrai  , 
c’e-ft  que  la  tranfpira:ion  doit  avoir  une  ceuaine 
préparation  , ôc  n;  paroît  que  .'orfque  la  malle  du  ^ 
chyle' a été  préparée  dans  le  lang  , pend.uit  plu- 
fieurs  heurer.  Sar.ftorius  Tappelloit  un  excrément' 
de  la  troifieme  coéfion  , fè  îèrvant  du  terme  reçu 
chez  les  anciens , pour  exprimer  un  excrémeac  de 
la  i^lle  du  fang. 
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hitil , femblable  à celui  de  rurine.  - < 

On  a dit  que  la  fueur  donnoit  une  cou- 
leur verte  a la  teifiture  de  âeurs  de  mauve, 
mais  ce  ne  fera  pas  la  lueur  récente  du 
corps  fain  qui  produira  cet  effet.  Dans  un 
corps  malade , les  liqueurs  tendent  à s’al- 
kalifer  : la  même  chofe  arrive  à la  Tueur, 
quand  elle  eff  gardée  quelque  temps  :.on  a 
eu  plus  de  raifon  de  dire  qu’elle  précipi- 
toit  en  blanc  le  mercure  diffcus  dans  l’eau- 
forte.  i®.L’acide  nitreux , qui  a fait  la  diT- 
Tolution  , a plus  d’afffnité  avec  l’alkali  vo- 
latil qu’avec  le  mercure  ; ainli  il  doit 
abandonner  les  parties  mercurielles , pour 
s’aller  joindre  à ce  lèl.  L’acide  qui  fe 
trouve  joint  avec  cet^  alkali  volatil  s’en 
répare  pour  Taire  place  à l’acide  nitreux  , 
& va  s’attacher  au  mercure  qui  Te  préci- 
pite par  Ta  peTanteur  qui  n’eft  plus  foute- 
nue  comme  auparavant  ; mais  cette  pré- 
cipitation ne  doit  pas  faire  conclure  que 
le  Tel  de  la  Tueur  eff  alkali  : il  eil  Talé  , à . 
moins  que  l’on  n’ait  conlervé  long-temp& 
cette  humeur. 

La  matière  de  la  Tueur  doit  être  plus 
groffiere  que  celle  de  la  tranTpiration  , car 
elle  eft  filtrée  dans  des  tuyaux  plusgro/-. 
fiers  : comme  ces  tuyaux  viennent  des 
vaiffeaux  Tànguins  , le  fang  pourra  y paf- 
Ter , s’ils  Te  dilatent  juTqu’à  un  certain 
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point;  ainfi  on  pourra  être  fujet  à deaf 
lueurs  de  lang  ; c’eft  cette  communication 
des  vaiflTeaux  fanguins  avec  ceux  de  la 
fueur  qui  fait  que  plufieurs  matières  qu’on 
aura  mangées  communiqueront  à la  fueur 
leur  odeur  & leur  couleur.  Il  eft  rapporté 
dans  les  Journaux  d’Allemagne , que  la 
rhubarbe  avoit  coloré  la  matière  de  la 
fueur  à M.  Mentzel.  Baftholin  parle  d’utr 
écolier  en  qui  le  vin  rouge  d’Efpagne? 
avoit  produit  le  inêitte  effet.  La  biere  peut 
pafl'cr  par  les  tuyaux  fécrétoires  de  1» 
peau  : l’odeur  de  l’ail  & l’aigreur  du  fuc  de 
limon  fe  peuvent  faire  appercevoir  dans 
la  fueur;  Salmuth  & Bennet  en  rapportent 
des exertiples.  Les enfans,  qui  tettent^  ex- 
halent un  acide  laiteux  par  la  tranfpira- 
tion  : en  certains  corps , la  fueur  a une 
odeur  agréable  ; en  d’autres , elle  eû  fort 
défagrëable  à l’odorat»  Edme  deMeara  dit 
qu’un  homrfte  fentoit  le  cadavre  , quand  il  - 
avoir  bu  beaucoup  de  vin.  Peclin  raconte 
que  d’un  de.  Tes  amis  il  fortoit  foûjours- 
une  odeur  femblable  à celle  de  cértsâfïes- 
parties  que  je  ne  nommerai  pas , & qu’elle  ' 
ïe  cbangeoit  en  une  odeur  de  mufc  dans 
les  maladies  qui  lui  arrivoient  ; c’eft  l’o- 
deur de  la  fueur  qui  fait  que  certaines  per- 
fonnes  s’apper qoivent  d’abord  s’il  y a un 
cha^dans  une  chambre.  Il  y a des  écris- 
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vains  qui  difent  que  des  enfans  & des 
pefes  qui  ne  fe  connoiffoient  pas  > avoient 
reflenti  fouvent  un  pUifir  furprenant  en 
fe  regardant  ; fi  cela  étoit  affuré,  on  pour- 
' roit  l’attribuer,  félon  quelques  auteurs^ 
aux  écoulemens  qui  fortent  de  la  peau« 


LE?  POILS. 

L Es  poils  appartiennent  à la  peau  ; iis 
font  en  grande  quantité  & fort  long» 
à la  tête  où  ils  prennent  le  nom  de  du», 
veux  ; il  faut  y remarquer  : 

1.  La  partie  qui  eil  hors  la  peau  ; elle 
eft  ronde,  elle  paroît  diaphane  par  le  rai-* 
crofeope  : fouvent  elle  eft  noueufe  ; mais 
on  n’y' voit  pas  de  cavité,  nr  de  branchagçr 
' l’extrémité  efi:  quelquefois  fendue , & reA 
'fem.ble  à un  pinceau r 

11.  La  parrie  qui  eft  dans- la  peau  , oit 
la  racine  qu’on  nomme  oignon  ou  bulbe  àt 
candê  de  fa  figure  : ( tf  ) il  y a apparence 
qu’elle  eft  creufe  & vafeuleufe  , cornme 
la  racine  des  plumes  des  oifeaux  : cette 
partie  vafculeufe  des  poils  eft  renfermée 
dans  les  follécule»  qui  paroiftent  dans  les 

*■  ' ■ J 

( a.  ) Levwcnhçtk  ASl.  Erud.  i«83.  p,  5^?» 
Ruyfch,  epijL  i,  & thef^  10.  i-  <IF 
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ibies  & dans  les  plus  gros  poils 

III.  Leur  origine  fous  la  peau  dans  la 
graiflfe  : il  y a apparence  que  les  poils 
viennent  des  nerfs,  la  douleur  qu’on  Tent 
quand  on  les  arrache  en  cft  une  preuve. 

IV.  La  matière  qui  les  nourrit  eft  la 
même  que  celle  qui  nourrit  les  autres  par- 
ties ; elle  n’ellpasun  excrément  comme  le 
prétendent  les  anciens  ;Hlle  ne  donne  pas 
d’accroilTement  aux  cheveux  après  la  mort , 
comme  on  le  croit  vulgairememtje  le  fqais 
par  expérience. 

V . Leur  couleur  eft  noire  dans  Jes  pays 
chauds  , noire  ou  brune  dans  les  climats 
tempérés;  blonde,  rouflfe,  ou  tirant  fur 
le  brun  dans  les  pays  froids  : blanche  dans 
les  vieillards  ; verdâtre  dans  ceux  qui  tra- 
vaillent le  cuivre. 

VI.  Leur  longueur  varie  fuivant  les  di- 
verfes  parties  du  corps  : ils  font,  par  exem- 
ple , très-longs  â la  tête  ; mais  ils  varient 
encore  fuivant  les  fujets  & fuivant  les 
pays:  ils  font  très-courts  & crépésdans 
les  habitans  de  la  Zone-torride  ; ils  font 
plus  longs  dans  les  habitans  des  pays  tem-^ 
pérés. 

VII.  Leur  confiftance  varie  fuivant  Ies_  ' 
fujets  ,&  fuivant  les  pays  : ils  fontfecs  &: 
rudes  dans  les  Ethiopiens , & dans  ceux 
qui  ont  un  tempérament  fec  ; ils  font  doui 


Digilized  by  Google 


Les  Poils,'  137 
dans  les  enfans , & dans  ceux  qui  ont  un 
tempérament  humide  ; ils  varient  encore 
fuivant  les  diverfes  parties  du  corps  : aux 
parties  honteufes , fous  les  aiifeiles  iis 
font  rudes  ; ils  le  font'moins  à la  tête  : ils 
font  fort  doux  dans  le  refte  du  corps. 

VIII.  Le  temps  où  ils  paroiffent  n’eft  pas 
le  même  pour  toutes  les  parties  : à la  tête  , 
aux  paupières , aux  fourcils  ils  naiiTent  en 
même  temps  que  les  parties  qu’ils  occupent: 
les  poils  de  la  barbe , des  aiffeiles  , des 
parties  honteufes  paroHïent  à un  certain 
âge  : il  y en  a qui  croiffent  toujours  , & 
d’autres  ne  croiffent  plus  après  qu’on  eff 
né. 

- RE  MARQUES, 

Il  y a beaucoup  de  recherches  à faire 
fur  les  poils  : les  hommes  ont  de  la  barbe  , 

& les  femmes  n’en  ont  pas  ; les  poils  ' 
croiffent  en  certaines  parties , & ne  croif- 
fent pas  en  d’autres  : ils  font  noirs  aux 
aines  , aux  aiffelles , à l’anus , à la  ligne 
blanche  dans  l’hypogaftre  , aux  cuiffes  , 
aux  jambes , aux  bras , & dans  le  refte  du 
corps  ils  ne  le  font  pas  de  même  : dans  les 
enfans  , dans  les  adultes  , dans  les  vieiU 
lards  , ils  changent  beaucoup. 

On  a dit  que  les  poils  étoient  attachés 
à la  peau  extérieurement  3 mais  on  les 


Digitized  by  Google 


Les  Poits. 

trouve  Implantés  dans  la  graiffe , & même 
afîêz  profondément  quelquefois  : ils.for- 
tent  des  corpufcules  ovales  ; ces  follécules 
ovales  font  compofés  de  deux  membranes; 

] une  eft  externe , & l’autre  interne  ; l’ex- 
terne eft  d’un  tiflfu  affez  ferme,  & comme 
tendineufe  ; une  infinité  de  filets , qui  s’élè- 
vent en  faifeeaux,  forment  fon  tiffu  ; elle 
«ft  revêtue  en  dedans  d’une  membrane  • 
qui  enveloppe  immédiatement  le  bulbe 
dans  lequel  M.  Chirac  avoir- cru',  fans 
fondement , entrevoir  quelque  rapport 
avec  la  fubllance  corticale  du  cerveau  : 
dans  cette  capfule  bulfaeufe,  on  apperqoit 
les  racines  des  poils  qui  font  baignées 
d une  liqueur  qui  s’y  filtre  continuelle- 
ment ; avant  que  le  corps  du  poil  com- 
mence , il  fo  trouve  à la  racine  une  fub- 
llance  moëlleufe  qui  fournit  fans  doute  la 
nourriture.  Ce  corps  du  poil  eft  compofé 
de  petites  racines  qui  fe  raffemblent  ; il  eft 
environne  d’un  grand  nombre  de  lignes 
noirâtres  qui  s etendent  depuis  la  racine 
jufqu  a 1 extrémité  : apparemment  que  ces  ' 
lignes  font  des  vajfleaux  deftinés  à la  nour- 
riture des  poils. 

M.  Ruyfch  parle  des  poils  dans  une  let- 
tre & dans  un  de  fes  Tréfors  anatomi- 
ques : il  croit,  que  ce  n’eft  autre  chofe 
qu  une  continuation  des  houppes  nerveux 
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{es  : il  les  regarde  comme  des  parties  vaf- 
culeufes  ^ Leuwenhoek  eft  dans  le  même 
fentiment , ainfi  que  nous  l’avons  dit. 

Bidloo  a dit  que  les  polis  jettoient  des 
branches , il  nous  en  a même  donné  la  fi- 
gure ; mais  quelque  exaélitude  qu’on  ap- 
porte à les  obferver  avec  les  meilleurs  mi- 
crofeopes , on  ne- découvre  pas  cela  : on 
ne  voit  ^’uii  corps  affez  lifle  & diaphane: 
apparemment  que  les  poils , que  cet  ana- 
tomifie  a exahiinés,  avoient  quelque  chofe 
' de  particulier. 

Comme  les  poils  tiennent  aux  houppes 
nerveufes , qu’ils  font  vafculeux  , qu’ils 
ont  leurs  racines  baignées  d’une  humeur  , 
il  s’enfuit  qu’ils  doivent  croître  ; 

2°  qu’on  doit  fentir  de  la  douleur,  quand 
on  les  arrache  : les  nerfs , dont  on  les  fé- 
pare  , foufFrçm  alors  urîe  folution  de  con- 
tinuité. 

Les  lignes  noirâtres , dont  nous  avons 
parlé , étant  des  vaifTeaux  , il  s’enfuit  1 ® 
que  s’il  fe  filtre  une  matière  noirâtre  dans 
le  bulbe  , les  poils  feront  noirs  ; 2°  que  • 
dans  les  bulbes,  où  il  fe  filtre  une  matière 
jaune  ou  roufl'e,  les  poils  auront  la  même 
couleur;  & fi  la  matière  eft  d’un  jaune 
brillant, ils  feront  blonds , de-là  vient  que 
les  poils  feront  blancs  ou  blonds  ; dans  les 
pays  feptentrionaux  ils  font  refferrés  par 
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le  froid  ;*’par  conféquent  ils  doivent  rece- 
voir une  niatlere  plus  tenue  , & ils  feront 
donc  blonds  dans  ces  climats  ; mais  dans 
les  pays  méridionaux , comme  ils  font  ra- 
réfiés , & que  le  fang  fe  porte  avec  plus 
de  force  à la  peau  , & par  conféquent  au 
bulbe  , la  matière  qui  fait  le  coloris  noir 
fe  formera  plus  aifément  ; car  il  paroît 
que  plus  il  y a de  mouvement  & de  fé- 
cherefle  dans  une  partie  , plus  elle  eft  dil- 
pofée  à produire  ce  coloris  noir  ; ainfi  ^ 
dans  les  pays  méridionaux  , les  cheveux 
feront  noirs.  3^  Que  dans  les  adultes  les 
poils  doivent  être  noirs  plutôt  que  dans 
les  enfans  ; car  outre  que  les  vaiflfeaux 
augmentent  dans  les  poils  des  adultes , les 
fibres  qui  y pouffent  la  nourriture  aug- 
mentent en  force  : le  fang  eft  donc  porté 
à la  racine  avec  plus  de  violence.  4®  Que 
dans  les  vieillards  les  poils  doivent  deve- 
nir blancs , car  tout  fe  defféche  quand  on 
vieillit;ainfi  le  fang  ne  peut  pas  entrer  par- 
tout où  il  s’infinuoit  auparavant. 

Les  femmes  n’ont  point  de  barbe , tan- 
dis que  le  vifage  des  hommes  s’en  couvre 
dès  l’age  de  dix-huit  ans.  1 Le  vifage  des 
hommes  fe  féche  , on  remarque  cela  ordi- 
nairement dans  ceux  qui  ont  beaucoup 
de  barbe  , mais  le  vifage  des  femmes  fe 
conferve  mieux,  2®  Les  hommes  tranfpi- 
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rent.beaucoup,  & les  femmes  n’ont  qu’une 
légère  tranrpiration  ; il  refte  donc  un 
fang  épais  & noir  dans  l’homme , tandis 
qu’il  refte  fluide  dans  la  femme.  3®  Les 
' fibres  ont  beaucoup  plus  de  force  dans  les  , 
hommes  que  dans  les  femmes;  elles  peu- 
vent donc  pouffer  le  fang  avec  plus  de 
force  : voilà  des  différences  qui  fe  trou- 
vent entre  l’homme  & la  femme  : pour- 
roient-elles  produire  celle  dont  nous  par- 
lons ? On  dira  d’abord  que , fuivant  cela  , 

* elles  ne  devroient  pas  avoir  de  poils  longs 
ailleurs  ; 3’ayoue  qu’on  ne  fçauroit  rér 
pondre  exaélement  à cette  difficulté  : ne 
pourroit-on  pas  dire  que  le  fang  fe  porte 
en  grande  quantité  aux  parties  de  la  gé-* 
nération,  & que  l’aiffelle  efl  un  endroit 
fort  chaud  , & qu’ainfi  le  fang  peut  faire 
croître  les  poils  en  ces  endroits  dans  les 
vfemmes. 

Les  poils  font  frifés  en  certains  fujets  , 
en  d’autres  ils  ne  le  font  pas  ; il  y a des 
auteurs  qui  ont  écrit  que  cela  venoit  de 
la  féchereffe  de  ces  poils , mais  cela  n’eft 
pas  fondé  : il  y a des  poils  qui  frifent , 6c 
qui  font  plus  humides  que  d’autres  qui 
ne  frifent  point  : on  en  voit  tous  les  jours 
. des  exemples  dans  les  cheveux. 

Les  cheveux  fe  crêpent  prés  du  feu  , 
l’humidité  s’étant  exhalée , les  parties  fo- 
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lides  fe  rapprochent,  & prennent diverfes 
fituations,  fuivant  leurs  dirpofitions  : pour 
la  frifure , il  faut  avoir  rtcours  à une  autfe 
caufe  ; elle  ne’ vient  fans  doute  que  de  la 
' figure  que  les  poils  prennent  dans  les 
pores  : s’ils  fortent  par  des  pores  tor- 
tueux , ils  y prennent  la  même  configura- 
tion ; dès  qu’ils  font  expofés  à l’air , leurs 
parties  - fe  relTerrent  dans  le  même  arran- 
gement qu’elles  ont  reçu  dans  leur  paf- 
fage. 

Avant  de  finir  ce  qui  regarde  les  che- 
veux , il  faut  expliquer  comment  les  che- 
veux fe  fourchent , & comment  ils  prcn» 
.fient  la  teinture,  i®  M.  Chirac  a obfervë 
que  le  corps  des  cheveux  n’étoit  que  des 
filets  raffemblés  qui  peuvent  fe  fëparer. 

Les  cheveux  peuvent  devenir  blancs  , 

' ii'l’on  fait  exhaler  la  matière  noirâtre  de 
leurs  vaiflfeaux  ; & c’eft  ce  que  fait  la  ro-  " 
fée  : pour  la  couleur  noire  qu’on  leur  don- 
ne , c’eft  une  véritable  teinture. 

On  n’a  pas  plus  de  lumières  fur  l’ufage 
des  poils  que  iur  ce  que  nous  venons  de 
dire  : quelques  auteurs  ont  avancé  qu’il  y 
avoit  des  poils  aux  aines  ,_par  exemple  , 
afin  que  les  parties  ne  fe  froiftent  pas  dans 
l’approche  du  mâle  & de  la  femelle , tout  * 
cela  eft  frivole  : ceux  qui  ont  avancé  que 
les  poils  fervoient  d’échalas  aux  tuyaux 
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fêcretoîres , ne  l’ont  pas  moins  ridicules. 

Il  n’y  a pas  Heu  de  douter  que  la  na- 
ture ait  donné  des  poils  aux  animaux 
pour  les  garantir  des  injures  du  temps  : 
pour  les  hommes , on  voit  bien  que  les 
cheveux  ont  le  même  ufage  ; mais  dans  le 
relie  du  corps  , on  ignore 
des  poils. 


quel  eft  Tufage 


LES  ONGLES. 

IL  n’cft  pas  néceflaire  que  je  faffe  ob- 
ferver  la  fituation , le  nombre , la  figu- 
re , la  grandeur , la  couleur  des'  ongles  ; 
tout  cela  eft  affez  connu , mais  il  faut  re- 
marquer : 

I.  La  pointe  qui  eft  plus  dure  &c  plus 
épaiflfe , la  racine  qui  eft  plus  mince  Sc 
plus  molle  , le  croifiTant  blanchâtre  ou  la 
petite  lune  qui  le  trouve  à la  racine. 

II.  La  fubftance  qui  eft  compofée  des 
houppes  nervcufes  , allongées,  durcies  , 
pofées  parallèlement , jointes  fortement 
les  unes  aux  autres  ; plus  l’extrérriité  des 
houppes  s’éloigne  de  la  racine , plus  elle  fs 
durcit  : de- là  vient. que  les  ongles  font 
très-fenfibles  à la  racine  , & qu’on  peut 
les  couper  à la  pointe  fans  exciter  aucun 
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fentiment  de  douleur;  de  tout  l’efpace 
que  couvrent  les  ongles , il  vient  des  houp* 
pes  nerveufes  qui  (e  joignent  à celles  qui 
viennent  de  la  racine,  &qui  les  attachent 
à la  peau  : de-là  vient  que  les  ongles  font 
plus  épais  '&£  plus  forts  vers  la  pointe  : 
on  les  répare  fans  peine  de  la  peau  dans 
les  cadavres , avec.de  l’eau  chaude. 

III.  La  nourriture  leur  eft  portée  par 
des  vailTeaux  ; de  même  que  les  houppes 
nerveules  de  la  peau  ont  des  vailTeaux,  il 
s*en  trouve  auffi  à la  racine  des  houppes 
qui  compofent  les  ongles  ; ces  houppes 
nerveufes  font  à la  racine  des  ongles , & 
ç’eft  de  ces  racines  que  fortent  les  fibres 
qui  fe  durcUTent  : les  cheveux  fe  durcilTent, 
croilTent,  font  nourris  à peu-près  de  la 
même  maniéré  : les  ongles  ne  croilTent  pas 
après  la  mort , comme  quelques  auteurs 
l’ont  avancé. 

IV.  Leur  ufage  eft  , i°  de  fervir  de 
défenfe  aux  doigs  qui,  fans  leur  fecours,  fe 
bleffent  aifément  contre  les  corps  durs  ; 
2®  de  fervir  à prendre  les  corps  qui  s’é- 
chappent ai  ément  par  leur  petiteffe  ; 3® 
d’affermir  les  pieds  quand  on  marche  : les 
autres  ufages  font  affez  connus. 

V.  11  y a des  animaux  qui  fe  fervent  de 
leurs  ongles  pour  prendre  leur  proie  , 
pour  grimper , pour  fe  défendre  : tout  le 

monde 
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monde  f^ait  de  quel  ufage  font  les  ongles 
dans  les  bœufs  6c  les  chevaux. 


LA  GRAISSE, 

ï,  Ans  la  graifle  ou  dans  la  mem- 
jL'  brane  aclipeufe , il  faut  remarquer 
fa  (îtuation  fous  la  peau  prefque  par  tout 
lé  cor^;  elle  fe  trouve  encore. dans  l’in- 
terfticedes  mufcles , dans  l’épiploon,  dans 
le  méfentere  , autour  des  reins,  6c  en  di- 
vers autres  endroits, 

II.  Sa  fubftance  qui  ell  compofée  d’une 
membrane  mince , tranfparente , qui 
forme  une  infinité  de  cellules  quicommu-  > 
niquentles  unes  avecles  autres.Il  y a une 
matière  graffe , huileufe , qui  eft  comme 
le  beurre  du  fang  ; cette  matière  remplit 
les  cellules  de  la  membrane  adipeufe  : ce 
font  des  vaiffeaux  6c  non  pas  des  glandes 
qui  la  filtrent;  dans  les  fujets  maigres  oti 
trouve  cette  membrane  vuide  de  matière 
huileufe, 

*•  III.  La  divifion  de  la  graifle  en  axonge 
6c  en  graiflfe  proprement  dite  ; l’axonge  fe 
durcit , elle  fe  fond  difficilement  6c  fe  coa- 
gule promptement  ; il  ne  s’en  trouve  pas 
dans  l’homme  : la  graifle  efl  une  matière 
> Tome  I,  G 
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huileufe  qui  eft  fort  rare , fe  liquéfié  aîfé- 
ment , 6c  ne  fe  coagule  pas  enfuite. 

IV.  Les  vaifieaux  fanguins , artériels  St 
veineux  qui  viennent  en  grand  nombre 
des  parties  voifines  , & environnent  les 
cellules  membraneufes  : il  y a peu  de 
nerfs , 6c  par  conféquent  peu  de  fenti* 
ment. 

V.  Les  vaiffeaux  graifleux  que  quelques 
auteurs  y fuppofent , mais  qui  ne  font  pas 
difi*érens  des  vailTeaux  fanguins  latéraux, 
& des  cellules  dont  nous  venons  de  par- 

- 1er. 

VI.  La  circulation  de  la  graiflfe , ou  fon 
mouvement  des  véficules  dans  les  veines  , 
fe  prouve  par  ce  qui  arrive  dans  les  mala- 
dies 6c  dans  les  mouvemens  violens  ; car 
alors  la  grailTe  fe  confume  fouvent  en  peu 
de  tems. 

’ VII.  L’ufage  de  la  graiffe  eft  de  défen- 
dre le  corps  des  injures  de  l’air  , d’adou- 
cir l’acrimonie  des  fels , de  conferver  la 
flexibilité  de  la  peau , des  mufcles  6c  des 
autres  parties  , de  remplir  les  efpaces  vui- 
des , 6c  de  contribuer  par-là  à la  beauté  , 
de  faciliter  la  fortie  des  excrémens  6c  du 
foetus,  en  rempliffant  les  vuides  qui  fe 
trouvent  entre  l’anus  , le  vagin  6c  les  os 
du  balfin  ; d’empêcher  les  contufions , par 
exemple,  à la  plante  des  pieds  6c  au  pu« 
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î)îs.  On  dit  auflii  que  la  graille  fert  de  nour- 
riture au  corps  en  rentrant  dans  les  vail^ 
/eaux  languins. 

REMARQUES.  ' 

Suivant  les  obfervations  de  M.  Malpî- 
ghi , les  vaifleaux  artériels  divifés  fe  ré- 
pandent dans  les  cellules  de  la  membrane 
adipeufe  qui  leur  fert  de  bafe  , c’eft  dans 
ces  cellules  que  fe  fépare  la  matière  hui- 
Icufe  du  fang  \ plus  ces  cellules  font  rem- 
plies , plus  la  furface  de  la  peau  qui  cou- 
vre le  corps  eft  lilTe  & polie  : pour  porter 
cette  huile  dans  les  cellules , il  n’cft  pas  ^ 
befoinde  vaiffeaux , il  ftut  feulement  qu’il 
y ait  dans  ces  endroits  des  pores  artériels 
d’où  la  grailTe  tranlfude  ; de  même  il  ne 
faut  que  des  pores  pour  repomper  celte 
huile  & la  conduire  dans  les  veines. 

La  moelle  eft  une  efpece  de  graifle  qui 
fe  fépare  dans  la  cavité  des  os.  Bergerus 
dit  que  la  membrane  externe  des  aiteres 
par  fon  expanfion  forme  une  infinité  de 
qellules  où  fe  filtre  l’huile  qui  forme  la 
moelle,  mais  cela  n’eft-pas  certain  : ce  qu’.l 
y a d’alTuré, c’eft  qu’il  y a une  membrane 
qui  entre  dans  le  réfeau  , & qui  y forme 
des  cellules  comme  des  grappes  de  raifin; 
"cette  membrane  tient  au  périofte  interne  « 

6c  retjoit  l’huile  des  arteres.  Clopton  Ha-i 

G ij 
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vers  a cru  qu’il  y avoit  des  glandes  qui 
filtroient  cette  huile  ; mais  elles  ne  font 
pas  néceffaires  , & rien  n’en  prouve  l’e- 
xiftence.  Quelques  auteurs  ont  avancé  que 
la  moelle  foulFroit  quelques  changemens 
dans  les  divers  afpefts  de  la  lune , ce  n’efl: 
qu’une  opinion  populaire  qui  n’a  pas  de 
preuve  , elle  diminue  feulement  fuivant 
les  mouvemens  dans  les  animaux. 

Il  fe  filtre  dans  les  joihtures  des  os  une 
matière  huileufe  nommée  fynovh  , elle 
fort  de  certains  organes  qu’on  'appelle 
glandes  fynoviales ; c’eft  pour  faciliter  les 
mouvemens , que  la  nature  a placé  ces  fil-; 
* très  dans  les  articulations  : la  matière  plâ-! 
treufe  qui  fo  dépofe  dans  les  jointures 
quand  on  eft  attaqué  de  la  goutte,  for^. 
quelquefois  de  ces  glandes. 

Si  on  mêle  de  l’efprit  de  nître  avec  de 
l’huile  d’olives , on  a un  compofé  qui  refi^ 

■ femble  à la  moelle , & qui  fe  fond  fur  le 
feu  ; fi  on  lailTe  ces  deux  matières  en  di* 
geftion  durant  quelques^ jours,  la  partie 
' fluide  s’exhale , & il  en  réfultc  une  malTe 
plus  folide, 

-La  moelle  peut  avoir  une'origîne  fomr 
blable  ; il  ne  faut  pas  cependant  s’imagi- 
ner qu’il  y ait  dans  le  fang  humain  des  ef-' 
prits  mtreux  développés  comme  ceuxdonç 
onfe  fert  dans  cette  opération* 
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lë  pannicule  charnu. 

I,  N regarde  le  pannicule  charnu 

V_>/  comme  le  quatrième  tégument  ; 
c’eft  une  tunique  charnue  qui  fe  trouve 
dans  les  animaux  entre  la  peau  6c  la 
graiffe;  parlemoyei^  decette  membrane,' 
Us  animaux  remuent  la  peau  , & fe  dé- 
livrent de  l’incommodité  des  mouches  : 
dans  l’homme  on  ne  voit  pas  de  mem- 
brane charnue  , fi  ce  n’efi  au  vifage , c’eft 
fans  doute  parce  qu’ayant  des  mains  & 
des  habits  pour  fe  couvrir , il  n’avoit  pa*  ' 
befoin  d’une  telle  membrane  dans  les  au- 
tres parties  du  corps. 

, II.  II  y a quelques  auteurs  qui  ont  par- 
lé de  la  membrane  des  mufcles  comme 
d’un  tégument  commun  qui  environne 
.tous  les  mufcles,  mais  c’ell  fans  fonde- 
mem  ; c^tte  membrane  n’efi  pas  étendue 
par  tout  le  corps  ; on  la  voit  dans  quel-» 
ques  parties  , éc  elle  manque  en  d’autres. 

III.  Après  les  tégumens  communs  vien- 
nent les  tégumens  propres  o.u  les  parties 
contenantes  de  l’abdomen  , c’eft-à-dire, 
Jes  mufcles  dè  l’abdomen  & le  péritoine  : 
.90US  commen9ons  dans  les  dilTeétions 
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par  les  parties  de  l’abdomen  , parce  qu’cî- 
Jes  fe  corrompent  facilement  à caufe  dès 
matières  fécales , & que  les  autres  fe  con- 
fervent  plus  long-temps  fans  mauvaile 
odeur. 


LES  MUSCLES  DE  L’ABDOMEN. , 

^ * 

I,  T L faut  obferver  dans  les  mufcles  de 

A l’abdomen  leur  lituation  , ils  occu- 
pent forment  toute  l’étendue  de  l’ab- 
domen. 

II.  La  ligne  blanche  qui  s’étend  par  le 
milieu  de  l’abdomen  depuis  le  fternum 

^ jufqu’à  la  fymphyfe  des  os  pubis  ; ce  font 
les  tendons  des  mufcles  de  l’abdomen  qui 
la  forment  ; l’ombilic  fe  trouve  au  milieu. 

III.  Le  nombre  qui  eft  de  cinq  paires  ; 
la  première  paire  eft  compofée  de  muf^ 
des  qu’on  nomme  droits  ; ils  viennent  des 
os  pubis  : ils  finiffent  au  fternum  & à plu- 
fieurs  côtés , ils  font  divifés  dans  leur  lon- 
gueur par  des  bandes  tendineules. 

IV.  La  fécondé  paire  eft  compofée  des 
mufcles  obliques  defcendans  : ils  viennent 
de  plufîeurs  côtes,  des  vertebres  des  lom- 
bes , des  os  des  iles  des  os  pubis  ; ils 
fe  terraiinent  par  une  aponévrofe  à la  ligniB 
blanche. 
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' V.  La  troi{îeme  paire  eft  compofée  de 
iDufcles  nommés  obliques  afctndans  ; ils 
viennent  des  os  innommés  Si  des  verté- 
brés des  lombes , ils  s’attachent  en  partie 
au  bord  inférieur  des  fauffes  côtes , & eit 
partie  à la  ligne  blanche* 

VI.  La  quatrième  paire  eft  formée  par 
les  mufcles  tranfverfaux'qui  ontpfefque 
les  mêmes  attaches  que  les  précédens. 

VII.  La  cinquième  paire  eft  compofée 
des  mufcles  qu’on  appelle  pyramidaux  ; 
ils  font  fort  petits , ils  viennent  de  la  fym- 
phyfe  des  os  pubis , ils  fe  terminent  à la 
ligne  blanche  au-deftbus  de  l’ombilic  , 
fouvent  ils  manquent , quelquefois  on 
n’en  trouve  qu’un  feul. 

VIII.  Les  vaiflfeaux,  c’eft-à-dire,  les  ar- 
tères & les  veines , viennent  des  interco- 
ftales,  des  lombaires , des  mammaires  ôc 
des  épigaftriques  ; les  nerfs  viennent  des 
dorfaux  & des  lombaires,  ils  font  aftez 
gros. 

IX.  Les  trous  ou  les  anneaux  font  à U 
partie  inférieure  des  obliques  defeendans 
au  deffus  des  os  pubis  fur  les  côtés;  ils 
font  formés  par  l’écartement  des  fibres 
aponévrotiques  de  cesmufcles,lorfqu’elIes 
vont  s’attacher  au  pubis  : dans  les  hommes 
ces  anneaux  donnent  paflage  aux  produc- 

' ions  du  péritoine  aux  vaifleaux  fper- 
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matiques  : dans  les  femmes  ils  donnent 
paflage  aux  ligamens  ronds  : c’eft  par  ce 
trou  que  paffent  les  inteftins  & l’épiploon 
dans  les  hernies. 

X.  Le  ligament  de  Poupart  eff  entre 
l’épine  des  os  des  îles  & de  l’os  pubis  de 
chaque  côté. 

XI.  L’ufage  de  ces  mufcles  eft  de  con- 
tenir & de  défendre  ce  qui  eft  renfermé 
dans  l’abdomen  , de  fervir  à la  digeftion 
& au  mouvement  du  chyle,  à l’évacuation 
des  gros  excrémens  & de  l’urine  , à pouf- 
fer le  fœtus  & l’arriere-faix  en  dehors  , 
d’aider  la  refpiration  & la  flexion  du  corps, 
de  faciliter  le  vomiflement , peut  être 
même  qu’ils  concourent  aux  fauts. 

RE  MA  R<IUE  S, 

L’aêlion  des  mufcles  eft  déterminée 
par  la  direêhon  de  leurs  fibres  , ainfi  on 
peut  aifémènt  voir  les  effets  que  peuvent 
produire  les  mufcles  de  l’abdomen.  Pour 
les  bien  connoître , il  faut  bien  examiner 
les  parties  mobiles  fur  lefquelles  ils  agif- 
fent,  leur  aêfion  compofée  ou  fimple,  leur 
obliquité  , le  point  fixe  dans  leurs  mouve- 
mens  : je  n’entre  pas  dans  le  détail , parce 
qu’il  feroit  trop  long  ; je  vais  parler  de  la 
ftruêfure  des  mufcles  en  général  ^ ôc  de  l«i 
caufe  de  leur  aélion. 
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. Tous  les  mufcles  font  compofés  d*un 
ventre  charnu  & de  tendons  ; ils  peuvent 
fe  divifer  en  de  petits  mufcles  qui  font  de 
même  tendineux  & charnus  : ces  petits 
mufcles  peuvent  être  divifés  en  d’autres 
plus  petits , où  l’on  remarque  la  même 
urufture  : après  ces  di vidons , on  peut  en 
faire  encore  d’autres  qui  donneront  des 
mufcles  toujours  plus  petits  dont  on  ne 
trouve  jamais  les  derniers  : ces  faifceaux 
mufculeux  font  compofés  de  dbres  qui  ne 
font  ni  des  arteres , ni  des  veines , ni  des 
vaiffeaux  lymphatiques.  Les  nerfs  en  en-* 
trant  dans  les  mufcles  fe  dépouillent  de  la 
membrane  qui  les  enveloppoit , ils  fe 
répandent  enfuite  dans  toute  la  fubllance 
du  mufcte  , il  n’y  a pas  un  feul  point  où 
l’on  n’en  trouve  : ces  nerfs  fe  perdent  en- 
fin , & dérobent  à la  vue  leurs  dernieres 
ramifications.  Plufieurs  fibres  réunies  Sk 
pofées  les  unes  auprès  des  autres , forment 
des  faifceaux  mufculeux, ces  faifceaux  font 
enveloppés  d’une  membrane  particulière 
qui  les  fépare  des  autres  ; cette  membrane 
cfc  cdlnleitfe  , remplie  d’une  huile  qui 
vient  des  arteres , comme  il  paroît  par  les 
injeéfions  de  vif-argent  : cette  membrane 
au  rede  ii’efl:  qu’une  prodnèfion  de  celle 
qui  couvre  tout  le  irmfcle , elle  s’enfonce 
îins  la  fubflance  du  mufcle  , elle  fe 
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pand  dans  les  intedices  des  faifceaux  mui^  ' 
culeux  qu’elle  va  envelopper , ainfi  elle  liô 
les  uns  aux  autres , 6c  les  fépare  en  même 
temps. 

Il  y a des  arteres  qui  entrent  dans  les  , 
mufcles  ; leurs  ramifications  font  fi  nom- 
breufes , qu’on  croiroit  d’abord  qu’elles 
compofent  tout  le  mufcle  ; elles  fe  répan- 
dent entre  les  faifceaux  mufculeux  dans  la 
membrane  qui  les  fépare  , & peut-être 
même  fur  la  furface  de  chaque  fibre  : ce 
qu’on  peut  aflfurer  , c’eft  qu’il  n’y  a point 
Vie  rameau  d’artere  qui  ne  réponde  à un 
rameau  de  veines  qui  vont  s’unir  enfuite 
avec  d’autres  rameaux  pour  former  un 
gros  tronc  : il  y a aufll  des  vaiffeaux  lym- 
phatiques qui  fortent  des  mufcles.  (a) 

’ <t)  Le  nombre  de  ces  parties  e'trangeres,.  qui  cn- 

ft.'iK  (dans  le  corps  du  mufcle , tait  une  grande  par- 
tie du  volume  de  ce  corps.  £n  effet  les  faifceaux 
ffbreux  étant  enveloppés  chacun  d’une  membrane 
pai  riculieie,  quoi  qu’on  ne  puiffe  pas  dire  jufqu’â 
quel  point  de  divilîon  on  retrouve  cette  membrane, 
ni  fi  die  enveloppe  chaque  fibre  en  particulier , les 
jnfèrtioiis  du  trfiu  cdluliire  greffiffent  confidéra- 
blcmcnt  le  volume  des  mufcles  , car  il  s’épanche 
tia.os  CO  îifTu  une  partie  de  graiffè  , qui  fè  démontre 
quand  les  mufcles  diminuent  de  volume  dans  Ta- 
maigriffement , &:  augmentent  au  contraire  en  vo- 
lume toutes  les  fois  que  le  corps  acquiert  de  l’em- 
bonpoint & de  la  graiffe.  Au  furplus , quoiqu’il  foie 
très  rufé  de  divifer  le  mufcle  en  une  innnicédefaif- 
cea  .x  mufculeux  qui  furpaffeirt  par  leur  tenuité 
loiiîe  imagination  j cependaut , vus  au  microfcope , 
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Le  tendon  peut  fe  divifer*en  autant  de 
fibres  que  le  mufcle  meme  ; ce  n’eft  autre 
chofe  qu’un  compofé  de  fibres  mufculaires 
plus  preffées  , les  vaifleaux  n’y  font  pas 
ienfibles  ; mais  M.  Ruyfch  en  a découvert 
-un  nombre  infini  par  Tes  injeéfions  : de 
l’expanfion  des  fibres  fe  forme  le  tendon 
qu’on  nomme  aponcvrojï , & qui  eft  éfen- 

les  filets  qui  réfultent  de  cette  derniere  divilîon, 
paroiflent  eux-mêmes  être  des  faifccaux  de  fibres» 
Quelques  expériences  qu’ait  faites  Lenwenl:oek,rant 
fur  les  fibres  des  plus  gros  animaux  f comme  la  ba- 
leine, que  fur  les  plus  petits,  comme  la  puce,  il 
n’a  jamais  pu  appercevoir  la  derniere  fibre  des 
mulcles  : :1  les  a réduites  toutes  à une  égale  ténuité  ; 
il  en  a meme  conclu  que  ces  fibres  aroienrun  vo- 
lume égal  entr’elles.  Muys  a fait  différens  calculs 
fur  la  grofïeur  rcfpeélive  des  fibrilles  qu'il  a pu  ap- 
percevoir; mais  on  n’a  aucun  mOTen  de  recon- 
noîcre  fi  cette  fibre  eft  fimple , ou  n elle  eft  com- 
pofée  encore  d’autres  plus  tenues.  Cette  ténuité 
exce/five  de  fibres  a donné  lieu  aux  hypotlièfes  qui 
viennent  au  fècours  de  ce  que  i’infpcétion  nous  re- 
fjfb.  Mais  on  en  voit  afle?.  pour  reconnoître  gue 
ceux  qui  ont  prétendu  que  les  fibres  mufculaires 
n’étoiciit  autre  cliofc  que  des  ancres  fànguincs , fè 
font  trompés  groflîérement.  Boerhaave  penfè  que 
les  fibres  des  mufcles  ne  font  autre  chofè  que  la 
fubftauce  même  des  nerfs  divifes  dans  une  infini- 
vté  de  rameaux  : il  appuie  fès  conjetftiires  fur  les 
phénomènes,  & fur  la  continuation  des  fibres 
dans  les  tendons  ; car  îl  paraît  eu  dfet , que  toiit 
ce  qui  a été  fibre  mufculaire , eft  devenu  fibre  ten- 
dineufê  dans  les  tendons  ; mais  ayant  moms  à’ar- 
teres  intermédiaires  , & fur  tout  moins  d’arteres  fàn- 
guines,  quelque  probable  que  puif3c  être^  cette 
opinion , il  eft  impofîlble  ù’en  donner  une  démon- 
ftioiioa  anatomiqoer 
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^ue  commé  une  membrane.  Les  petitî 
faifceaux  mufculeux  ont  des  tendons  , 
comme  nous  l’avons  dit;  fuivant  que  ces 
faifceaux  font  diverfement  arrangés , le 
mufcle  prend  diverfes  figures  : pofés  l’un 
contre  l’autre  , ils  forment  urr.  parallélo^ 
gramme  reélangle  ; ou  obtufangle  : pin- 
ceurs de  ces  parallélogrammes  diverfe- 
ment  fitués , formeront  des  mufcles  qui 
auront  diverfes  figures  , comme  le  tra- 
pèfe , le  deltoïde,  &c. 

Les  mufcles  font  les  inftrumens  qui 
meuvent  le  corps , l’être  moteur  s’en 
fert  comme  de  rênes  jX>ur  tourner  les 
parties  folides  de  côfté  & d’autre  : ces 
mouvemens  fe  font  par  le  raccourcifîe- 
merrt  des  mufcles  ; dès  que  le  mufcle  de- 
vient plus  court , il  faut  nécefLiirement 
que  les  deux  points  qui  attachent  le  muf-^ 
de  s’approchent  l’un  de  l’autre  ( ). 

* 

(a)  Dans  l’inlèrtion  des  mufcles  on  diftingue 
le  plus  oïdinairement  un  point  fixe  & un  point 
mobile»  Le  point  fixe^eft  celui  qui , par  fa  fîtuation  , 
ell  le  moins  difpôfe  au  mouvcirenc , qui  fè 
trouve  fixé  par  des  re'fiftanccs  plus  eonfidérables, 
e^ie  celui  qui  s*appellc  mobile.  Ainfi  quoique  Pef- 
fort  d ' l’aélion  raufcHiaire  foie  égal  fur  Pun  & fur 
l’aiure  de  ces  points;  c’eft  toujoius  celui  qui. cède 
je  plus  aifcmcnr , qui  porte  ce  nom.  Le  point  fixe 
peur  <’  onc  devenir  le  point  mobile,  fi' nous  aug- 
mei  t ns  les  réfift.mces  du  côté  de  celui  qui  ^dans 
l'e'uu  oi-linairc  des  ebofès  , eft  le  pJus  difpofé  au 
jaaouYement.  11  y a même  des.  mufcles  dans  lef. 
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Avant  de  chercher  la  caufe  mécha- 
nlque  du  raccourcilTement  du  mufeie , il 

quels  il  eft  difficile  de  dirtinguer  un  point  fixe  Sc  , 
un  point  mobile  > mais  les  uns  agiflent  fbuvent  par 
la  compreflion  que  produit  I^accourciflement  de 
leurs  fibres,  telle  cft,  en  certains  cas  , l’aftiondes 
mufcles  du  nas-ventre  , les  autres , par  le  reirerre- 
ment  qui  en  réfulre , comme  les  mulcles  circulaires 
qu’on  appelle  (phinfters,  Dans  ces  mufcles  il  ne 
faut  chercher  ni  point  fixe  , ni  point  mobile  j mais 
dans  les  autres , c’eft  toujours  par  la  comparaifon 
des  réfifiances  d’un  côté  ou  de  l’autre»  Comme 
auffi  pour  rcconnoitre  quels  font  les  ufâges  d’iui 
mufcle,  il  faut  bien  plus  s’attachera  la  uireétion 
des  fibres  ; car  il  cil  même  rare  que  la  dircélion  des 
fibres  foit  parallèle  à la  direélion  des  tendons.. 

On  doit  rapporter  l’aûion  des  mufcles  à celle 
des  levieis  > c’ait  une  vérité  reconnue  de  tout 
temps  , & diflinguer  l’effort  des  mufcles  de  leur 
aélion  réelle  ; fouvent  les  mufcles  font  un  effdtc 
confidérable  , fans  qu’il  en  réfiilto  une  adion  fèn- 
fiBle  ; alors  la  piviffancc  cft  en  équilibre  avec  la  ré» 
fiftance,  fuivant  les  loix  preferites  pour  les  leviers^. 

& que  la  raéchanique  a démontré  d’ailleurs.  Il 
faut  diflinguer  dans  l’adion  de.s  mufcles  une  puif- 
fànce  , un  point  d’appui  ^ une  réfiilance.  De  la  dif- 
tance  plus  ou  moins  grande  de  la  puiÛance  au 
point  d’appui,  ou  de  l’.  Ici^ncincnt  plus  ou  moins 

fjrand  'de  la  réCftance  dépend  , comme  on  fe 
ç.iir  le  plus  ou  moins  de  force,  le  plus  ou  moins 
de  réfiftince.  Cependant  dans  les  mufcles , le  point 
d’appui  fit  k plus  fouvent  plus  près  de  k puiffance 
que  de  laréfîftance,  qui  en  eft  l uvenc  éloignée., 

& par  conféquent  plus  difficile  à loJevcr.  Cet  ar- 
rangement nuit  ^ a la  vérirc . beaucoup  i la  force  ; 
mais  la  chofe  e.oit  cependant  nécelîaite  pour  la 
beauté  des.^arties  du  corps  humain  ; car  fi  la  puiG- 
fàncceût  été  plus  éloignéi.'  du  point  d’appui  » & la 
réfiftancc,  au  contraire,  plus  proche,  les  mufcles 
a'-roient  nécefTairement  occupé  un  efpace  bien 
plus  confulcrable  dans  leurs  naouvernensj  ainff 
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fâuc  examiner  fl  ce  raccourcifTement  gonfie 

que  Bore  11  i l’.i  (démontre  ; & alors  la  figure  des 
membres  eût  été  nécefTaircment  monftrueulè. 
Mais  le  Créateur  a fupplcé  à ce  défaut  y en  multi- 
pliant les  forces.  En  effet , comme  la  grandeur  dii 
mouvement  dépend  de  la  longueur  des  fibres  qui 
' le  contraébent  dans  un  efpace  d’autant  plus  grand  * 
que  leur  volume  occupe  lui-même  plus  d’efpace  t 
la  force  eff  d’autant  plus  grande . que  le  nombre 
des  fibres  eft  plus  confidérÆle  pour  fîlfmonter  les 
réfiftanccs-  En  cHer,  chacune  de  ces  fibres  foutient 
un  poids  égal  j & par  confequent  , la  totalité  du 
poids  eft  partagée  entre  chacune  d’elles  Un  phy- 
Îîcien  moderne  a démontré  que  le  nombre  des 
' cordes  étoit  la  feule  chofè  qui  concouroit  à foute- 
nir  les  poids  dont  elles  font  chargées.  Dans  ce 
nombre  eft  comprifè  la  grolTcur  de  la  corde,  qui 
^ néceffa  ire  ment  contient  une  infinité  de  filainens 
dont  elle  eft  formée.  Mais  il  a démontré  que  l’en- 
trehiccment  , ou  l’entortillement  des  fibres,  eft 
plus  capable  de  nuire  à la  force  que  de  l’afder-  Les 
■fibres  inufciilaires  font  pofees  les  unes  à côté  des 
autres  , mais  elles  ne  font  pas  entortillées.  Dans  la 
multipiicarion  de  ces  fibres  nous  trouvons  un  nou- 
ve.an  (iijctd’adinircr  la  nature  ; car  dans  lesmiïfoles 
qui  font  deftinés  à foutenir  de  grands  fardeaux  » 
nous  voyons  qu’elle  a multiplie  les  mufcles  penni- 
formes.  Certains  grands  mufcles  font  compofès 
d’une  infinité  de  petits  mufcles  de  cette  cfpece  , tels 
font  îesfèflîers,  qui  ont  la  rcfiftance  de  toute  l’ex- 
tiémicé  inférieure  à fiirmonter;  td  eft  le  deltoïde  , 
qui  a de  même  à furmonter  la  réfiftance  de  toute 
l’extiéfnité  fupérieurc , dans  les  mouvemens  qu’il 
fai:  faire  au  bras.  On  trouvera  une  infinité  d’exem- 
ples pareils  dans  la  cilfeftion.  Au  furplus  le  Créa- 
teur a fouvent  éloigné  la  puiffance  du  point  d’ap- 
pui p tr  les  tubérofités  qu’il  a formées  fur  les  têtes 
articulées  dos  os,  quelquefois  mcnie  par  /des 
poulies  dont  on  trouve  plufîeiirs  exemples  dans 
le  corps.  De  plus  l’arirngemcnt  des  mufcles  eft 
tel , que  plufieurs  mufcles  j^ombinent  ordinaire- 
ment leur  atftion , & concourent  à plufieurs  ufagps 
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ou  refTerre  le  corps  du  mufcle , le  gonfle- 
ment paroît  d’abord  fort  commode  ; mais 
de  fortes  raifons  nous  prouvent  que  la 
maffe  du  mufcle  occupe  moins  d’efpace 
durant  la  contraction , & par  conféquent 
qu’il  y a un  refferrement,  1^.  Le  cœur 
agit  en  fe  reflerrant.  2®  Les  mufcles  pâ- 
liflent  dans  la  contraClion , & par  confé- 
quent  contiennentmoins  de  fang.  3°  Les 
fibres  paroifTent  fe  plier  durant  la  con- 
traction des  mufcles , & devenir  rabo- 
teufes , ce  qui  eft  difficile  à expliquer , li 
le  corps  du  mufcle  fe  gonfle.  4®  Les  muf- 
cles font  toujours  plus  durs  pendant  leur 
action  : ils  doivent  donc  pouffer  plus  for- 
tement le  fang  hors  de  leurs  veines , & 
.oppofer  plus  d’obffacles  au  fang  qui  abor- 
de à leurs  arteres,  par  conféquent  ce  fang 
y entre  en  moindre  quantité.  5°  Si  on 
plonge  le  bras  dans  un  vaiffeau  pleirt 
d’eau , cette  eau’defcemî , félon  le  rap- 
port de  Gliffon  , quand  les  mufcles  en- 
trent en  contraction.  6°  Il  eff  donc  vrai- 
femblable  que  les  mufcles  occupent  moins 
d’efpace  lorfqu’ils  viennent  à'fe  raccour- 
cir. 

Pour  expliquer  la  contraClion  des  muf- 
cles, les  phyficiens  les  plus  éclairés  ont 
eu  recours  , à un  fuc  qui  coule  dans  les 
nerfs , & dont  nous  établirons  i’exifteacô 
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à la  page  177.  2®  A des  vëficules  , qùr^ 
félon  eux,  font  dans  les  fibres  mufculaires  : 
nous  prouverons  à la  page  176,  qu’on 
peut  fuppofer , fans  s’écarter  de  la  vrai- 
femblance , que  de  telles  véficules  formerrt 
les  filets  ihufculeux.  3*^  Nous  établirons 
que  le  fiic  des  nerfs  coule  toujours  dans 
ces  véficules  ; que  lorfqu’il  eft  pouffé  avec 
plus  de  force  qu’il  n’en  a dans  l’état  natu- 
• rel , il  les  gonfle  & les  raccourcit  ; que 
comme  la  quantité  en  eft  infiniment  pe- 
tite, il  peut  gonfler  les  véficules  & s’échap- 
per de  leur  cavité  dans  un  inftant.  Mais 
avant  d’entrer  dans  le  détail  d’une  telle 
explication , nous  réfuterons  ce  qu’ont 
avancé  divers  phyficiens , au  fujet  de  la 
‘Caufe  qui  fait  la  contraéfion  des  mufcles. 

Les  caufes  les  plus  groflîeres  font  celles 
qui  ont  frappé  davantage  certains j)hyfi- 
ciens  ; on  ne  fera  donc  pas  furpris  qu’il  y 
en  ait  eu  plufieurs  qui  ont  attribué  au 
fang  la  contraftion  des  mufcles.  Pour  les 
réfuter  ; on  n’a  qu’à  leur  demander  com- 
ment les  arteres  peuvent  être  la  caufe  de 
la  contra  élion.  Ces  tuyaux  font  fort  pe- 
tits dans  leurs  extrémités  ; Sc  à caufe  de 
cette  petiteffe,  on  peut  les  regarder  com- 
me s’ils  étoient  cylindriques  ; mais  des 
tuyaux  cylindriques  ne-  fe  raccourciffent 
pasjlorfqu’on  les  gonfle^la  raifon  en  çft  évU 
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dente  pôur  que  cela  arrivât , il  fau- 
droit  que  le  milieu  du  tuyau  fe  dilatât 
plus  que  les  extrémités  : or  cela  eft  im- 
poffible  , parce  que  le  diamètre  étant  égal 
par- tout , s’allonge  également.  Mais , di- 
ra-t-on , s’il  y avoit  dans  tous  les  entre- 
deux des  fibres  mufculaires  une  fuite  con- 
tinue de  véficules  grofiGeres  , qui  s’éten- 
dififent  depuis  un  bout  du  mufcle  jufqu’à 
l’autre  , & qui  fiiffent  affez  grandes  pour 
recevoir  du  fang , n’eft-il  pas  certain  que 
fi  ces  véficules  fe  gonfloient , elles  écarte- 
roient  les  fibres  mufculaires  les  unes  des 
autres  ? Or  dans  un  tel  cas  n’arriveroit-il 
pas  néceflairement  que  les.  tendons 
rapprocheroient  ? Mais  ces  véficules 
font  purement  fuppofées  ; il  eft  vrai  que 
cela  ne  fufiit  pas  pour  les  faire  rejetter  , 
mais  au  moins  eft-on  en  droit  de  deman- 
der que  la  fuppofition  réponde  aux  phé- 
nomènes qu’on  veut  expliquer.  2?  Dans 
cette  fuppofition  il  faut  dire  que  les  vaif* 
féaux  ne  permettroient  plus  au  fang  le 
môme  cours  , lorfque  la  contraélion  arri- 
veroit  ; car  fi  le  fang  y pouvoir  couler 
comme  auparavant , il  ne  feroit  pas  con- 
traint d’entrer  dans  les  véficules.  Oa 
pourra  objeéfer  que  le  fang  eft  pouffé 
dans  le  mufcle  avec  plus  de  violence , & 
^ue  c’eft  ce  furçroit  de  force  qui  le  fait  ea- 
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trer  dans  ces  vé(îcules  ; mai^gjpii  eft  la 
caufe  ? Suffit- il  pour  expliquer  dfs  phéno- 
mènes d’imaginer  une  caule  & de  la  fup- 
pofer  ? D’ailleurs  fi  cela  étoit , le  mufcle 
pâliroit-il  Au  contraire , ne  ferolt-il  pas 
plus  rouge  ? Refie  donc  que  le  paflage  du 
iang  foit  fermé  ou  rétréci  dans  les  vaif- 
feaux  ; mais,  encore  une  fois,  quelle  eft  la 
caufe  ? On  pourra  dire  que  c’eft  l’aélion 
des  nerfs.  Voyons  fi  cela  répond  aux  phé- 
nomènes de  la  contraéiion  mufculaire. 
Suppofons  que,  dans  le  relâchement  du 
mufcle , le  mouvement  du  fang  qui  preffe 
les  parois  des  arteres  foit  comme  4 , on 
•rrête  ce  faiig , & comme  il  en  revient  de 
nouveau  , la  preflion  augmente  : fuppo- 
fons  que  cette  preflîon  monte  à 10  , cet , 
excès  de  prefiion  fait  entrer  le  fang  dans 
les  véficules  dont  nous  avons  parlé  ; mais 
^e-là  il  s’enfuit  évidemment  que  les  ar- 
‘ teres  fe  gonfient  davantage  : par  confé- 
quent  le  mufcle  ne  doit  pas  pâlir  ni  occu- 
per moins  d’efpace , ce  qui  eft  contraire 
à l’expérience  : on  répondra  peut  - être 
que  le  fang  en  gonftant  ces  véficules , ré- 
trécit les  vaifteaux  ; mais  il  y auroit  un 
moment  où  le  mufcle  devrpit  être  plus 
gonflé  & plus  rouge.  On  peut  voir  par- là 
le  fondement  fur  lequel  eft  appuyée  l’opi- 
pion  de  Baglivi , qui  diftère  peu  de  ceUs 
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-dont  nous  venons  de  parler.  L’explication 
du  mouvement  mufculaire  , donnée  par 
M.  Deidler  n’eft  pas  plus  folide  : cet  au- 
teur fuppofe  dans  unethèlé  , que  les  fibres 
nerveufes  venant  à fe  contracter  dans  un 
mufcle  , le  fang  y coule  moins  abondam- 
ment que  dans  Ton  antagonifte-,  qui  l’em- 
porte par-là.  Voici  Tes  termes  : Les  fila- 
mens  nerveux  fie  fiancent , tandis  que  U 
muficU  fie  contra^e  ; par  cette  contra&ioa 
le  fian^  coule  plus  aifiémcnt  dans  L antago- 
nifie  ; de-là  vient  que  cet  antagonific  Rem- 
porte fiurle  rriificU  dé/a  contracté parladifi- 
pofition  de  La  machine  ; il  n’ell  pas  be- 
foin  de  réfuter  cette  opinion , il  n’y  a pas 
une  feule  raifon  qui  l’appuie. 

De  toutes  ces  raifons , il  s’enfuit  évi- 
demment que  ce  n’eft  pas  le  fang  qui  gon- 
fle les  véficules  , ni  les  vaifteaux  dans  la 
contraélion  des  mufcles  : d’ailleurs,  qu’on 
fafle  réflexion  au  cœur  d’anguille,  qui  bat 
long-temps  après  qu’on  l’aféparédes  vaif- 
feaux  ; ce  même  principe  par  lequel  il  bat , 
eft  le  principe  de  la  contraClion  des  muf- 
, clés  ; or  on  ne  fqauroit  dire  que  ce  cœur 
batte  par  l’aftion  du  fang. 

Un  des  plus  grands  hommes  de  notre 
fîécle , a donné, fur  le  mouvement  mufcu- 
laire , une  explication  qui  eft  indigne  d’un 
fi  grand  génie  : « Lorfque  la  volonté^dit>ij. 
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renvoie  le  fuc  nerveux  dans  les  muf- 
» des , les  parties  de  ce  fuc, par  leurs  poin- 
» tes  fubtiles , s’attachent  aux  parties  du 
»>  fang  &c  les  divifent  ; alors  les  parties 
» d’air  renfermées  dans  ce  fang  , forment 
» une  ébullition  , & fe  dilatent  tout-à- 
» coup.  Cet  air  n’efl:  pas  un  air  groffier  , 
>>  mais  un  air  infiniment  fubtil , tjuis’éva- 
»pore  facilement  ; d’abord  que  par  une 
» impétuofité  fubite  , il  a raréfié  le  fang  , 
» s’il  fe  trouve  des  pointes  trop  fortes 
» dans  le  fuc  nerveux  , elles  rompent  les 
h cellules  où  font  renfermées  des  parties 
» d’air  , de-là  vient  qu’il  fe  forme  quel- 
»quefois  des  véficules  à la  furface  des 
» mufcles.  » C’eft  par  la  formation  de 
telles  véficules  que  fe  produit , félon  cet 
auteur,  l’hydropifie  nommée  tympaniu  ^ 
apparemment  qu’il  n’avoit  pas  fait  atten- 
tion que  cette  tumeur  ne  vient  que  de 
l’air  qui  gonfle  les  inteflins  ; c’eft , félon  le 
même  auteur,  une  erreur  populaire  que 
d’attribuer  la  paralyfîe  à l’arrêt  de  la  li- 
queur qui  coule  dans  les  nerfs  : on  va 
bien  plus  droit , fefon  lui , à la  vérité,  en 
.fuppolant  une  diminution  de  la  vertu pun-^ 
gitive  dans  le  fuc  nerveux.  Que  defuppo- 
fitions  bizarres  ! Un  faifeur  de  fyftêmes  n’a 
qu’à  fuppofer  qu’il  y a une  matière  ignée 
flans  les  nerfs , & que  lorfqu’elle  eft  pouA; 
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fée  dans  le  mufcle , elle  s’enflamme  & fe 
raréfie  avec  la  graifle  du  mufcle , n’y  au-  - 
ra-t'il  pas  autant  de  fondement  dans  cette 
idée  que  dans,  celle  de  cet  auteur  ? Cette 
opinion , c’eft-à-dire  , celle  qui  fuppofe 
une  raréfaâion  dans  le  fuc  nerveux  & dans 
le  fang,  a paru  habillée  diverfement  : \ViU 
Iis , je  crois  , en  efl:  le  pere  ; il  difoit  qu’il 
fe  faifoit  une  explofîon  dans  une  matière 
qu’il  fait  couler  par  les  nerfs  de  la  tête  aux 
extrémités.  M.  Chirac  avoir  faifi  cette 
idée  ; il  avoir  trouvé  une  image  de  ce  qui 
- fe  paflbit  dans  la  contraélion  des  mufcles 
' dansl’aéfion  de  la  poudre  à canon  ; les  e£> 
prits  animaux  mêlés  avec  le  fang,  fe  raré- 
fient tout-à-coup  , félon  cet  auteur  : il  a 
appelle  cette  raréfaéfion  copule  cxplojîve. 
Que  d’imaginations  qui  ne  produifent  que 
des  idées  fauflTes  I Peut-on  trouver  dans 
les  liqueurs  qui  coulent  dans  notre  corps  , 
quelque  principe  qui  approche  de  la  pou-, 
dre  à canon?  ' 

L’opinion  de  M.  Keil  n’eft  autre  chofe 
que  la  copule  explofive  , habillée  d’une 
autre  maniéré  ; cet  auteur  qui  n’avoit  en 
tête  que  V attraction  ou  la  caufe  inconnue 
de  M.  Newton,  fuppofe  que  les  parties  du 
fuc  nerveux  ont  une  attraéfion  extraordi- 
naire ; dès  qu’elles  font  mêlées  avec  les 
fang,. elles  attirent  les  particules  qui  le  ^ 
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compofent  ; ces  parties  plus  fortement" 
attirées  , occupent  moins  d’efpace  ; par-là 
l’air  qui  eft'renfermé  dans  le  fang,fe  dilate 
tout-à-coup  , & gonfle  le  mufcle , ce  gon- 
flement en  rapprochant  les  tendons  , fait 
la  contraélion.  Voilà  une  opinion  des  plus 
ridicules,  i.  Cet  auteur  explique  la  con- 
traélion  des  mufcles  par  le  phénomène  le 
plus  inconnu , qui  efl  l’attraél^ion.  2.  Il 
ïuppofé  que  l’air  qui  fe  dilate  tout-à-coup  , 
gonfle  le  mufcle  ; mais  la  dilatation  de 
l’air  doit  répondre  à la  condenfation  des 
liqueurs  dont  les  parties  s’approchent , 
félon  lui  ; ainfl  le  mufcle  ne  changera  pas 
de  fituation  ; dans  tout  le  refte,M.Keil  dé- 
montre fort  bien  la  maniéré  dont  les  véfî- 
cules  fe  gonflent , mais  fans  rendre  juftice . 
à M.  Bernouilli,  qu’il  a copié. 

Ce  ne  font  pas  là  les  feules  imaginations 
que  la  contraâion  mufculaire  a produites  : 
il  y a des  philofophes  qui  ont  cru  que  les 
fibres  mufculeufes  étoient.des  fpirales  , 
dont  les  circonvolutions  étoient  jointes 
par  des  fibres  qui , en  venant  à fe  contrac- 
ter,raccOurciffoient  la  ligne  fpirale  ; d’au- 
tres, pour  venir  à ce  raccourcilTement,ont 
imaginé  dés  vaiffeaux  fanguins  qui  étoient 
dans  la  cavité  de  la  fpirale  , Sc  qui , en  fe . 
gonflant , augmentoient  le  diamètre  des 
circonvolutions  : enfin  on  a avancé  que- 
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les  vaiflfeaiix  fanguins  étoient  étranglés 
dans  une  infinité  d’endroits , & que  cet 
étranglement  formoit  des  véficules  ; or  ces 
véfieules  ne  peuvent  fe  former , que  la 
longueur  du  vaiffeau  étranglé  qui  les  for- 
me ne  foit  diminuée  9 & que  par  confé-  • 
quent  le  mufcle  auquel  ces  vaiflfeaux  font 
attachés , ne  foit  raccourci  ; cette  opinion 
n’a  pas  un  fondement  plus  folide  que  les 
autres  ; elle  tranfporte  feulement  la  diffi- 
culté , car  il  s’agit  de  déterminer  la  caufe 
de  l’étranglement,  & le  méchanifme  qui 
' le  produit  : nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à réfuter  les  autres  opinions  dont  nous 
venons  de  parler  ; on  peut  en  juger  parce 
que  nous  en  avons  dit. 

Bergerus  a avancé  que  les  fibres  mem- 
braneufés , tranfverfales  , venant  à fe  ten- 
dre , rident  les  fibres  charnues  ; on  efl 
auffi  embarraffé  avec  cet  expédient,  qu’a- 
vec les  autres  : on  fait  dire  à Stenon , que 
les  angles  des  fibres  qui  étoient  aigus , de- 
venoient  droits  ; mais  quelle  eft  la  mé- 
chanique  qui  fait  cela  ? & comment  fup- 
pofer  que  des  efpaces  remplis  de  fluides 
qui  pouffent  également  de  tous  côtés  , 
puiffent  avoir  des  angles  aigus  ? Toute 
cavité  fimple , remplie  d’une  liqueur  qui  y 
cft  pouffée  à force  , doit  s’arrondir. 

Comme  il  fe  rencontre  des  difficultés  v 
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infinies  dans  le  mouvement  des  mufcleS) 
il  faut  voir  les  phénomènes  qui  s’y  ren- 
contrent avant  que  de  donner  l’explication» 
Voici  des  faits  que  l’expérience  nous  ap- 
prend. 1*^  Les  fibres  mufculaires  ont  tou- 
jours un  certain  degré  de  tenfion , à caufe 
de  laquelle  elles  font  un  effort  continuel 
pour  rapprocher  leurs  parties , c’eft-à«dire, 
pour  fè  raccourcir;  car  quand  oji  les  coupe 
tranfverfalement , les  parties  coupées  Te 
retirent  vers  leurs  attaches  , expriment  le 
fuc  qu’elles  contiennent , & fe  ramaffent 
en  un  plus  petit  volume  , de-là  il  s’enfuit 
qu’il  faut  à chaque  mufcleun  antagonifie; 
autrement  les  mufcles  emporteroient  tou- 
jours les  parties  vers  un  côté._2°  Si  l’on 
divife  les  fibres  des  mufcles  longitudina- 
lement dans  un  animal  vivant , & qu’on 
les  lie  au  milieu  , les  deux  côtés  entrent 
en  contraâion  : mais  fi  on  y fait  deux  li- 
.gatures  qui  foient  éloignées  l’une  de  l’au- 
tre , la  partie  de  la  fibre  qui  efl  entre  les 
ligatures,  ne  fe  contrariera  pas;  celles  qui 
font  vers  les  tendçns  ou  au-delà  des  liga- 
tures, peuvent  fe  contrarier.  3®  Si  le  cef- 
veau  efl  comprimé  ou  bleffé  jufqu’à  un 
certain  point , l’aélion  des  mufcles  vient  à 
cefTer  ; il  refie  feulement  une  aélion  fpon- 
tanée,  ç’eft- à-dire  , une  aélion  qui  n’efl 
pas  dépendante  de  la  volonté , dans  je 

cœur 
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èœur  Sc  dans  les  mufcles  de  la  rerpiratîon  ; 
mais  /î  le  cervelet  ed  comprimé , blélTé , 
coupé , la  vie , la  refpiration , le  mouve- 
ment du  cœur  celfent  à l’indant  ; il  ne 
refte  qu’un  mouvement  qu’on  appelle 
vtrmiculain  dans  les  inteftins.  4^  Si  un 
. tronc  de  nerfs , qui  aboutit  à un  mufcle  par 
fes  ramifications , vient  à être  comprimé 
ou  coupé  ; l’aéHon  ceflera  dans  ce  mufcle  ; 
fi  on  comprime  de  même  ou  qu’on  coupe 
la  moëHe  de  l’épine , toutes  les  parties  , 
dont  les  nerfs  viennent  de  la  partie  de  la 
moelle  qui  efi  au-delTous  de  la  fei^ion  , 
n’auront  plus  de  mouvement  : la  même 
chofe  arrivera  , fi  on  coupe  ou  fi  on  lie 
l’artere  qui  porte  le  fang  au  mufcle.  5°  Si 
on  lie  l’artere  qui  conduit  le  fang  à un 
mufcle,  &:  qu’on  înjeéle  de  l’eau  tiède 
dans  le  mufcle  au*defi[büs  de  la  ligature 
par  cette  artere,  le  mouvement  revient. 

6®  Si  on  injeéie  de  l’eau  tiède  dans  les  t 
mufcles  d’un  cadavre  récent , la  contrac- 
tion fe  révivifie,  7®  Si  on  lie  le  nerf  dia- 
phragmatique , qu’on  prefife  de  haut  en 
' bas  entre  les  doigts  la  partie  qui  eft  au- 
deflfous  de  la  ligature , la  contraébon  re- 
vient dans  le  diaphragme.  8®  Les  mufcles, 
qui  fervent  à des  mouvemens  volontaires  , 
reçoivent  des  nerfs  du  cerveau  ; ceux  qui 
^rvent  à des  mouvemens  fpontanss , eii 
Tomi  /,  H 
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reçoivent  du  cervelet.  9°  Le  tendon  dui 
mufcle  ne  fe  gonfle  pas  durant  la  contrac- 
tion , du  moins  cela  ne  paroît  pas.  10°  Si 
une  force  étrangère  fléchit  le  bras , paf 
exemple  ; le  mufcle  fléchiffeur , malgré 
l’effort  de  la  volonté , fe  met  dans  l’état  où 
il  eft,  lorfque  la  volonté  le  fait  agir  ; mais 
la  contraélion  n’efl  pas  fi  forte.  1 1°  Si  un 
mufcle  eft  dans  l’aélion , tandis  que  fon 
antagonifte  eft  dans  l’inaélion , il  l’em- 
porte ; fi  tous  les  deux  agiffent  également  j 
la  partie  à laquelle  ils  font  attachés , de- 
meure'immobile.  1 2°  La  contraélion  & le 
relâchement  du  mufcle  fe  font  en  un  mo- 
ment ; de-là  il  s’enfuit  que  la  caufe  peut 
le  préfenter  aux  mufcles , & en  difparoître 
en  un  inftant , fans  y laififer  aucune  mar- 
que. 13°  Tandis  que  la  volonté  n’agit  pas 
fur  les  mufcles , toutes  les  parties  font  dans 
un  parfait  équilibre  ; mais  fi  l’on  venoit  à 
couper  tranfverfalement , par  exemple  » 
un  mufcle  extenfeur  du  bras , lès  ftéchif- 
feurs  l’emporteroient  d’abord.  14®  La 
force  qui  contrarie  le  mufcle,  fe  diftribue 
également  par-tout , dans  l’inftant  que  la 
volonté  agit. 

Voilà  les  phénomènes  qui  fe  trouvent 
dans  la  contraéfion  des  mufcles  : voyons 
fi  od  ne  pourroit  pas  trouver  quelque  caule 
qui  pût  les  produire.  Un  anatomilbe  a 
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Honné,  dans  les  mémoires  de  T Académie  » 
Quelques  difficultés  conwe  deux  hypoihè- 
fes  dont  nous  parlerons  ; mais  elles  neffint 
pas  décifives  t on  cft  fouvent  trop  proifipi 
a prononcer  Air  les  opérations  de  la  nature  ; 
lïiais  on  ne  TeA  pas  moins  à lui  oppofe^ 
des  difficultés  qu’elle  dfe  connoît  pas.  Nous 
ne  réAiterons  pas  ces  difficultés  qui  tom- 
bent d’elles-mémes,  dès  qu’elles  font  éclai- 
rées des  lumières  de  la  phyfique» 

Lorfque  le  mufcle  fe  raccourcit  j il  de** 
vient  plus  dur  ; il  fe  ride  ; on  voit  les  fibres 
former  des  angles  : or  touteela  vierit  oü 
des  vaifTeadx,  ou  des  Abres  tendineufes  ^ 
ou  des  nerfs  ; car  il  n’entre  point  d’autrô 
agent  plus  folide  dans  le  tiffii  du  mufcle  t 
il  ne  s’agit  que  de  combiner  ces  trois  puif- 
ùtnces,  pour  expliquer  le  mouvement  muf- 
oulairejc’eft-à'dîre,  le  raccourciffement  du  - 
mufcle. 

• H y a dans  les  mtrfcles  St  dans  toutes  îeS 
fibres  du  corps , »une  force  qui  rapproche 
les  parties  ou  qui  tend  à les  rapprocher  : 
cette  force  fe  remarque , lorfqu’on  allonge 
les  Abres , en  les  tirant.  D’abord  qu’elles 
font  abandonnées  à elles-mêmes , elles  fo 
raccourcifTent;&cefteforce,qui  rapproche 
les  parties  des  Abres , eft  cette  concraciilité 
qufonà  âppeilée  force  étajiique  .*  or  la  con- 
ti<aéliondes  mufcles  vient-elle  de  celte  con- 

traailitéî  Hij 
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Dans  un  petit  ouvrage , qui  n’eft  qu’uné 
idée  de  l’économie  animale , en  forme  de 
thèfe , on  n’a  pas  fait  difficulté  d’attribuer 
la  contraâion  des  mufcles  à une  telle  eau- 
fe  ; mais  foient  deux  fibres  élaffiques  qui 
tirent  le  bras , l’une  en  haut , & l’autre  en 
bas , avec  même  force , comment  détruira-* 
t-on  cet  équilibre  ? Comment  augmente- 
ra-t.on  par  degrés  l’aôion  de  cette  fibre  ? 
Comment  pourra-t  on  la  diminuer,  félon 
la  même  proportion  qu’on  l’a  augmentée  ? 
Rien  ne  s’offie  dans  la  force  élaffique,pour 
produire  un  tel  effet.  Suppofons , comme 
on  l’afTure  dans  le  petit  ouvrage  que  nous 
avons  cité,  que  les  vaiiTeaux  fangüins 
viennent  à étendre  ou  à tirer  cette  fibre, 
il  efl  vrai  qu’étant  tirée , elle  aura  plus  de 
force  ; mais  par  quel  méchanifme  le  fang 
agira-t-il  plûtôt  fur  cette  fibre  que  fur  fon 
antagonifle  ? Voilà  donc  une  nouvelle 
difficulté  auffi  grande  que  telle  qui  fe  pré- 
fente  dans  l’explication  de  la  contra^on 
des  mufcles  ; mais  quoique  cette  preuve 
fuffife , . en  voici  d’autres  qui  détruifent 
l’effet  qu’on  attribue  à la  force  élafiique* 
J®  Dans  les  cadavres  récens , la  force  éla^ 
tique  efl  à-peu*>près  la  même  que  dans  les 
corps  vivans  : cependant  la  contraélioix 
n’arrive  pas  aux  mufcles  dont  on  coupe  les 
antagomfies’.  i®  Lorfqu’une  force  étran« 
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, çefe  fléchit  le  bras , alors  les  liiufcles  flé* 
thifleursfe  raccoureiflent  pat  la  force  élal^ 
tîq'ûe  ; mais  ils  n’ont  pas  la  même  dureté, 
que  lorfqüe  la  volonté  agit  : il  faut  donc 
que  la  force  qui  côntraéle  les  mufcles , foit 
différente  de  celle  qui  vient  de  l’élafticité. 
Mais  comme  ce  n’efl:  pas  la  force  ou  lâT 
quantité  de  fang  qui , en  tirant  les  fibres , 
occafîonne  le  rapprochement  de  leurs  par* 
lies , ce  n’efl;  pas  non  plus  à la  privation 
du  fluide  qui  les  dilate , qu’on  peut  attri- 
buer, comme  quelques-uns  ont  tenté  de 
le  faire , le  rapprochement  des  parties  des 
fibres , c’eft-à-dire , leurcontraftion.  Nous 
voyons,  à la  vérité , que  les  parties  folides 
d’un  corps  ayant  perdu  leur  humidité , fe  ■ 
rapprochent  par  la  force  de  l’air  qui  les 
environne  ; mais  cela  n’a  pas  lieu  dans  la 
contradion  des  mufcles  : tout  fe  relâche 
dans  le  corps  humain,  dès  que  les  parties 
font  privées  de  leurs  fluides , auxquels  elles 
doivent  uniquement  leur  tenfion.  Or  ce 
relâchement  ne  peut  jamais  produire  une 

- contraèbon.  Quand  il  s’agira  donc  de  rap- 
procher les  parties  d’une  fibre, pour  la  rac- 
courcir,on  ne  pourra  attribuer  ce  raccour- 
cifTement  ni  à la  force  élafliqne , ni  à U 
privation  du  fluide  qui  leur  donne  la  ten- 
(ion , comme  nous  venons  de  le  dire  : d’ail* 
ileurs  cette  privation  du  fluide,  quidilatci 
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les  fibres , nefçaurôit  être  expliquée  : reû^ 
donc  le  gonflement  des  fibres  nerveufes» 
Voyons  comment  il  peut  arriver  & pro«* 
duire  les  phénomènes  qui  fe  prél'enten)t 
dans  la  contraédon  des  mufcles, 

Suppofons  une  vefîie  qui , i . ne  Toit  pa| 
‘gonflée  d’air  ; x.  qui  ait  un  poids  lufi» 
pendu  à fon  fond  ; 3 . qui  ait  un  petit  tuyaij 
à fon  orifice. 

- Si  l’on  vient  à fouffler  parle  petit  tuyau,' 
I . la  veflie  doit  fe  pnfler  ; 1.  par  ce  gon»» 
flemcnt,  le  fond  s^pprochc  de  l’orifice  ; 
3 . le  fond  s’approchant  de  l’orifice , il  eft 
néceflaire  que  le  poids  fufpendu.au  fond, 
foit  élevé  ; tout  cela  efl  confirmé  par  l’ex<p 
périence. 

. Cette  expérience  préfente  deux  çhofes 
qu’il  faut  expliquer,  i.  Il  faut  chercher 
pourquoi  la  veflie , en  fe  gonflant , prend 
une  figure  circulaire  ; z.  quelle  eft  la  forcç 
avec  laquelle  le  poids, fufpendu  au  fond  d^ 
la  veflie , eft  élevé, 

La  veffie  gonflée  doit  former  une  figure 
circulaire,  1.  parce  que  les  fluides pref- 
fent , félon  les  lignes  perpendiculaires , les 
furfaces  fur  lefquelles  elles  agiflènt  ; z,  par-r 
çe  que  la  preflion  de  l’air  eft  égale  de  tous, 
côtés.  Deux  célébrés  mathématiciens  ont 
démontré  que  la  veflie  devoit  prendre  uno 
figure  ronds  à r%ifpns  généiaiqi; 
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La  force,  avec  laquelle  le  poids  efléle* 
vë,  a été  déterminée  par  des  mathémati- 
ciens, Je  rie  veux  point  embarraffer  cet 
ouvrage  de  calculs  ; ainfi  je  donnerai  feu- 
lement un  principe  général  que  voici. 

Lorfqu’avec  un  levier, on  éleve  un  poids, 
la  force  de  la  puiffance , appliquée  au  le- 
vier, eft  toujours  plus  grande , quand  le  le- 
vier eft  plus  long.  La  raifon  de  cela , c’ell 
qu’alors  le  poids, qui  doit  être  levé,  ne 
parcourt  qu’un  très-petit  efpace,  tandis 
que  la  puiflance  en  parcourt  un  fort  grand. 
Il  fe  trouve  donc  plus  de  mouvement  dans 
làfpuiffance  : la  raifon , pour  laquelle  on 
peut  élever  un  poids  attaché  au  fond 
d’une  veflie  , eft  la  même. 

‘ Soit  un  tuyau  d*un  diamètre  fort  petit 
& une  veflie  dont  le»  diamètre  foit  fort 
long,  tandis  que  l’air  parcourra  un  grand 
efpace  dans  ce  petit  ruyau , la  veflie  ne  fe 
gonflera  que  fort  lentement  ; par  confé- 
quent,  le  fond  le  poids  ne  monteront 
vers  l’oriflce,qu’a  vec  beaucoup  de  lenteur. 
Or  , comme  nous  l’avons  prouvé , il  ne 
faut , pour  augmenter  une  force , que  la 
difpofer  de  maniéré  qu’elle  parcourt  un 
grand  efpace , tandis  que  le  corps  qu’elle 
élève , n’en  parcoure  qu’un  très-petit  : par 
conféquent , plus  le  tuyau  de  la  veflie  fera 
étioit,  plus  la  force  de  l’air  deviendni 
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grande , quand  on  fôufflera  par  ce  tuyau,' 
De-là  il  s’enfuit , i . que  fi  l’on  fufpend 
le  poids  à deux  veflies  pofées  à côté  l’une 
de  l’autre , la  force  fera  double.  Si  on  le 
fufpend  à trois  veflies  , cette  force  fera 
triple , &c.  2.  Que  fi  on  met  deux  veflies , 
l’une  delTus , l’autre  deffbus , & qu’elles 
communiquent  l’une  avec  l’autre,  le  poids, 
qui  efl;  attaché  au  fond  de  l’inférieure, 
fera  élevé  deux  fois  plus  haiit  ; par  confé- 
quent , fi  une  corde  n’étoit  qu’une  fuite 
de  veflies  , l’élévation  d’un  poids  attaché 
au  bout , feroit  proportionnée  au  nombre 
desveflîes. 

Si , dans  les  mufcles , on  trouvoit  une 
fuite  de  véficules  pofées  comme  nous 
venons  de  dire , & qu’il  y eût  un  fluide 
qui  y fut  envoyé , Celon  l’ordre  de  la  vo- 
lonté , on  auroit  la  caufe  de  La  contrac- 
tion des  mufcles. 

Nous  ne  pouvons  établir  l’exiflence  dé 
ces  véficules,  que  par  des  raifons  de  con- 
venance. Leuwenhoekavoitcru  les  avoir 
obfervées  par  le  microfcope  ; mais  il  s’eft 
retraélé  là-deflus.  Borelli  a obfervé  que 
fi  l’on  préfènte  au  feu  les  parties  fibreufes 
des  mufcles , elles  fe  gonfloient , &:  for- 
moient  une  fubflance  fpongieufe  ; cela 
prouve  quelque  chofe  pour  l’exiftence  des 
véficules  ^ de  même  que  les  inje^onf.. 
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Inercunelles  de  Cowper.  Cependant  les 
véficules  n’ont  pour  elles  aucune  raifon 
démonftrative  : les  yeux  ne  dépofent 
point  en  leur  faveur  ; ce  font  les  illufions 
oul’impoffibilité  de  toute  autre  hypothèfe, 
qui  font  leur  plus  ferme  appui.  Cependant 
la  facilité  avec  laquelle  on  explique  la 
contradion  mufculaire , les  approche  auffi 
de  la  réalité , & leur  aiTure  au  moins  la 
vraifemblance  qu’on  ne  trouve  point 
dans  les  opinions  que  l’incertitude  a mul* 
tipliées  au  fujet  de  la  contraétion  des 
mufcle^ 

Pour  le  fluide  qui  eft  envoyé  dans  ces 
véficules  , ce  n’eft  autre  chofe  que  le  fuc 
qui  coule  dans  les  nerfs.  1°  Leu\renhoek  - 
a obfervé  depuis  peu  de  temps , que  les 
nerfs  font  des  tuyaux.  Si  un  âuide  ne 
couloit  pas  par  les  tuyaux  nerveux , il  fe-  . 
roit  impofTible  que  les  ner&  fufTent  des 
corps  aéfifs  ; ûur  tendon  ne  fuffiroit 
point  pour  cela  : je  vais  le  prouver  dé- 
monftralivement.  Quand  on  pince  ou 
qu’on  coupe  un  nerf  en  partie,  ce  nerf 
entre  en  convuldon  : or  on  n’a  qu’à  ten> 
dre,  autant  qu’on  voudra , des  cordes  d’in- 
firumens,  quand  on  les  coupera  en  par-> 
tie , elles  ne  feront  jamais  de  mouvemens 
extraordinaires  ; il  en  efl  de  même  des 
nerfs»  D’ailleurs  la  raifon  nous  dit  avec 
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rexpérience,  que  fi  l’on  fend  une  corde 
d’infirument , il  ne  fuit  aucune  vibration  s 
il  n’y  a pas  de  caufe  pour  cela  ; mais , pour 
les  nerfs , fi  on  vient  à les  fendre , ils  eau-, 
feront  des  convulfions , d’abord  qu’on  le» 

- aiya  abandonnés.  Il  faut  donc  avouée 
qu’il  e,ft  d’une  néceflrté  abfolue,qu*ily  ait 
un  fluide  qui  coule  dans  les  nerfs.  Cela  fe 
prouve  encore  par  l’expérience  que  nous 
avons  rapportée  au  fujet  du  nerf  dia- 
phragmatique lié  , lequel  meut  le  dia- 
phragme , dès  què  l’on  en  exprime  le 
fluide  qui  efl;  contenu  fous  la  lygature* 
D’ailleurs , fi  dans  les  nerfs  il  n’y  avoir  que 
la  tenfion  qui  fût  le  principe  de  leur  ac^ 
lion , comment  expliquer  l’inaftion  où: 
ils  lè  trouvent , quand  on  les  lie  ? On  ne 
peut  donc  pas  dire  que  le  mouvement  y 
cefie  par  la  même  raifon  qu’une  corde  de 
violon  ne  donne  plus  de  vibration  , quand 
bn  la  lie  : le  nerf  au-defliis  de  la  ligature 
efi  animé , au  lieu  que  la  corde  liée  dans  le 
violon , n’agit  nulle  part.  Nous  pouvons 
donc  établir  que  lorfqa’un  mufcle  fe 
contraé^e , l’ame  y envoie  le  fuc  nerveux^ 
qui  gonfle  les  véficules. 

‘ Mais  on  peut  demander , i.  fi  ces  véfi- 
cules doivent  être  de  la  longueur  des 
mufcles?  2,  Comment  il  peut  fe  trouver 
■ne  fi  grande  partie  de  fuc  nerveuse 
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remplir  ces  veffies?  3. Comment  ces 
veflies  feront  diminuer  la  quantité  du  fang. 
dans  le  mufcle  ? 4.  Que  devient  le  fuc  ner- 
veux porté  dans  les  véficules  ? 5.  Gom- 
ment les  vélicules  fe  peuvent  gonâer  en 
un  inflant  ? 

Les  vélicules  ne  peuvent  pas  être  de  la 
longueur  du  mufcle.  i.  Elles  occuperaient; 
un  efpace  extraordinaire  dans  leur  gon- 
flement. 2.  Elles  ne  contraâeroient  les 
'mufcles , que  fort  lentement , puifque  la 
contraélion  dépendroit  de  la  vîtelTé  avec 
laquelle  le  fond  de  la  veflie  s’approche  de 
rorifice  : or  plus  une  veflie  eft  grande  , 
plus  le  fond  s’approche  lentement  de  l’o- 
~ vifice.  Il  faudroit  une  quantité  extraor- 
dinaire de  fuc  nerveux. 

Il  paroît  d’abord  qu’il  faut  une  grande 
quantité  de  fuc  nerveux  , pour  gonfler  les 
véficules  d’un  mui'cle  ; mais  les  corps  fem- 
blablesfont  en  raifon  triplée  de  leurs  dia- 
mètres , c’eft-à-dire  , comme  les  cubes  de 
leur  diamètre  ; ainfi  fuppoions  qu’il  y aie 
une  veffie  dont  le  diamètre  forme  la  lon- 
gueur d’un  mufcle  ; fuppofons  de  plus^ 
qu’dle  foir  gonflée , & que , par  ce  gonfle- 
ment, elle  forme  une  fphere  dent  le  dia- 
mètre: foit  de  la  longueur  de  fix  pouces  j 
à la  place  de  cette  fpheie,  liippolons  deux 
^bereSÿ  doiit  le  cliümetre  toit  de  trois 
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pouces.  Il  eft  évident  que,  pour  les  ren»* 
plir,  il  faut  moins  de  matière  que  pour 
remplir  la  fphere  qui  a ftx  pouces  de  dia- 
mètre ; car  ces  fpheres  font  comme  les  eu*» 
bes  de  leurs  diamètres  : or  le  cube  du  dia- 
mètre long  de  fix pouces  , eft  égal  à 2 ' 
pouces  ; le  cube  du  di^etre  qui  a trois 
pouges,  eft  27.  Aj.oûtez  les  deux  cubes  des 
deux  petites  fpheres , ils  font  égaux  à 54,1 
Ainli  la  capacité  de  la  grande  veftie  fera  k 
la  capacité  des  deux  petites  velSes  ,.com-  - 
me  216  eft  à 54,  c’eft-à-dire,  comme  4, 
eft  à 1»  Il  eft  donc  évident  que  les  deux 
veflies  fc  gonfkront  avec  le  quart  de  la 
matière  q.u’il  f^udroit  pour  gonfler  la  ' 
grande  ;.ainiic*eft  uae  néceftité  que  plusles 
vélicules  diminuent, moins ily ait  de  tluide 
pour  les  remplir  à proportion..  M.  Keill 
a raifonné  fuivant  cette  idée quand  il 
a dit  : Soient  donc  deux  veffîes , & que  le 
diamètre  de  Tune  foit  triple  à Tégard  dts 
diamètre  de  Tautre  , il  faudra  vingt-fept 
fois  plus  deftuide  pour  gonfter  la  grande, 
que  pour  gonfter  la  petite  ; ÔC  la  grande 
occupera  un  efpace  vingt-fept  fois  plus 
grand;  ainû  trois  petites  veffies  deman- 
deront neuf  fois  Irnoins  de  ftuide  que  la 
grande , pour  élever  un  corps  à la  même 
hauteur  ’:  il  n’y  a donc  qu’à  diminuer  la  - 
grandeur  des  yeftyies ôc  à augmenter  ieiu^ 
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Nombre , alors  une  moindrc^erce  pourra 
les  gonâer  ; ces  veflies  pourront  même 
être  {i  multipliées  , &c  iî  petites  , que  la 
force  qui  les  diHendra , fs  trouvera  infini- 
ment petite;  que  la  veifie^dont  nous  avons 
parlé,  éleye  un  corps 'à  la  hauteur  d’un 
pied,  cent  veifies  dont  chacune  fera  la 
centième  partie  de  celle-là,  produiront  le 
même  effet  ; mais  il  leur  faudra  dix  mille 
fois  moins  de  matière  : tout  cela  efi  dé- 
montré. 

Mais  comment , dit-on , fe  peut-il  faire 
que  le  gonflement  de  ces  véficules  dimi- 
nue dans  le  mufcle  la  quantité  du  fang  ? 
Cela  arrivera  néceffairement ,.  fi  les  vaif* 
féaux  font  comprimés.Or  il  efl  évident  que 
les  vaifleaux,  qui  font  dans»  les  mufcles  ^ 
entourent  les  fibres  mufculeufes  ; ces  fibres 
ne  fçauroient  donc  fe  gonfler, fans  compri-r 
mer  les  vaifleaux , &: , par  conféquent  ^ 
iàns  en  exprimer  le  fang,  Sc  faire  pâlir  le 
mufcle  : il  arrive  de-là , que  le  fang  fe  ra.- 
maflTe  dans  les  arteres,à  Tenirée  du  mufcle, 
èi  que , par  fa  force , il  peut  enfin  vaincre  le 
gonflement  des  véficules  nerveufes  ; de-là 
vient  en  partie  la  difficulté  de  tenir  long- 
temps un  mufcle  en  contraâion. 

Quand  fe  mufde  fe  débande , que  dé- 
cent enfin  ce  fuc  nerveux  qui  fe  ramaflTe 
dans  les  véficules  ? U ne  reflue  paf 
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comme  nou^ avons  dit.  2^  Il  faut  donc 
qu’il  s’évapore, ou  qu’il  entre  dans  le  fan^ 
par  quelque  voie  à nous  inconnue  , tout 
cela  peut  arriver;  êc,  en  général , on  peut 
dire  que  de  quelques-unes  de  ces,  deuic 
caufes  vient  la  lallitude  qui  ne  coniiAç 
prefque  entièrement  que  dans  l’évacua- 
tion du  fluide  nerveux , les  nerfs  n’étant 
plus  remplis  par  cette  matière  , ne  peu- 
vent ni  foutenir  les  parties  ni  les  mouvoir. 
Cependant  il  faut  avouer  qu’il  feroit  diffi- 
cile de  croire  que  le  fuc  nerveux  fe  diflipât 
par  l’évaporation , après  être  parvenu  de  . 
la  tête  au  mufcle , fans  s’exhaler  ; il  y a 
plus  d’apparence  que  les  véflcules  envoiem 
le  fuc  nerveux  dans  quelque  vaifTeau  qui 
le  ramene  daes  le  fang. 

Refte  la  derniere  queflion , /çavoîr 
comment  les  véflcules  fe  peuvent  remplir 
dans  un  inflant.  1°  Comme  la  quantité 
de  matière , qui  les  gonfle , eft  infiniment 
petite , il  faut  un  temps  infiniment  petit 
pour  l’envoyer,  2°  Les  véflcules  font  fort 
petites  ; il  leur  faut  donc  peu  de  temps 
pour  fe  gonfler,  pourvu  qu’elles  aient 
chacune  un  tuyau , ou  qu’il  n’y  ait  qu’un 
petit  nombre  de  veflies  attachées  à chaque 
tuyau  ; car  s’il  n’y  en  avoir  qu'une  qui  eût 
un  tuyau  , & qui  envoyât  le  fluide  nef-- 
^evix  aux  autres  qui  communiqueroient 
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avec  elle , il  faudroit  un  temps  fort  long. 

30  Les  veffies  de  chaque  nerf  peuvent 
çtre  fort  grandes , en  comparailbn  de» 
tuyaux  nerveux,  quoiqu’elles  ne  foient 
pas  fenfîbjes  : d’ailleurs  la  petitefie  refpec- 
tive  , & néceflaire  dans  ces  tuyaux,  elt  " 
compenl'ée  par  leur  longueur  ; on  poufl© 
plus  fortement  une  balle  par  un  tuyau 
long,  que  par  un  tuyau  court. 

Voici  quelques  propofitions  qui  fui  vent 
de  tout  cela.  1“*  Le  fuc  qui  gonfle  les  vé-* 
iicules , vient  de  la  tête  ; ainii  un  nerf  lié 
ou  comprimé  ne  peut  pas  donner  dn 
mouvement  à unmufcle.  Les  véficules- 
ne  fqauroient  raccourcir  les  mufcles,fans  le 
. concours  du  fang  ; car  les  hbres  qui  font 
ramaflées  dans  le  tendon  , font  divifées- 
dans  le  mufcle  : les  vaifTeaux  fanguins , qui 
fe  trouvent  entr’elks , les  éloignent,  ’&  y 
caufent  par- là  une  tenfion  ; mais  quand 
les  vaifTeaux  fanguins  ne  feront  pas  gon« 
fiés , elles  ne  feront  plus  fi  éloignées,  ni  li 
tendues  : or  quand  une  corde  eft  fort  lâ- 
che , l’eau  ne  la  tend  pas  comme  fl  elle 
ctoit  moins  lâche.  3'^  Quoiqué  le  fuc  ner^* 
veux  agiffe  avec  force  fur  le  mufcle , il  ne 
bleffe  pas  les  canaux  nerveux  par  lefquek 
il  pafTe  : la  méchanique  hydraulique  nous 
apprend  qu’avec  une  paille  par  laquelle 
çü  fonde  dans  une  vedk  > on.  éleve  de^ 
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poids  coniîdérables , fans  que  la  paille  fé 
rompe  : la  raifon  h’eft  pas  difficile  à trou- 
ver. 4°  Le  mufcle  peut  s’enflammer  par 
un  mouvement  trop  violent  ; cependant 
c’eft  ce  que  nous  voyons  rarenjent  : on 
obferve'  feulement  que  les  mufcles  des 
animaux  qui  font  morts  après  des  courfes 
violentes  , font  extrêmement  rouges  , 
'quelquefois  noirâtres  , & toujours  moins 
durs.  5°  Le  mouvement  mufculaire  doit 
exprimer  l'huile  qui  efl  contenue  dans  la 
fubflance  cellulaire  ; ainli  les  animaux 
doivent  maigrir,  lorfqu’ilsfont  trop  d’exer- 
cice. 6^  Dans  la  vieilleflfe  où  les  muf- 
cles deviennent  des  efpeces  de  tendons  , 
le  mouvement  doit  être  très-foiblc,  puif- 
que  le  làng  y coule  en  moins  grande  quan- 
tité, de  même  que  la  liqueur  des  nerfs, 
7®  Les  mouvemens  fpontanés  doivent 
arriver  par  la  matière  nefveufe  qui  coule 
continuellement  du  cervelet  dans  les  mu& 
des , fans  l’ordre  de  la  volonté. 

La  force  des  mufcles  dépend , de  la 
direélion  des  fibres  mufculeufes  ; car  lés 
mufcles  dont  les  fibres  font  obliques  ou 
tranfverfes , ont  plus  de  force  que  ceux 
dont  les  fibres  font  longitudinales,  i*  La 
force  des  mufcles  ne  doit  pas  fe'  mefurer 

Î>ar  leur  raccourcifliement:  les  mufcles  dont 
çs^fibres  font  obliques^  ont  plus  de  force 
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cependant  ils  fe  raccourciffent  moins  que 
ceux  dont  les  fibres  font  longitudinales  ; 
ces  mufclesy  au  refie,  dont  les  fibres  font 
longitudinales , fe  raccourciffent  d’un  tiers 
ou  environ.  3°  Il  s’enfuit  de  toutes  ces 
ropofitions , que  la  pefanteur  ne  peut  pas 
tre  une  régie' pour  déterminer  la  force 
des  mufcles.  4®  La  force  des  mufcles  dé-, 
pend  du  levier  auquel  ils  font  attachés 
des  poulies  , de  leur  obliquité , de  leur 
fituation  perpendiculaire , de  leur  cour- 
bure , de  la  direélion  de  ceux  qui  les  ai- 
dent , de  leur  longueur  propre  ; car  un 
mufcle  long  raccourcit  plus  qu’un  court , 
puifque  les  mufcles  deviennent  moins 
longs  d’un  tiers  dans  leur  contraélion  , ff 
leurs  fibres  font  longitudinales  ; de -là 
vient  qu’il  faut  un  long  mufcle,  quand  les 
parties  mues  doivent  parcourir  un  grand 
arc , comme  l’avant  bras  fur  l’humérus  ; 
ainfî  un  petit  mufcle  ne  fçauroit  le  mou- 
voir, parce  qu’il  ne  fe  raccourcit  que  de  la 
troifieme  partie  ; or  la  troifieme  partie 
d’un  petit  mufcle  eff  moindre  que  la  troi- 
£eme  partie  d’un  grand. 


- 

• *»v'V  î -é 


Digitized  by  Google 


iSâ  Le  Péritoine; 


LE  PERITOINE. 

' * • X 

Le  péritoine  vient  après  les  mefcles 
tranfverfaux  ; c’eft  une  membrane 
mince,  polie,  qui" revêt  intérieurement 
tout  l*abdomen  : il  formé  la  membrane 
externe  de  la  plûpart  des  vifceres  conte® 
nus  dans  cette  cavité  ; car  il  envelope  en- 
tièrement le  ventricule,  les  inteftins,le 
inéfentere,  l’épiploon , le  foie , la  rate,  le 
pancréas  : c’eft  pour  cela  qu’on  dit  que 
ces  vifceres  font  dans  fa  duplicature  ; elle 
ne  fait  que  glifter  antérieurement  fur  les 
reins , les  ureteres , 6st  les  gros  vaifleaux 
de  l’abdomen , & ne  recouvre  que  la  par- 
tie pofteiieure  & fupérieure  de  la  veffie  : 
il  faut  remarquer  que  le  péritoine  forme  ^ 
I.  Le  ligament  îufpenfoire  du  foie , &C 
les  ligamens  larges  de  la  matrice, 

II.  Les  prolonge  mens  qui  fortent  par 
les  anneaux , & qui  renferment  les  vail- 
feaux  fpermatiques  avec  les  tefticules.  It 
faut  y obferver,  le  paffagc  merveîHeinfc’ 
de  ces  prolongemens  à travers  les  mufcles 
de  l’abdomen  ; 2®  l’ouverture  de  ces  pro- 
longemens , qui  fe  trouve  à la  cavité  de 
l’abdomen  dans  les  chiens  ^ qui  maot; 
^ue  dans  l’homme,, 
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HT.  Les  enveloppes  desligamens  ronds 
dans  les  femmes , leurs  détours  décrits 
par  M.  Nuck  qui  les  a fait  repréfenter 
dans  fa  Bgure  39  & 40. 

IV.  Les  arteres  ( <2  ) & les  veines  qui 
viennent  des  épigadriques , des  mam- 
maires , des  lombaires , & des  diaphrag- 
matiques. 

V.  Les  nerfs  qui  viennent  des  diaphrag- 
matiques , des  dorfaux , des  lombaires , de 
l’os  facrum, 

VI.  Les  vaiffeaux  lymphatiques  qui  s*y 
trouvetit , félon  quelques  auteurs. 

VII.  Les  glandes^  dont  quelques  ana- 
tomifles  ont  parlé , mais  qui  ne  paroilTent 
pas  dans  l’état  naturel.* 

VIII.  L’ufage  du  péritoine  eft  de  ren-r 
fermer  ce  qui  eft  contenu  dans  l’abdo- 
men  ; car  quand  cette  membrane  fe  di-!- 
late  ou  fe  rompt , les  vifeeres  quittent 
leur  place,  & il  arrive  des  hernies  : lé  pé- 
ritoine fert  encore  d’enveloppe  aux  te||ir 
cules  , &c  à prefque  tout  ce  qui  ell  renfer- 
mé dans  l’abdomen  ; c’e^I  pour  cela  qu’on 
dit  que , daÉs  les  vifeeres  du  bas-ventre  ,1a 
tunique  extérieure  vient  du  péritoine.- 

REMARQ^UE  S. 

U eft  très‘difticile*de  donner  une  idét 
7>4ir«'  du  Gléaits^  . ^ * 
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exafte  du  péritoine , & de  décrire  Ces  plîs 
& Tes  replis  d*une  maniéré  bien  claire  ; il 
eft  même  impoflible  de  fe  faire  entendre, 
fans  faire  la  démondration  : cette  mem* 
brane  eft  d’une  épaifleur  inégale  en  divers 
endroits  ; on  l’a  regardée  comme  double  ; 
mais  celle  qu’on  a appellée  la  membrane 
externe , n’eil  qu’un  tilTu  cellulaire  : ainü 
fi  la  membrane  interne  n’eft  pas  divifible 
en  plufieurs  lames  , le  péritoine  n’ed 
qu’une  membrane  unique  ; mais  je  l’ai  fé- 
parée  en  deux,  en  plufieurs  endroits  : la 
furface  interne  eft  lifte  & polie , & percée 
d’une  infinité  de  troift,  defquels  il  tranf- 
fude  une  liqueur  , quand  on  prefTe  cette 
membrane  entre  IBeux  doigts.  Plufieurs 
écrivains  ont  placé  des  glandes  dans  le 
péritoine , de  même  que  dans  la  plèvre  & 
le  péricarde  ; mais  on  n’a  remarqué  ces 
glandes,  que  dans  des  corps'qui  ont  paftTé 
par  quelque  maladie  : il  me  paroit  que 
ees  glandes, qu’on  a obfervées,  ne  font  que 
des  tubercules  qui  ne  font  pas  naturels  , 
c’eft  quelque  matière  vifqueufe,  arrêtée 
dans  les  interftices  cellulaires  de  cette 
membrane , qui  les  a formées.  Si  onavoit 
fait  réftexion  à cela , on  n’auroit  pas  tant 
multiplié  les  glandes^  Chéfelden , anato- 
tnifte  Anglois  , dit  qu’il  trouva  dans  une 
femme  h^dropique  le  péritoin,e.  épais 
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trois  doigts.  (^ ) On  y voyoit , dit-il , des 
glandes  très  fenfibles  : n’y  a-t-il  pas  d’ap- 
parence que  ces  glandes  n’étoient  pas  na- 
turelles ? On  n’a  pas  plus  de  raifon  de 
prendre  ces  corps  pour  des  glandes , que 
les  tumeurs  ou  les  autres  excroüTances 
qui  arrivent  ailleurs. 

En  général , le  péritoine , comme  toutes 
l^s  membranes  du  corps  animal , ed  tou- 
jours arrofé  d’une  humeur  extrêmement 
tenue , qui , quand  vous  ouvrez  le  corps 
d’un  animal  vivant  &c  en  fanté , frappe  lé- 
gèrement le  nez  d’une  odeur  défagréable, 
& mouille  fenfiblement  les  doigts.  11  ne  , 
faut  pas  chercher  d’organe  particulier 
pour  la  fécrétion  de  cette  humeur.  C’eil;,' 
pour  ainli dire,  une  fécrétion  univerfelle* 
C’eü  elle  qu’on  appelle  avec  raifon  la 
tranfpiration  intérieure , qui  s’exécute  paç 
l’extrémité  des  arteres  capillaires.  Laré- 
forption , qui  en  e(l  faite  par  les  veines 
congénères , doit  être  égale  à l’épanche- 
ment qui  s’en  fait  dans  les  cavités  ; fans 
cela , il  eft  néce0àire  qu’il  fe  forme  un 
épanchement  d’eau.  Si  cette  fécrétion  s’in« 
^errompoit , alors  les  membranes  ne  fe- 
roient  plus  lubréfiées  ; & , fuivant  la  re- 
marque de  Boerhaave , elles  devien- 
droient  nécelTairement  adhérentes  ; ca^ 

Ç*)PagefSdefonAa4t9mie» 
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alors  la  partie,  qui  efl  épanchée, étant  tout* 
à-fait  glutineufe , ôc  prenant  un  caraéfere 
de  condenfation  , elle  doit  fervir  à unit 
enfemble  les  deux  parties  voifmes.  De 
plus , c’eft  une  loi  générale  pour  tout  lé 
torps  humain,  que  deux  parties  qui  fe 
touchent  immédiatement  fans  l’interpoii- 
fion  d’aucun  liquide , de  contiguës  qu’elles 
étoient^  deviennent  bientôt  continues , &C 
confondent  bientôt  leur  fubllance. 

Pour  avoir  une  idée  du  péritoine , il 
faut  fe  rcpréfenter  qu’il  s’enfonce  dans 
l’abdomen , & y forme  des  veffies  gon* 

. fiées  ; c’eft  dans  ces  veffies  que  les  vifceres 
font  logés  : vers  les  trous  des  mufcles le 
tiffu  cellulaire  s’allonge , pour  former  un  - 
fac  aux  vaifTeaux  fpermatiques  ; le  péri- 
toine , qui  eft  deffiis  l’endroit  où  s’enfon- 
cent ces  vaiffeaux , s’applique  fur  l’ouver* 
ture  dans  l’homme , mais  non  pas  dans  le 
chien.  Quand  il  arrive  une  hernie,  le  pé- 
ritoine s’enfonce , & forme  une  féconde 
gaine,  dans  laquelle  defcendent  les  intef* 
tins  ou  l’omentum  : la  même  chofe  arrive 
dans  les  hernies  qui  fe  forment  au  paffage 
des  vaifTeaux  cruraux  : les  hernies  ne  vien- 
nent que  du  relâchement  du  péritoine,  fé- 
lon quelques  - uns  : les  obfervations  de 
Svammerdam  , difent-Hs , ont  mis  celiâ 
hors  de  doute.  • 
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LES  PARTIES  QU’ON  DÉCOUVRE 

. EN  OUVRANT, LE  PERITOINE,' 

ET  LEUR  SITUATION. 

w • ' 

r 

QUaml  on  a ouvert  le  péritoine , fa 
première  chofe  qui  Te  prëfente^’eft, 

1 . Les  y ailTeaux  ombilicaux  qui  Te  chan- 
gent en  ligamens  dans  les  adultes  : il  y a 
deux  arteres,  une  veine , & l’ouraque  ; ces 
vaiiTeaux  dirparoilTent  dans  les  animaux 
âgés  , ou  du  moins  ne  font  pas  û vitibles 
que  dans  l’homme.  Feu  M.  Duverney  a 
remarqué  que  les  arteres  ombilicales  ref- 
«ent  ouvertes  dans  l’adulte  jufqu’à  la- hau- 
teur de  la  veffie  à laquelle  elles  donnent 
des  rameaux. 

II.  L’épiploon  qui  s’étend  fur  les  inter- 
dns. 

■111.  Les  intedins  qui  occupent  la  plus 
grande  partie  de  l’abdomen  ; les  grêles 
font  au  milieu , les  gros  occupent  U cir-| 
conférence, 

IV.  Le  mëfentere  ou  la  membrane  qui  . 
attache  les  intedins. 

V.  Le  ventricule  qui  en  ed  la  partie  fupé- 
rieure , qui  ed  placé  au  côté  gauche 
pour  la  plus  grande  partie. 
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VI.  Le  foie , avçc  la  véficuie  du  fiel  ,^It 
fituë,  pour  la  grande  partie,  dans  rbyr 
pocondre  droit.  . ' 

VIL  La  rate  eft  au  côté  gauche , atta« 
chée  au  ventricule , & appuyée  fur  les 
fauifes  côtes  latéralement. 

' VIII.  Les  deux  reins  font  cachés  IbuS 
les  inteftins , &:  font  placés  fur  les  lombîss. 

IX.  La  veflie  eft  placée  dans  la  partie 
inférieure  de  Tabdomen  qu*on  appelle  It 
baffin;  elle  eft  placée  derrière  les  os  pu* 
bis. 

X.  Le  pancréas  eH  un  corps  glandu-' 
leux  fort  allongé , pofé  fous  le  ventricule  à ' 
gauche. 

XL  On  voit  des  parties  qui  fervent  à 
la  génération , les  véiicules  féminales  dans 
les  hommes , dans  les  femmes  la  ma- 
' trice , fes  lîgamens , les  ovaires , les  trom- 
pes de  Fallope. 

XII.  Les  vailTeaux  font  la  grande  artere 
ou  l’aorte , la  veine-cave , la  veine-porte  » 
les  arteres  & les  veines  iliaques , les  émul- 
gentes  9 les  méfentériques , 6cc* 


y 
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L’EPIPLOÔN. 

1.  T ’Epiploon  eft  une  partie  memhra- 

I J neufe  , remplie  ordinairement  de 
beaucoup  de  graiffe , placée  fous  le  péri- 
toine , couchée  fur  les  inteftins  ; on  le 
nomme  en  latin  rete^  réticulum,  omentum. 

Il  faut  y remarquer  : 

II.  Sa  fituation  ; il  occupe  feulement 

pour  l’ordinaire  la  partie  fupérieure  de 
l’abdomen , il  s’étend  très-fouyent  jufqu’à  ' 
la  partie  inférieure, . ‘ _ ' ^ ' 

III.  Son  poids  qui  eft  ordinairement  de 
demi  - livre  dans  les  adultes  qui  ne  font  ni  ' 
gras  ni  maigres  ;*il  varie  beaucoup  dans  - 
les  animaux,  à caufede  la  graifte. 

IV.  Sa  connexion  par  f«  partie  fupé-  ' 
rieure  , antérieurement  avec  le  fond  du 
ventricule  , le  duodénum  & la  rate;  po- 
ftérieurement  avec  l’inteftin  colon  & avec 
le  panci^éas  ; il  eft  flottant  à la  partie  in- 
férieure. 

V.  Sa  fubftance  qui  eft  une  membrane 
très  mince , double^  qui  a la  forme  d’une 
gibeciere  , que  quelques  • uns  nomment 
bôurfe. 

VI.  La  graiffe  qui  eft  renfermée  dans 

Tome  /,  I 
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des  cellules  qui  forment  des  efpeces  de 

conduits. 

VU.  Les  vaiATeaux  artériels  qui  viennent 
de  l’artere  coeliaque  en  grand  nombre , & 
les  vaiATeaux  veineux  qui  fe  jettent  dans  la 
veine-porte  , & fur-tout  dans  le  rameau 
fplénique. 

VIII.  Les  nerfs  qui  viennent  de  l’inter- 
coA:al  de  la  paire  vague  ; il  y a auAl  des 
vaiATeaux  lymphatiques. 

IX.  Les  aréoles  qui  font  des  efpaces 
renfermés  entre  les  anaftomofes  des  vaif- 
feaux.' 

X.  Les  trous  qui  s’y  trouvent  ordinai- 
rement,  & qui,  félon  Heifter,  lui  ont  fait 
donner  le  nom  àt  réfeau  ; mais  ce  nom 
eft  dû  aux  aréoles. 

XL  Les  conduits  adipeux  de  Malpighi, 
qui  ne  font  autre  chofe  que  des  vaiATeaux 
qui  font  à côté  des  vaiATeaux  fangums , & 
qui  dépofent  la  graiATe  dans  les  cellules, 
qui  environnent  ces  mêmes  vaiATeaux  ; ces 
cellules  communiquent  avec  les’veines  , 
de  même  que  dans  la  membrane  graif- 
feufe. 

XII.  L’ufage  de  l’épiploon  eA: , i ^ de 
fervir  au  mouvement  des  inteAins  en  les . 
humeéfant  ^ de  les  défendre  contre  le 
froid  en  les  échauffant  doucement  ; 3^ 
d’aider  à préparer  la  bile, en  foumiffant  Ui 
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partie  graffe  , car  tout  ce  qui  reflue  de 
l’omentum  entre  dans  le  foie  ; 4*^  de  tem- 
pérer les  humeurs  âcres;  5®  de  nourrir 
peut-être  les  parties , quand  la  nourriture  ' 
leur  manque  d’ailleurs , comme  nous  l’a- 
vons dit  en  parlant  de  la  graiife  en  géné- 
rai. 

REMARÇlUES, 

L’épiploon  eft  compofé  de  deux  lames 
jointes  par  la  fubftance  cellulaire  de  - 
Ruy fch  ; il  eft  une  continuation  du  péri- 
toine , voici  comment  il  eft  formé  : au- 
deftus  du  méfentere  la  lame  interne  du  pé- 
ritoine  s’allonge , cet  allongement  eft  une 
duplicature  de  cette  lame  interne  du  pé- 
ritoine & fe  nomme  mcfocolon^’^zxz^  qu’il 
embraflfe  l’inteftin  colon.  Après  que  le  mé- 
focolon  a embraffé  le  colon , il  s’allonge  > 

& va  embraffer  le  ventricule  ; quand  il  a 
embraffé  le  ventricule,  il  s’allonge  encore, 

& va  envelopper  le  foie  ; les  efpaces  de 
cette  niembrane  qui  font  entre  le  coloa 
& le  ventricule , entre  le  ventricule  & le 
foie,  fe  nomment  épiploon  ; par-là  on  voit 
qu’il  ne  faut  pas  chercher  d’ufage  particu- 
lier à labourfe  ; ce  n’eft  qu’une  cxpanfion 
des  membranes  par  lefquelles  la  nature 
joint  le  colon  , le  ventricule  , le  foie  : 
dans  quelques-uns  cette  membrane  s’étend 
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beaucoup , & peut  defcendre  par-là  dans 
le  fcrotuni  ; dans  d’autres,  elle  ne  s’étend 
que  peu  : or  elle  ne-fçauroit  s’étendre 
qu’elle  ne  forme  une  bourfe. 

Par  cette  defcription  on  voit  toutes  les 
attaches  de  l’omentum  ; il  n’ell  lié  aux- 
reins , à la  rate , au  pancréas , qu’autant 
qu’il  eil  une  produéfion  de  la  membrane 
qui  couvre  ces  vifceres  : pour  fa  ftruéfure, 
elle  a été  décrite  parfaitement  par  Mal- 
pighi  ; mais  il  faut  ajouter  que  la  fubflance 
celluleufe  de  Ruyfch  eft  entre  les  deux  la- 
mes,c’eft  dans  cette  fubftance  que  rempent 
les  vailTeaux  fanguins  : les  arteres  forment 
des  plexus  réticulaires  autour  des  facs  de 
la  graifle  , les  veines  qui  leur  répondent 
en  forment  de  même.  Malpighi  regarde 
les  conduits  adipeux  comme  des  vailTeaux 
particuliers , mais  dans  fes  ouvrages  pof- 
thumes  il  les  révoque  en  doute  ; ils  ne  font 
pas  nécelTair.es  : la  fécrétion  de  la  grailTe 
peut  fe  faire  par  les  arteres  qui  la  dépofent 
dans  les  cellules , & elle  peut  être  repom- 
pée par  les  veines,  fans  qu’il  foit  befoin 
des  vailTeaux  que  Malpighi  dellinoit  à cet 
ufage. 

Les  vailTeaux  font  innombrables  dans 
l’omentum  ; quand  ils  font  bien  vilibles  ^ 
leurs  ramifications  font  parq^tre  Tomen-. 
tum  comme  un  réfeau  : pour  qu’ils  pa-> 
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rôîfTent  bien  , il  faut  que  les  cellules  de  la 
membrane  de  Ruyfch  ne  foient  pas  fort 
remplies  de  grailîe. 

Dans  ces  vaUTeaux  répandus  dans  l’o- 
mentum  & faits  de  membranes  extrême- 
ment minces  , félon  l’obfervation  dç 
Ruyfch , il  y a une  infinité  de  petits  trous 
à leur  furface  : il  y a apparence  que  les 
vapeurs, qui  humeâent  les  inteftins  & les 
autres  vifceres  , s’exhalent  par  ces  petits 
trous  de  l’omentum  ; mais  elles  peuvent 
rentrer  aufli  par  des  tuyaux  abforbans  que 
nos  yeux  ne  peuvent  découvrir  ; ces  ex- 
halaifons,au  refte,font  fort  fubtiles  & fort 
- volatiles  ; leur  origine  & leur  odeur  le 
. font  voir  : cependant  elles  ne  font  pas  les 
feuls  fluides  qui  puifTent  être  repompés , 
puifque  l’eau  épanchée  rentre  fouvent 
dans  les  vaifTeaux. 

On  ne  remarque  point  de  vaifTeaux  ex- 
crétoires dans  lomentum  ; il  faut  que  le 
fang , qui  en  vient  continuellement  par  la  - 
veine  épiploïque  gauche  & parla  droite  , 
porte  la  lymphe  & Thuile  de  l’épiploon 
au  fang  qui  entre  dans  lé  foie;  de  là  il 
s’enfuit , que  plus  un  animal  eft  en  mou- 
vement , plus  l’huile  doit  s’exprimer  de 
lomentum  ; aufli  l’expérience  nous  ap- 
prend que  l’épiploon  efl  fort  maigre  dans 
ceux  quifènt  beaucoup  d’exercice.  Corn-- 

liij 
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* me  les  vaiffeaux  font  relâchés  dans  lés  hy- 
dropiques , on  voit  que  les  véficules  defti- 
nées  dans  l’épiploon  à recevoir  la  graHfe  , 
doivent  fe  remplir  de  férofité  ; la  méme^ 
chofe  doit  arriver  dans  ceux  qui  ont  été 
affoiblis  & amaigris  par  des  maladies  ; en- 
fin on  voit  pourquoi  les  vifceres  qui  font 
attachés  à l’omentum  n’ont  pas  de  graifle  ; 
la  grande  quantité,  qui  fe  dépofe  dans  l’o- 
mentum , ne  permet  pas  qu’il  s’en  dépofe 
dans  les  parties  voifines. 

Il  fembie  d’abord  que  le  fang,qui  rentre 
dans  le  foie , eft  un  fang  privé  de  fa  partie 
la  plus  fluide;  celui  qui  revient  du  ventri- 
cule a dépofë  fa  lymphe  , a paffé  par 
beaucoup  de  couloirs;  mais  en  avançant 
vers  le  foie , il  va  fe  mêler  an  fang  qui  re- 
vient de  l’omentum , peut-être  efl-il  en- 
core chargé  d’une  humeur  fubtlle , que  les 
vaiflfeaux  abforbans  do  ventricule  ont 
pompée  des  alimens  : il  revient  du  pan- 
créas au  fang  qui  efl  peut-être  plus  âcre  ^ 
celui  que  rapportent  les  vaifleaux  hémor- 
l'hoïdaux  eft  de  même  ; enfin  tout  le  fang» 
qui  étoit  venu  aux  inteftins , revient  par 
les  veines  méfentériques  : dans  fon  chemin 
H a dépofé  dans  les  inteftins  fa  férofité 
mais  il  porte  peut-être  une  partie  du  chyle 
avec  lui , & va  fe  joindre  au  fang  qui  vient 
de  l’omentum  : on  voit  par-là  que  le  fang» 
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vient  aboutir  à la  veine-porte,  doit 
être  fluide  , abondant  en  lymphe  ; il  eft 
poulTé  dans  ce  confluent  par  le  cœur , pat* 
le  reflbrt  des  arteres  & des  veines , par  la 
refpiration  ; on  voit  par-là  les  maux  que 
le  foie  obftrué  peut  produire. 

Dans  les  ufages  qui  font  ici  cités  de 
l’épiploon , on  dit  qu’il  fert  à défendre  les 
inteftins  du  froid , en  les  échauffant  douce- 
ment. Galien  raconte  à ce  fujet  une  hi- 
ftoire  dont  il  étoit  témoin  oculaire.  Un 
gladiateur  avoit  perdu  une  grande  partie 
de  fon  épiploon , par  une  blcffure  dont  fl 
étoit  heureufement  guéri.  11  fentort  dans 
tome  la  région  que  recouvre  cette  partie 
un  froid  infupportable , & ne  pouvoir  di- 
gérer qu’il  u’eût  cette  partie  bien  couverte 
de  plufleurs  morceaux  d’étoffe  de  laine 
bien  chaude.  Ce  n’eft  pas  qu’il  faille  cher- 
cher datis  l’épiploon  une  caufe  extraordi- 
naire de  chaleur  ; mais  de  tous  les  liqui- 
des celui  qui  conferve  le  plus  long-temps 
la  chaleur  acquife  , & par  conféquent  qui 
en  communique  le  plus , eft  l’huile  ôc  les 
graifles  qui  font  de  même  nature,  & qui 
par  conféquent  empêchent  davantage  le 
froid  extérieur  de’pénétrer  jufqu’aux  in- 
teftins. Nous  voyons  par  une  expérience 
journalière  , que  les  gens  fecs  & maigres 
font  beaucoup  plus  fujets  aux  coliques 
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produites  par  le  froid , que  les  gens  qui 
' ont  le  bas- ventre  plus  gras.  Ainli  cet  ufage 
de  Tépiplbon  n’efl  pas  aufH  ridicule  qu’on 
l’avoit  prétendu. 


LE  VENTRICULE. 

I.  ¥“  E ventricule  eft  une  partie  mem- 

JL^  braneufe  , cave  , figurée  comme 
une  cornemufe  deflinée  à recevoir  les  ali- 
mens  & à les  digérer  ; il  faut  y remar- 
quer : 

II.  Sa  fituation  oblique  fous  le  dia<i 
phragme  entre  le  foie  & la  rate. 

III.  Sa  divifîou  en  deux  orifices  en 
fond.  Le  fond  eft  la  partie  inférieure , 

la  plus  grande  ; l’orifice  gauche  fe 
trouve  plus  élevé  que  le  droit,  ili^sft  con- 
tinu avec  rœfophage , & eft  accompagné 
de  beaucoup  de  nerfs.  L’orifice  droit  fe 
nomme  pylore  , il  eft  joint  aux  intcftins, 

IV.  Sa  grandeur  varie , il  eft  ordinaire- 
ment grand  dans  ceux  qui  mangent  beau- 
coup , il  y a en  général  plus  de  capacité 
dans  les  hommes  que  dans  les  femmes. 

V.  Le  ventricule  eft  unique  dans  l’hom- 
me , en  divers  animaux  il  y en  a plu- 
iieurs. 
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VI.  Les  vaiffeaux  font  les  arteres  gaftri- 
ques  qui  viennent  de  la  cœliaque , les  vei- 
nes gaftriques  qui  vont  à la  veine-porte  , 
les  vailTeaux  courts  qui  vont  au  rameau 
rplénique  , la  veine  coronaire  qui  envi- 
ronne l’eftomac. 

VII.  Les  nerfs  entrent  autour  de  l’ori- 
fice gauche , ils  viennent  de  la  paire  va- 
gue , & font  fort  confidérables. 

VIII.  Les  vaiffeaux  lymphatiques  vont 
au  réfervoir  du  chyle, 

IX.  La  fubftance  du  ventricule  eft  com- 
pofëe  de  quatre  tuniques  : la  première  eft 
membraneufe  ; la  fécondé  eft  mufculeufe: 
(æ)  elle  eft  compofée  de  plufieurs  plans 
de  fibres , les  unes  font  quafi  circulaires , 
les  autres  Te  portent  de  l’orifice  gauche 
vers  le  droit  ; il  y en  a encore  qui  en- 
vironnent les  orifices  de  ce  vifcere  : la  tu- 
nique cellulaire  fait  des  rides  ; elle  eft  ac- 
compagnée de  beaucoup  de  vaiffeaux, 
elle  a quantité  de  glandes  qui  filtrent  1a 
liqueur  ftomachale  ; ces  glandes  font  affez 
fenfibles  dans  les  cochons  , mais  dans 
l’homme  elles  ne  fe  montrent  pas  de  mê- 
me ; la  tunique  veloutée  eft  attachée  à la 
précédente. 

( â)  Voyei  le  cemmencement  des  Remarques  fui- 
vantes, 

Iv 
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REMAR(IUES, 

La  première  chofe  qu’on  doit  remaf- 
quer  dans  le  ventricule  , c’eft  la  tunique 
externe  , qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  con- 
tinuation du  péritoine  ; la  fécondé  tu- 
nique eil  compofée  de  pluiîeurs  plans  dé- 
fibrés charnues,  les  fibres  externes  fui- 
vent , en  quelque  façon , la  diredion  des 
' courbures  du  ventricule  : il  y en  a cepen- 
dant un  grand  nombre  qui  font  obliques 
par  rapport  à ces  courbures. 

Entre  les  deux  orifices  du  ventricule 
il  y a deux  plans  qui  marchent  de  l’un  à 
l’autre  de  ces  orifices  ; étant  arrivés  du 
pylore  vers  l’orifice  fupérieur  , ils  l’em- 
braflfent  en  fens  contraire  , comme  s’ils 
formoient  deux  cravates. 

Nous  regarderons  toutes  ces  fibres 
comme  appartenantes  au  plan  externe  ; 
mais  celles  qui  forment  le  plan  interne 
font  des  cerceaux  qui  font  pofés  tranfver- 
falement,  c’eft-à-dire  que  leur  plan  ap- 
proche de  la  direéfion  perpendiculaire  des 
lignes  qui  couperoient  les  courbures  ; le 
premier  plan  diminue  par  fa  contraéHou 
la  longueur  du  ventricule  ; & le  fécond  ^ 
ent  diminuant  le  petit  diamètre  diminue 
k l«;geur» 
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Entre  là  tunique  qui  vient  du  péritoine 
& la  tunique  charnue , la  fubAance  cel* 
hlaire  de  Ruyfch,  laquelle  s’infinue  entre 
les  Âbres  charnues  ; dans  les  cellules  de 
cette  fubftance,  fe  filtre  une  liqueur  hui- 
leufe. 

Mais  après  le  dernier  plan  des  fibref 
mufculaires , vient  la  tunique  qu’on  a sp^ 
pellée  nerveufe  ; on  s’eft  trompé  dans  les 
defcriptions  qu’on  a données  de  cette  tu- 
nique, puifqu’elle  n’eft  qu’une  membrantr 
femblable  à celle  dont  nous  venons  69 
parler,  c’cft-à-dire,  qu’elle  ne  doit  pas  être 
dilhnguéede  la  fubliance  cellulaire, comme 
©n  peut  s’en  convaincre  par  le  fouffle, 

La  derniere  tunique  eft  la  tunique  ve-^ 
toutée  , laquelle  paroit  Temblable  à des 
rayons  de  miel  ; fa.  fubUance  eft  fon- 
gueufô,  comme  l’ont  dit  les  anciens  : c’elï 
l’organe  qui  verfe  dans  l’cftomac  des  flui- 
des qui  s’y  filtrent. 

V Entre  ces  tuniques , iî  y a piufieurs  ré- 
feaux  vafculeux , U y en  a dans  la  conve- 
xité de  la  tunique  mufculéufe  & dans  fa 
concavité;  on  en  trouve  même  dans  la* 
concavité  du  velouté. 

11  y a des  glandes  répandues  ftjrfouttf 
la  convexité  du  velouté  ; mais  elles  ne 
font  bien  vifibles  que  dans  la  petite  cour- 
bure où  elles  paroiffent  même  inégale*^ 

Ivj, 
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ment  iemées  : ces  glandes  Sc  le  velouté^ 
dont  nous  ignorons  la  ftruélure , filtrent 
deux  fortes  de  liqueurs , i ° un  fluide  fub- 
til , clair , qui  n’eft  ni  acide  ni  alkali , & 
qui  efl  âcre  dans  les  animaux  qui  ont  fouf- 
fert  la  faim  ; un  fluide  qui  s’épailïit  6c 
devient  mucilagineux. 

Voilà  la  ftrudure  de  l’eflomac  de 
l’homme  , elle  n’efl  pas  de  même  dans 
tous  les  animaux  ; dans  les  oifeaux  le  ven- 
tricule efl  fait  de  mufcles  très-forts , il  efl: 
revêtu  en  dedans  de  membranes  où  l’on 
voit  des  rides  tranfverfales;  mais  à l’entrée 
il  y a -un  fécond  eftomac  : on  y voit  inté- 
rieurement de  petits  cerceaux  qui  font 
fousune  mernbrane  qui  le  couvre;  quand 
on  leve  cette  membrane  , on  irouve  une 
infinité  de  glandes  rondes , oblongues  ; 
ces  glandes, divifées  fuivant  leur  longueur, 
paroiflent  caves  : elles  s’ouvrent  dans  la 
cavité  formée  parce  fécond  ventricule,  & 
y verfent  un  fuc  blanc  ; dans  les  oifeaux  de 
proie  on  trouve  beaucoup  de  corps  glan- 
duleux. Malpighi  remarque  que  dans  l’ai- 
gle , non  feulement  la  partie  fupérieure  de 
l’eftomac , mais  encore  l’œfophage  , efl 
parfemé  de  glandes  ovales , & qu’on  y re- 
marque par  - tout  de  petits  tuyaux  qui 
viennent  de  la  tunique  nerveufe  , & qui 
fourniflcnt  un  fuc» 


Le  Ventricule,  loç 
Après  avoir  vu  la  ftruèlure  du  ventri- 
cule, il  faut  examiner  fon  ufage , c’eft 
dans  (à  cavité  que  fs  fait  la  digeffion  ; exa- 
‘ minons  d’abord  fi  les  alimens  y font  feu- 
lemens  broyés  , ou  s’ils  y fermentent.  Voi- 
ci quelques  propofitions  d’où  l’on  pourra  ^ 
conclurre  pour  l’un  ou  pour  l’autre  de  ces 
deux  fentimens. 

Il  n’y  a que  le  fuc  des  alimens  qui  pafife 
dans  les  veines  laélées , car  les  excrémens 
contiennent  les  parties  fibreufes  folides 
qui  ne  fqauroient  paficr  dans  ces  veines  ; 
d’ailleurs  il  ne  faut  que  peu  de  temps  pour 
former  le  chyle , & les  fibres  folides  de- 
mandent un  efpace  aflêz  long  pour  être 
difibutes  : on  s’eft  donc  trompé  quand  on 
a dit  qu’il  y avoir  quelques  fibres  fubtiles 
qui  palfoient  avec  le  chyle , & que  c’étoit 
de-là  que  venoit  cette  portion  fibreufe  ou 
cotonneufe  qu’on  a cru  remarquer  dans  le 
fang. 

Pour  former  ce  fuc , il  n’y  a pas  de  men- 
ftrue  qui  difiblve  les  alimens  par  quelque 
principe  acide  ou  alkali. 

1°  Dans  l’état  naturel , c’eft-à-dire-ydans 
l’état  de  fànté  on  ne  retrouve  pas  ce  prin- 
cipe acide  dans  l’efiomac;  car  le  lait  fe 
coaguleroit  toujours  dans  les  enfans  , & 
les  matières  graflfes  ne  pourroient  pas  fe 
diflbûdre.  La  liqueur  de  l’cfiomac  n’cft 
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pas  alkaline;  quelque  épreuve  qu*on  fefTc^ 
on  ne  peut  rien  découvrir  qui  approche 
del’alkali, 

■ y 3 une  grande  différence  entre  les 
phénomènes  de  la  fermentation,  & ceux 
de  la  digeftion  ; car  i°  les  matières  végé^- 
taies  qui  fermentent , donnent  un  efprit 
a^ent , ce  que  le  chyfe  ne  donne  pas, 

2 Les  matières  animales , qui  ont  paffé 
par  la  fermentation,  donnent  un  fel  vola- 
til qui  monte  le  premier  ; cela  n’arrive  pas 
dans  la  diftillation  du  chyle.  3 ^ Il  faut  tou- 
jours une  certaine  proportion  entre  la- 
terre  , la  matière  huileufe  , l’acide , l’eau  ^ 
afin  qu’il  arrive  une  fermentation  ; mais 
cela  fe  trouve-t*il  dans  tous  les  alimens  ? 

^ P3*  tantôt  l’acide  ou  l’alkali , tan- 

tôt l’huile  ou  l’eau  qui  dominent , & qui 
par  confequent  s’oppofent  à la  fermenta- 
tion ? 4^^  Le  chyle  reffemble  entièrement  " 
aux  émulfions  j il  faut  donc  dire  qu’il  fe’ 
formée  comme  elles,  c’eft- à-dire,  par  l’ex- 
^emon  6f  par  le  feul  mélange  de  l’huÜc 
& de  1 eau  , ce  qui  ne  convient  pas  à la  ' 
fermentation , laquelle  ne  forme  pas  tou*- 
jours  une  liqueur  blanche  ; au  contraire , 
elle  en  forme  de  tranfparentes , c’eft-à>- 
dire , qui  font  entièrement  différentes  du* 
chyle.  Quand  nous  ufons  de  matières 
animales  feulement , il  ne  ft  trouve , efl‘ 
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général,  ni  acide  ni  alkali  dans  notre 
mac;  il  n’y  a dans  les  animaux  qu’un  (èl 
falé  ; comment  fe  fera  donc  la  fermenta- 
tion ? Les  viandes  font  remplies  d’hui- 
le : or  les  huilés  trop  abondantes  éteignent 
l’aélion  de  l’acide  & de  l’alkali.  7®  Il  faut 
du  repos  pour  les  ^rmentations , com- 
ment en  trouvera- t-on  dans  l’eftomac  où 
la  digetllon  fe  fait  beaucoup  mieux, quand 
elle  eft  fécondée  par  l’exercice  ? 8®  Dans 
les  animaux  , qui  ne  peuvent  pas  triturer 
les  matières  par  la  maÂiçation  , on  trouve 
un  ventricule  où  il  y aune  trituratio#  ma^ 
nifefle  ; tels  font  les  oifeaux  ; fi  l’on  en 
trouve  qui  n’aient  pas^  un  ventricule  fem- 
blable  , quoiqu’ils  n’aienf  pas  de  dents 
cela  vient  de  ce  qu’ils  ne  fe  nourriffent  • 
pas  de  viandes  fort  folides.  9®  11  eft  affez 
difticile  de  concevoir  que  des  animaux 
puiftent  vivre  dans  aucune  matière  qui 
fermente  avec  affez  violence,  comme 
les  défenfeurs  de  ce  fentiment  le  difent  ;; 
cependant  les  vers  vivent  dans  l’efto- 
mac» 

Voilà  des  difficultés  qui  font  fuffifantes 
pour  renverfer  le  fentiment  de  ceux  qui 
ibutiennent  que  la  fermentation  eft  1» 
caufe  de  lé  digeftion  ; les  preuves  fe  réu- 
niffent  en  foule  contre  les  opinions  fauffes,^ 
& cette  réunion  donne  aux  düHcult^s  la= 
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même  force  qu’une  opinion  véritable  re- 
çoit de  la  multiplicité  des  raifonsqui  l’ap- 
puient. Nous  ne  nous  contenterons  pas 
des  preuves  que  nous  venons  d’oppofer 
aux  défcnfeurs  de  la  fermentation;  nous 
leur  demanderons  encore  quelques  éclair- 
cilTemens  qu’ils  ne  nous  ont  point  don- 
nés. 

On  doit  demander  à ceux  qui  fou- 
tiennent  que  la  digeftion  fe  fait  par  la 
fermentation  , qu’ils  définiflent  exaéle- 
ment  ce  qu’ils  entendent  par  fermenta- 
tion f il  faut  la  didinguer , de  la  cha- 
leur ,2°  de  l’ébullition,  3®  de  la  codion, 
40  de  l’efFervefcence  qui  arrive  par  le  mé- 
lange de  l’eau  & de  certains  efprits , des 
huiles  & des  efprits  acides  ; il  eft  certain 
qu’on  ne  peut  pas  appeller  ces  mouve- 
mens  fermentation  ; ce  ferpit  s’écarter  de 
l’idée  des  fermons  , & changer  mal-àr 
propos  les  noms , fans  donner  pour  cela, 
plus  d’idées.  Selon  ce  que  je  viens  de  dire, 
il  faudra  fe  borner  à une  fermentation , 
comme  à celle  du  vin.  Or  il  fera  difficile 
de  trouver  dans  l’eftomac  quelque  agent 
qui  ait  tous  les  caraderes  de  cette  fer- 
mentation ; car  elle  excite  de  la  chaleur  , 
elle  fépare  les  parties  fpiritueufes  desgrof- 
fîeres  , elle  forme  une  liqueur  claire  qui 
donne  un  elprit ardent  : jeiçais  bien  qu’on 
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pourra  trouver  des  diftinftions  pour  élu- 
der ces  preuves  ; mais  que  ne  peut- on  pas 
éluder  de  cette  maniéré  ? 

L’on  peut  encore  demander  à ceux  qui 
foutiennent  la  fermentation  dans  la  dige- 
ftion  ,1°  pourquoi  la  digeftion  fe  fait  plus 
difficilement  quand  le  ferment , je  veux 
dire  la  falive,  eft  trop  abondant  : 1®  pour- 
quoi le  ferment  devant  être  , félon  eux  , 
acid^u  alkali , on  eft  H embarrafte  quand 
il  s’agit  de  trouver  un  remede  qui'facilite 
la  digeftion  à ceux  qui  ont  l’eftomac  mau- 
vais : 30  pourquoi  tous  les  acides  étant 
différens  & produifant  des  effets  fouvent 
oppofés  , comme  l’acide  du  fel  marin , du 
nître,  du  vitriol,  il  fe  pourra  faire  qu’il  y 
ait  dans  l’eftomac  un  acide  qui  produife 
un  effet  confiant  avec  toutes  fortes  de 
corps. 

Ce  ne  font  pas  les  feulséclairciffemens 
qu  ’on  doive  exiger  de  ceux  qui  foutiennent 
la  fermentation  ; il  faut,i'^  qu’ils  ne  difent 
pas  fimplement  que  les  fermens  font  vi- 
ciés , quand  un  homme  digéré  mal , c’eft 
comme  fi  l’on  difoit  que  la  vertu  dormi- 
tive manque  à l’opium  , quand  il  arrive 
qu’il  ne  fait  pas  dormir  : qu’ils  ap- 

puient leur  fentiment  de  quelque  expé- 
rience ; autrement,  quelle  différence  y au- 
ra-t-il entr’eux-6c  les  feélateurs  deSÿlvius 


Digitized  by  Google 


1 ro  La  Digestion. 
de  le  Boë  , qui  attribuoit  tout  au  tnélang'e 
de  la  bile , du  fuc  pancréatique,  de  la 
liqueur  qui  fe  fîitre  dans  le  ventricule 
dans  les  imeHins? 

Ceux  qui  admettent  la  trituration , ont 
paru  mieux  fondés  à' pludeurs  médecirts  ; 
leurs  raifons  fe  réduifent  à celles-ci.  Or 
ne  voit  dans  le  ventricule  que  des  mufcles 
qui  preffent  des  alimens  par  des  impul- 
sons continuelles  ou  réitérées.  On 
voit  que  le  mouvement  de  ces  mufcles 
fufüt  pour  exprimer  le  fuc  des  matières 
- dont  nous  nous  nourriflbns  ; car  l’efto-  , 
mac , le  diaphragme , les  inufcles  .de  Tab* 
domen  ont  une  grande  force.  3^  L’expé* 
rience  nous  apprend  que  l’aéfion  des  muf- 
cles aide  à la  digeibon  ; l’exercice  en  eff 
«ne  preuve.  40  Nous  voyons  que  le  chyle 
rcflemble  parfaitement  aux  émulfions  ; or 
ta  trituration  feule  fuffit  pour  faire  des 
émuliions  ; ces  raifons  ont  quelque  appa- 
rence de  vérité , elles  font  fondées  fur 
quelques  faits  que  Ton  ne  fqauroit  défa- 
vouer. 

Mais  les  défenfeurs  de  la  trituration 
font  allés  trop  loin , ils  fe.mblent  ne  re- 
connoitre  l’a<^on  d’aucun  liquide  dans 
l’eftomac.  i»  La  liqueur  filtrée  dans  le 
ventricule  n’eft-elle  pas  nécelfaire  pour 
macérer  &c  pour  ramollir  les  matières  ^ 
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1.^  L’air  , qui  eft  renfermé  dans  les  ali- 
mens  , n’agit  pas  par  Ton  reflbrt  ? La 
chaleur  n’aide-t-elle  pas  à difToudre  les 
matières  qui  entrent  dans  l’eftomac  ? 4*^ 
Les  âuides,qui  fe  filtrent  dans  le  pancréas^ 
le  foie  & le  duodénum,  ne  font- ils  defti- 
nés  qu’à  humeéfer  les  alimens  ? Ne  d<M- 
vent  ils  pas  être  regardés  comme  desdif- 
folvans  qui  agififent  fur  les  matières  qui 
nous  nourrilTent  ? Quoi  qu’on  puififè  dire, 
on  ne  doit  pai  rejettér  entièrement  les 
principes  que  la  chymie  nous  découvre  ; 
il  n’y  a pas  à douter  que  dans  l’efiomac  il 
ne  fe  faîTe  de  véritables  amalgames , de  la 
même  maniéré  que  dans  les  opérations 
des  chymifies  : ne  s’y  fait-il  pas  desdififo- 
lutions  par  l’eau  qui  difiTout  les  matières 
falines  & mucilagineufes , par  la  bile  qui 
eft  le  dilToIvant  des  matières  graffes  ôî  par 
les  fels  dont  on  ufe , ou  qui  font  cachés 
dans  les  alimens,  par  le  (uc  falivaire,  & par 
le  fuc  gaftrique  qui  font  fi  pénétrans  ? 
6^  On  ne  doit  pas  croire  encore,  que  tout 
cela  ruffife  pour  expliquer  tous  les  phé- 
nomènes de  la  digeftion.  i®  L’imagina- 
tion y influe  beaucoup  ; on  ne  fqauroit  at- 
tribuer à autre  chofe  l’horreur  que  nous* 
avons  pour  certains  alimens  , Sc  l’envie  de' 
. manger  de  certaines  matières  qui  n’ont 
aucungoût,  qui  font  trés-défagréables* 
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L’attention , le  chagrin  , la  mélancolie 
dérangent  entièrement  Teftomac;  ainfi  la 
caulè  de  la  digefiion  renferme  une  multi> 
plicité  de  caules  dont  ralTemblage  forme- 
un  agent  merveilleux. 

Après  avoir  vu  ce  qui  manque  aux  opi- 
nions de  ceux  qui  ont  foutenu  la  fermen- 
tation ou  la  trituration  , établiffons  la 
caufe  de  la  digeftion  ; mais  auparavant 
examinons  quelle  eft  Taèlion  du, ventri- 
cule qui  en  efl  l’organe.  On  peut  deman- 
der fi  le  ventricule  a un  mouvement  ? A 
cela  on  peut  répondre  qu’on  ne  doit  pas 
douter  qu’il  n’en  ait  quelqu’un.  Wepfer 
ayant  dcfnnédù  poifon  â un  animal,  & lui 
ayant  enlevé  le  ventricule , obferva  que 
cet  eftomac  mis  fur  une. table  fe  gonfloit  ; 
que  l’orifice  fupérieur  fc  fermoir  exaéle- 
ment  ; qu’il  fe  ftifoit  un  mouvement  d’on- 
dulation depuis  l’orifice  fupérieur  jufqu’à 
l’inférieur  , que  ce  mouvement  exprimoit 
une  liqueur  par  le  pylore.  Une  telle  expé- 
rience ne  prouve  pas  le  mouvement  aftuel 
du  ventricule;  mais  elle  fait  voir  feule- 
ment que  le  mouvement,  s’il  y en  a , doit 
fe  faire  félon  la  même  direftion  que  le 
-mouvement  que  lui  imprime  le  poifon  , 
puifqu’il  fe  fait  par  les  mêmes  organes  ; 
mais  ce  mouvement  aéfuel  eft  fort  dbu- 
vteux  ; les  expériences  ne  le  confirment 
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point , elles  femblent  même  l’abolir  ; car 
M.  Bayle,  long  temps  avant  M.  Chirac,  a 
démontré  que  clans  le  vomiflTcment  le  ven-  ♦ 
tricule  n’agit  pas  feul.  Ayant  donné  un 
émétique  à un  chien  , il  ht  une  incihon 
par  laquelle  il  introduiht  les  doigts  fur  le 
ventricule  qui  n’avoit  pas  un  grand  mou- 
vement ; mais  les  mufcles  agüToient  avec 
une  violence  extraordinaire.  Cependant  il 
faut  avouer  qu’alors  le  ventricule  n’eft  pas 
fans  aucun  mouvement , mais  ce  mouve- 
ment n’eft  pas  le  principal  aâ:eur  : or  s’il 
efl  h petit  dans  des  cas  où  l’eilomac  efl  le 
plus  vivement  agité  , que  doit-il  être  dans 
l’état  tranquille  où  il  eil  durant  la  dige- 
ftion  qui  n’eft  qu’un  travail  léger , quand 
le  ventricule  n’eft  pas  trop  rempli  ? Si  on 
devoir  y reconnoître  quelque  mouvement, 
ce  feroit  cette  efpece  qu’on  a appelle  ver- 
miculaire  ; mais  nous  oppoferons  beau- 
coup de  difficultés  à ce  mouvement.  3^ 
Cependant  comme  le  ventricule  eft  un 
mufcle  , il  doit  agir  du  moins  par  com- 
preffion  fur  ce  qu’il  contient.  Les  hbres 
circulaires  rétrécHTent  la  largeur  du  ven- 
tricule, les  longitudinales  diminuent  la 
longueur  ; 6c  celles  qui  vont  d’un  orifice  à 
l’autre , approchent  les  deux  orifices  on 
voit  par-là  que  ces  dernieres  fibres  ne  fçau- 
roient  agir  fans  que  les  orifices  fe  ferment , 
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& plus  le  ventricule  fera  rempli , plus  les 
orifices  fe  fermeront  étroitement  ; de-là 
* vient  que  fi  Ton  mange  médiocrement , le 
ventricule  fe  vuide  plutôt  que  lorfquVn 
mange  avec  excès.  ' 

Voilà  les  mouvemens  que  le  ventricule 
peut  avoir , voyons  comment  les  matières 
qu’il  contient  peuvent  être  pouflees  dans 
les  inteftins  : il  paroît  que  les  alimens  de- 
vroient  refluer  dans  rœfophage , par  la 
même  raifon  qu’ils  entrent  dans  les  inte- 
flins.  L’orifice  fupérieur  efl  fermé  par 
fa  contra£l:ion  particulière,  Cet  orifice 
eft  entre  les  deux  piliers  du  diaphragme. 
3^^  Il  fait  une  courbure  fous  ces  piliers. 
4®  Ces  piliers  /comme  il  paroit  par  la 
ftruélure , ne  fçauioientfecontraéfer  fans 
rcfferrer  l’orifice  du  ventricule.  5®  Ces  ^ 
piliers  fe  contraftent  peut-  être  à chaque 
infpiration  ; on  peut  même  foutenir  qu’ils 
font  toujours  contraélés  jufqu’à  un  cer- 
tain point , parce  qu’ils  font  fans  antago- 
nifte.  6®  Quand  l’infpiration  arrive  ,vle 
diaphragme  defcend.  7 Le  diaphragme 
en  defcendant , c’eft-à  dire  , en  s’applatif- 
fant,  preffe  le  ventricule  & les  inteftins. 
8^'Le  ventricule  étant  greflfé  avec  les  in- 
teftins , il  eft  néceflfaire  que  la  matière 
qu’il  contient  fe  meuve  vers  l’endroit  où 
U réfiftance  eft  moindre  : or  elle  eft  moin- 
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dre  dans  l’abdomen  que  dans  rœfophage, 
puifque  nous  venons  de  voir  que,  dans  le 
temps  de  l’infpiration , & même  après  , 
rœfophage  fe  trouve  exactement  fermé 
par  les  piliers  du  diaphragme  ; ainfî  les 
alimens  doivent  toujours  être  pouffes  vers 
l’anus  : mais  expliquons  à préfent  com- 
ment peut  être  caufé  le  mouvement  con- 
traire à celui-ci , je  veux  dire  le  vomiffe- 
ment.  * 

On  a dit  que  le  vomiffement  arrivoît  ^ 
quand  le  mouvement  périftaltique  de  l’ef- 
tomac  étoit  renverfé  ; mais  ceux  qui  ont 
foutenu  ce  fentiment,  n’avoiem  nulle  idée 
des  loix  du  mouvement.  N’eft-il  pas  évi- 
dent que  toute  preflion  latérale  qui  arrive 
à un  tuyau  , pouffe  la  liqueur  contenue 
dans  ce  tuyau  par  les  deux  orifices  ? ( <2  ) 

(a)  Le  ventricule  ell  un  vifcere  fort  fenfible»  ainfi 
que  les  inteftins  ; les  intèlhns  fonc  fujets  à des  con- 
trarions évidentes.  Onenalênti  fouvcm  très-évi- 
demment dans  de  violentes  attaques  de  coliques  ^ 
& Vanlhelihont,  entr’autres  , rapporte  un?  îiiftoire 
très-finguliere  » dans  laquelle  il  nous  dit  qu’on  fen- 
toit  des  mouvemens  très-bizarres  dans  tout  le  ca- 
nal des  inteftins.  Wepfèr,  ayant  fait  avaler  à un  ani- 
mal des  fubftances  âcres  & corrofives , vit  évi- 
demment (bn  eftonia|  fc  gonfler.  Si  l'on  irrite  lé- 

Sérement  avec  une  plifmc  rœfophage  d’un  animal , 
ont  on  puiffe  faifir  le  ventricule  avec  les  doigts  , 
on  y fènt  évidemment  un  mouvement  convulfif ; 
tous  ces  mouvemens  marquent  l’irritation  que 
fenl  le  corps  de  ce  vifcere.  Mais  l’on  ne  doit  pas 
conclurre  pour  cela , comme  l’ont  fait  pluficurs 
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Or  le  mouvement  périflaltique , fuppofë 
qu’il  exlfte  , eft  toujours  latéral  ; il  pouiTe- 
ra  donc  les  matières  du  ventricule  vers 
rœfophage  comme  vers  le  duodénum  : il 
ne  pourra  point  par  conféquent  produire 
le  vomilTemênt  ; voici  comment  cela  peut 
fe  faire. 

Nous  avons  dit  que  le  ventricule  n’a  voit 
qu’un  petit  mou^pment  dans  le  vomilTe- 
ment , mais  qu’il  étoit  fortement  preiTé 
par  les  mufcles  ; ainli  c’ell  fur-tout  la  con- 
vullion  des  fibres  mufculaires  qui  fait  vo> 
mir.  Or  on  trouve  dans  cette  convuifion 
une  caufe  oppofée  à celle  qui  fait  aller  les 
alimens  vers  les  inteftins  ; car  les  mufcles 
de  l’abdomen  étant  contraâés , le  ventri- 
cule eft  comprimé  : or  fi  cette  force  l’em- 
porte fur  celle  des  piliers , l’œfophage  fera  ^ 
forcé,  & les  alimens  y reflueront  ; mais 
c’efl  fur-tout  durant  l’expiration^  que  le 
fera  ce  reflux , parce  qu’alors  les  piliers  ne 
fbnt  pas  fi  fortement  contrariés.  Pour  les 
mufcles  qui  compriment  avec  violence  le 

auteurs , que  le  mouvement  du  ventricule  puifle 
. procurer  révncHation  d’auci.nc  matière  contenue 
dans  l’eftomac.  Il  efl  pourtAt  certains  cas  où  il 
paroît  avoir  quelque  aftion.  CVft  dans  toutes  ces 
occafions,  où  étant  extrêmement  plein  de  fubftan- 
ces  étrangères , un  ti «s  léger  effort  ces  tmifcles  ab- 
dominaux , joint  À Ibn  aftion  , produit  des  eipcees 
de  régurgitations  Sc  de  rots  gui  (ont  accompa- 
gnés de  i’efftiffon  d^une  madere  /ùrabonHance 

ventricule  , 
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ventricule  ,*ce  n’eft  ni  les  obliques  , ni  les  - 
droits  qui  font  le  grand  Effort , c’eft  le 
mufcle  tranfverfe  qui  agit  fur-tout  par  Tes 
fibres  moyennes , qui  font  attachées  à une 
cxpanfion  tendineufe , laquelle  vient  des 
apophyfès  tranfverfes  des  vertebres  lom- 
baires ; de-là  vient  qu’il*  paroît  un  creux 
dans  l’abdomen , quand  on  vomit.  La  rai- 
fon  pour  laquelle  les  mufcles  obliques  , ni 
les  droits  n’agiffent  pas  beaucoup , c’eft 
‘ que  la  preflion , faite  par  une  ligne  moins 
courbée  , cft  moindre  que  celle  qui  eft 
caufée  par  une  ligne  plus  courbée , c’eft-  • 
à-dire , que  le  mufcle  tranfverfe  environ- 
naifH’abdomen  comme  une  ceinture  , a 
plus  de  prife  fur  cette  partie , que  les  muf- 
cles obliques  dont  la  direélion  efl  toute 
différente , & qui  approchent  davantage 
de  la  direélion  des  mufcles  droits  : or  ces 
mufcles  ne  peuvent  agir  fiir  les  vifceres , 
qu’autant  qu’ils  y forment  une  courbe. 
.Nous  dirons  la  même  chofè  des  mufcles 
obliques , lefquels  , lorqu’ils  agiflfent  fur 
l’abdomen,  n’y  agilTent  jamais  comme 
les  mufcles  tranfverfes  ; or  ces  mufcles  par 
une  preffion  fubite  & convullîve , chàfTent 
ce  qui  fe  trouve  dans  le  'duodénum  6c 
' dans  le  ventricule , & forcent  l’œfophage 
par  leur  aéfion.  1®  Si  le  ventricule  eft 
trop  rempli , le  mufcle  tranfverfe  qui  eft 
' T»mçi.,  K • 
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fort  tendu  alov , fera  refluer  les  alîmens 
par  fa  compreffion , avec  plus  de  facilité  ; 
les  fibres  du  ventricule  irritées  par  cette 
plénitude , pourront  produire  le  même 
effet,  fi  elles  entrent  en  convulfion.  i°  Si 
le  paffage  des  alimens  eft  arrêté  quelqiîe 

{)art  dans  les  inteftins , il  s’accumulera  de 
a matière  jufqu’à  ce  que  réfpace  qui  eft 
entre  l’obflacle  & le  ventricule  fôit  rem- 
pli; alors  les  inteflins,  irrités  par  cette, 
plénitude  & par  la  preflîôn  continuelle 
du  diaphragme , cauferont  des  conyul- 
fions  dans  les  mufcles  de  l’abdomen  & 
dans  l’eftomac,  &c  le  vomiflement  aruye- 
ra  : j’ai  éprouvé  cela  plufîeurs  fois  dans 
des  chats  à qui  j’avois  lié  les  inteflins , à 
une  certaine  diflance  du  ventricule  ; le 
vomiffement  ne  commençoit,  que  lorfque 
la  matière  rempliflfoit  l’efpace  qui  étoit 
entre  le  ventricule  & la  ligature. 

Après  avoir  expliqué  la  force  du  ven-  . 
Iriculç  & Tes  effets , voyons  jufqu’où  peut" 
monter  cette  force.  Quelques  philofophes 
ont  avancé  que  la  force  des  mufcles  étoit 
en  raifon  cônipofée  de  la  largeur , de  la 
longueur  & de  la  profondeur  des  mufcles, 
c’c^à  dire , en  raifon  de  leur  poids  : or  le  * 
poids  du  mufcle  qui  fléchit  la  troifieme 
, phalange  du  pouce  , efl  de  112  grains  ; 

& par  la  116^  propofition  de  Borelli , la 
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pul^fance  de  ce  mufcle  égale  3710  livres. 
Là-dèlTus  9 qu’on  prenne  la  pe/anteur  des 
mufcles  de  l’abdomen  & du  diaphragme , 
elle  montera  à 15116  gr-arint;  & par  U . 
régie  de  trois,  on  trouvera  que  leur  force 
égalera  le  poids  de  46 1 1 1 9 livres  ; voilà  . 
la  puiiTance  desNmi^ès  de  l’abdomen  , 
a)outez-y  la  force  du  ventricule  qui  va  à 
11951  livres  , puifqu’il  pefe  huit  onces  ; 
quelle  ne  fera  pas  la  force  de  tous  ces 
mufcles  pris  enfemble  ? 

Ce  calcul  eft  curieux  ; il  feroit  à - fou- 
haiter  qu’il  s’accordât  avec  la  vérité , mais 
il  porte  à faux  malheureufement.  1''  On 
mefure  la  force  des  mufcles  par  leur  pe» 
'fanteur , cette  réglé  n’efl:  pas  jufte  ; les 
^bres  d’un  mufcle  peuvent  être  plus  lâches 
que  ne  le  fônt  les  fibres  d’un  autre  qui  ne 
pefe  pas  davantage  , & alors  la  force  ne 
'•fera  pas  fi  grande  ; ajoutez  que  fi  dans  l’un 
de  ces  mufcles  il  y a mgins  de  nerfs  que 
dans  l’autre , & que  ce  petit  nombre  de 
nerfs  foit  compenfé  par  des  vaififeaux  plus 
gros  qui  contiennent  plus  de  fang  que 
Ceux  de  l’autre , quelle  différence  n’y  au- 
ra-t-il pas  dans  la  force  de  ces  deux  mufi* 
des  ? On  compare  les  mufcles  de  l’ab- 
-domen  avec  le  fléchifffeur  de  la  troifieme 
phalange  du  pouce , mais  l’un  agit  par  un 
^levier , 6c  les  autres  n’agiffeni  qu’en  corn-. 
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primànt  latéralement  les  imeflins.  3^  On 
compare  encore  Taâlon  de  ce  mufcle  du 
pouce  avec  le  ventricule  qui  n’eft  qu’une  ' 
bourfe  ; la  contraction  de  l’un  a-t-elle 
quelque  rapport  avec  la  contraélion  de 
l’autre  ? D’ailleurs  on  parle  du  ventricide.» 
comme  s’il  étoit  mufculeux  ; tandis  qu’ou- 
‘ tre  la  lame  du  péritoine , il  a la  fubftance 
cellulaire  , la  tunique  nerveufe  & velou- 
tée , &c. 

' Un  profeffeur  en  médecine  à Mont- 
pellier , a retranché  prefque  toute  la  force 
de  U contraâion  au  ventricule  : il  prend 
pour  cela  un  cercle , il  le  conlîdere  com- 
me un  polygone  compofé  d’angles  infini- 
ment petits  ; il  prend  le  finus  verfe  d’un 
de  ces  angles  ; il  fait  voir  enfuite  que  la 
contraéUon  de  ces  angles  produit  une 
preifion  qui  eft  comme  le  finus  verfe  d’un . 
de  CCS  angles  à l’égard  du  diamètre  total  : 
or  ce  finus  verfe  eft  infiniment  petit  à l’é- 
gard du  diamètre , ainfi  la  preftion  fera 
infiniment  petite.  Je  crois  que  l’auteur 
dont  nous  parlons  a*  plutôt  voulu  donner 
une  fubtilité  captieufe , qu’une  preuve  fo- 
lide  : je  ne  m’arrêterai  pas  à faire  voir  en 
quoi  la  démonftration  pèche  ; il  me  fuftir^ 
de  rapporter  ici  le  témoignage  dû  fameux 
mathématicien  Gregory , qui  a fait  voir 
que  ce  n’eft  q\i’un  fophifme  ; d’ailleurs  il 
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ne  faut  que  des  yeux  pour  en  fentir  la 
fauiTeté  : qu*on  lie  foiblemént  une  caiiTe 
de  tambour  avec  une  corde  bien  féche  ^ ' 
qu’on  jette  enfuite  de  l’eau  fur  cette  corde, 
& on  verra  avec  quelle  force  la  caiffe 
fera  comprimée.  Si  on  appliquoit  à cette 
corde  le  raifonnement  que  nous  venons 
d’expofer , on  prouveroit  que  la  caiffe  ne 
doit  être  nullement  preffëe  ; c’efl  fans 
doute  cette  rédexion  qui  a fait  dire  peu 
poliment  à Pitcarn  , Credo  A,  , num- 
quant  cacajfe.  Il  a comparé  l’abdomen  du 
profeffeur  au  tambour , ôc  les  mufdes  à la 
corde. 

On  ne  peut  pas  fixer  la  force  des  muf* 
des  de  l’abdomen  ; il  s’en  faut  de  beau- 
coup qu’elle  ne  fuit  aufft  grande  que  Bo- 
relli  le  marque  ; on  n’a  qu’à  mettre  la 
main  dans  l’abdomen  d’un  chien  fur  le 
ventricule , on  trouvera  que  la  preflioti 
n’efl  pas  fi  extraordinaire  : pour  celle  du 
ventricule,  elle  ne  fqauroit  aller  loin; 
mais  il  ne  faut  pas  la  diminuer  autant  que 
M.  Aftruc  la  diminue  ;.il  eft  vrai  pour^ 
tant  5 que  la  prefîîondu  diaphragme  , des 
mufples  dè  l’ahdomen  , du  ventricule , eft 
aftez  confidérable  ; 6c  quand  ils  font  en 
convulfion  , elle  eft  très-forte. 

• Nous  venons  de  voir,*  qu’il  ne  fe 
fait  pas  de  fermentation  dans  l’eftomac  ; 
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qu’il  manque  quelque  chofe  àj’opiniofï 
de  ceux  qui  foutiennent  qu’il  ne  s’y  faii 
qu’une  fimple  trituration.  3®  Nous  avons 
exarhiné  les  raouveroetis  & les  forces  des  . 
mufcles  qui  ont  quelque  part  à la  dige- 
ftion.  Après  avoir  examiné  tous  ces  fenti- 
mens  , il  faut  établir  notre  opinion  fur  la' 

^ digeftion  ; & pour  y parvenir , il  faut  fqa- 
voir  ce  qu’on  demande, quand  on  cherche 
ce  qui  eft  caufe  de  la  digedion. 

Quaiid  on  demande  ce  que  c’eft  t^ue  la 
digelHon , on  ne  cherche  que  la  cauie  qui 
réduit  nos  alimens  en  chyle  ; mais  avant 
d'examiner  cettte  caufe , voyons  ce  que 
c’eft  que  le  chyle, 

. La  matière  du  chyle  n’eft  qu’gn  affem-/  ' 
hiage  de  plusieurs  corps,  La  plus 
grande  j^rtie  n’ed  que  de  l’eau  pure. 

2^  D'ans  cette  eau  on  voit. une  matière 
fibreufe  Ôc  glutineufe.  3^  Parmi  ces  par- 
ties aqueufes  ^ hbreufes  on  découvre 
une  infinité  de  globules , 6c  d’autres  petits 
corps  irréguliers , qui  approchent  cepen- 
dant de  la  figure  ronde. 

Par  cette  defeription  on  voit  que  le 
chyle  n’eft  qu’un  compofé  de  parties  bui- 
Içufes  î^aqueufes.  Les  huiles  niêlées. 

& battues  avec  de  l’eau , formeiit  des  glo-. 
b^les.  a®  Le  mélange  d’eau  Sc  d’huile 
qu’on  bat  ensemble  ^ donne  une  liqueuit  4 ^ 
blanche,^ 
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De  ces  obfervatioiis  il  s’enfuit. que  le 
chyle  n’eft  pas  différent  du  fuc  des  ali- 
mens , & qu’alnlî  il  ne  fe  fait  qu’une  fiin- 
ple  expreflion  des  matières  dont  nous 
ufons  ; voici  encore  quelques  preuves  qui 
confirment  celai  1^  La  couleur  du  chyle  . 
n’eft  pas  toujours  blanche  dans  l’eftomac; 
elle  varie  un  peu  ‘fuivant  la  diverfité  des 
alimens  : dans  le  ventricule  des  bœufs , on 
le  trouve  verdâtre  ; dans  celui  du  loup  on 
le  trouve  noir  : dans  les  cochons  qui  font 
nourris  de  froment , il  eA  blanc  ; jufque-là 
on  voit  que  le  fuc  des  alimens  VeA  pas 
fort  charfgé.  2®  Dans  les  inteAins  le  chyle 
blanchit  davantage  ; la  raifon  en  eA  claire  : 
l’huile  divifëe  eA  plus  battue , & fe  mêlé 
mieux  avec  l’eau.  3''  Enfin  dans  les  vJtif- 
ièaux  laftés  la  blancheur  du  chyle  eA  p.îr» 
faite,  parce  que  l’huile  eA  parfaitemeRt 
mêlée  avec  les  parties  aqueufes  ; mais 
cette  blancheur  Va  pas  changé  la  nature 
du  fuc  des  alimens;  le  chyle  en  a l’odeur 
& le  goût  ; il  eA  fujet  à-peu-près  aux  mê- 
mes changemens. 

Ces  principes  étant  pofés‘,  il  n’eA  pas 
difficile  de  trouver  la  caulé  de  la  digeAion. 

1**  Dans  les  alintens  dont  nous  ufœis,  il 
y a des  matières  gommeufes , mucilagir 
neufcs  falines  qui  ne  peuvem  être  divi- 
fées  que  par  114  fluide  aqueux  : il  faut  • 
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donc  qu’il  fe  filtre  continuellement  dans 
le  ventricule  une  humeur  aqueufe. 
Comme  nos  alimens  font  prefque  tou-*  ' 
}oursmêhés  de  matières  graffes,  l’humeur 
aqueufe  ne  fuffiroit  pas  pour  les  divifer  ; 
il  y faut  un  fluide  animé  d’un  fel  & d’une 
matière  fulfureufe  ; c’eft  pour  cela  que 
la  falive  eft  une  efpece  3e  fa  von  fouetté. 

3°  Les  matières  dont  nous  ufons , font 
trop  gralTes -pour  pouvoir  être  bien  dif* 
foutes  par  (a  falive  qui  cft  prefque  toute 
aqueufe  : c’efl:  pour  cela  que  le  chyle  ne  fe 
forme  qu’à  demi  dans  le  ventricule,  & 
qu’il  lui  faut  un  diflblvant  fulfureux  ; 

, aulTi , dès  que  les  aümens  fortent  du  ven- 
tricule, ils  trouvent  la  bile  qui  eft  une 
huiîe  atténuée , jointe  à un  fel , & qui  for- 
me un  favon  très-pénétrant,  4°  Ces  flui- 
des, qui  divifentnos  alimens,  ne  fuffiroient  ‘ 
pas  feuls  : il  faut  que  le  mouvement  du 
ventricule  les  aide , & qu’il  mêle  les  ma- 
tières qu’ils  ont  ramollies'  &c  divifées  ; ces 
trois  caufes  doivent  toujours  concourir  : 
ü les  deux  premières  manquent,  les  ali- 
mens*  ne  feront  pas  divifés  ni  ramollis  ; le 
ventricule  fe  comprimera  en  vain  ; il  ne  * 
pourra  pas  en  exprimer  le  fuc  ; mais  fl  le 
mouvement  manquoit  à l’eftomac , les  ma- 
tières ne  fe  diviferorent  6c  ne  fe  ntfêle- 
* rotent  qu’imparfaitem^t. 
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. En  admettant  les  caufes  dont  nous  ve- 
( nons  de  parler,  il  ne  fe  préfent-e  point  ^ 
de  phénomène  qu’on  ne  puiife  expli- 
quer. • 

Les  alimens  fe  diviferont  dans  l’efto- 
mac  , l’eau  divifera  les  matières  mucila- 
gineufes , la  bile  divifera  les  matières 
graiTes , le  ventricule , par  fes  divers  mou- 
vemens.,  achèvera  cette  divilion.  Jè  me 
fers  ici  du  terme  de  divilion  plutôt  q^e  de 
celui  de  dilTolution  ; car  les  alimens  ne  font 
pas  changés  : ils  ne  fouffrent  qu’une  (im- 
pie réparation  de  parties  ; cependant,  pour 
nous  fervir  des  termes  uiités , nous  ne 
profcnrons  pas  le  mot  de  dilTolution. 

11  n’y  a que  le  (ne  des  alimens , qui  (% 
change  en  chyle  ; les  fibres  folides , les 
membranes , les  tendems , les  cartilages  , 
les  os  , les  filamens  des  parties  dures  des 
végétaux  fqrtent  de  l’eftomac , fans  avoir 
perdu  prefque  rien  de  leur  forme.  Com- 
me nous  le  dirons  plus  en  détail , nous 
n’en  parlons , ici  que  pour  mettre  d’abord 
fous  les  yeux  les  phénomènes  de  la  di- 
geftion  dans  un  tableau  raccourci,  - 

Le  fuc,  ayant  été  exprimé  des  matières 
tenaces , doit  enfin  prendre  une  couleur 
blanche  ; car  il  ne  faut , pour  cek  qu*un> 
mélange  d’huile  & d’eau  bien  battu  ainfî 
on  ne  fera  pas  furpris  que  des  matières 
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qui, ont  tant  de  couleurs  didférentes  , den^ 
^ lient  enfin  une  couleur  blanche  : fr  leur 
iuc  eft  huileux  &c  aqueux  ^ il  blanchira 
toujours , quand  il  fera  biemdivifé  & 

]ë  : or  toutes  les  matières  propres  à nous 
nourrir , font  huileufes  ^ aqueuTes.  , 

, Le  Tue  fera  propre  à nous  nourrir* 
Pour  fe  convaincre  de  cela  , il  n’efi:  pas 
néceifaire  de  fçavoir  comment  ont  été 
formf  es  les  parties  des  matières  dont  nous 
nous  nourrififoos  il  fuffit  feufement  de: 
fçavob  que  les  patries  du  lue  .des  animaux 
& des  végétaux  fi:>nt  celles  qui  forment  ^ 
réparent , entretiennem , remplififent  nos 
tuyaux  : pour  cela,  il  n’y  a qn’à  les  féparer^ 
& enfuite  les  appliquer  à nos  tuyaux  ; or^ 
le  ventiicule  les  fëpare  ; le  cœur , par 
fes  impolfions , ks  applique  aux  tuyaux 
qui  ont  befoin  de  réparation.  ^ ' 

' Le  ventricule  ne  doit  pas  être  divlféoa 
dififbus  ccnnme  les  alimens.  Les  ali- 
mens  dont  nous  ufo'ns,  femt  broyés  dans  la 
bouche , ou  font  âuides.  2^  Les  mêmes, 
parties  font  toujours  broyées  dans  ces  ali-- 
mens , au  lieu  que  dans  le  ventricule , c’eâ: 
tantôt  un  endroit  qui.prefie  les  alimens  , 
& tantôt  un  autre.  3°  Le  ventricide  sé- 
fille  par  le  nombre  de  ces  membranes  ; 
un  coup  qui  brifera  une  furface  n’en«bii- 
fera  point  plufieuis.  ,4^  Le  ventiicult 
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^OJt*  toujours  de  nouvelles  parties  qui  ré- 
parent ce  qu’il  perd  par  Ton  aélion  ; mais  «. 
la  même  chofe  n’arrive  pas  aux  alimens 
qui  fe  digèrent.  Sans  avoir  recours  à 
ces  trois  dernieres  raifons  rapportées  par 
Pitcarn , on  fteut  prouver  plus  clairement 
que  le  ventricule  ne  doit  pas  être  endom- 
magé ; le  mouvement  du  ventricule  n’eft  ' 
point  violent  il  ne  lui  arrive  qu’une  pref- 
£on  Ibrt  douce ^ de  même  qu’au  canal  des 
inteHms  r cette  preffion.ed  capable  dé 
mêler  le  fuc  des  alimens  de  l’exprimer^ 
mais  il  ne  peut  pas  nuire  aux*  parois  du 
ventricule.  Pour  ce  qui  regarde  la  falive 
& la  bile , on  ne  doit  pas  nous,  demander 
comment  ces  liquems  ne  difiblverrt  pas  le 
ventricule , tàndis  qu’elles  diâblvem  les 
aïtmens.  Il  y a dans  le  ventricule  uÜ  mou- 
vement vital  qui  applique  les  parties  les 
iMies  aux  autres,  6c  qui,  par-là,  élude  l’ac- 
tion de  ces  diffolvans  : d’ailleurs  cette  ob- 
jeélion  n’a  rien  qui  touche  le  ventricule 
en  particulier,  (ÿt’on  me  donne  la  raifon 
pour  lacpielle  des  vers  ne  font  pas  dÜTous- 
dans  l’eau  & dans  Hilbile,.  tandis  que 
plu(î»irs  matières  s’y;.diffoivent , l’éxpli- 
cation  de  ce  phénomène  répondra  à celui . 
qu’tmnous  objeéle  ici. 

La  digeffion  fe  doit  faire  en  lüver  plus 
ûiçUçmencmi-’eaété»^  2^  Le  ventricule  Sc 

* ' T/*  • * ' 
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les  mufcles  de  l’abdiomen  font  plus  fortî' 
en  hiver , puifqu’il  s’exhale  moins  de  la  < 
fubftanee'qui  ies-tiourrit  & qui  leur  donne 
l’aébion  ; d’ailleurs  ils  fe  raccourciflent  par 
le  froid  , de  même»  que  tous  les  corps 
même  les  plus  durs  ; ainfî  U même  quan- 
tité de  liqueur  ou  de  matière  les  raccour- 
cira en  hiver  pips  qu’en  été  par  con- 
fcquent , ils  agiront  plus  fortement,  c’eft- 
à-dire , que  tout  le  corps  fe  trouve  dans  utt 
état  entièrement  contraire  à l’état  d’épui- 
fement , qui  accable  durant  les  chaleurs 
& qui  certainement  ne  favorife  pas  la  dt- 
geftion.  2®  En  été  la  liqueur , qui  doit  di- 
Vifer  les  alimens  dans  le  ventricule,  ne 
coule  pas  en  fi  grande  quantité  qu’en  hi- 
ver; car  quand  la  tranfpiration  de  la  peau 
eft  plus 
fninuent.  ■ 

' 'Si  la  liqueur  du  ventricule  eft  tropabotv 
dante , vifqueulè  ou ‘acide  , la  digeftion 
ne  fe  fera  pas.  i°  Lés  parois  du  ventricule: 
ne  pourront  pas  s’appliquer  aux  parties 
des  aiimens  ; parce  qu’elles  en  font  éloi- 
gnées par  rhumeuT  qu’eHes  contiennent  ; 
’air.fi  il  n’y  aura  que  cette  humeur  qui 
foir  battue.  2®  Si  l’humeur, «juiefl:  dans  le 
ventricule , eft  trop  vifqueufe , elle  ne 
pourra  pas  s’inlinuer  entre  les  parties  des 
alimens;  aînfi  ils  ne  feront  pas  diyifés  :4a 


grande,  les  autres  fécréttons  di- 
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grande  quantité  des  matières  acides  fera 
de  même  un  obüacle  à ladividon  des  ma- 
tières gra(Tes  ; car  les  acides  les  coagulent , 

6c  empêchent  que  la  bile  ne  les  divife  ai- 
fément. 

L’exercice  contribue  à la  digellion  ; car 
les  mufcles  de  l’abdomen  & le  ventricule 
ibnt  'dans  une  grande  agitation  , ainli  ils 
divifent  mieux  les  alimens  ; mais  il  faut 
que  l’exercice  fait  modéré  ; car  s’il  eft 
trop  violent , 1°  les  alimens/ont  précipi- 
tés dans  les  intelVms , avant  qu’ils  aient  été 
bien  divifés  ; z?  comme  la  tranfpiratioix 
augmente,  il  ne  couleras  allez  de  liqueur 
dans  le  ventricule  ; 3*^  comme  le  fang 
coule  avec  plus  de  force  dans  les  inieHins  ^ 
que  leurs  nerfs  font  plus  agités  . les 
mouvemens,que  tout  cela  caufe  ai  x fibres 
inteflinales , empêchent  que  le  c.  yle  ne 
puilTe  s’infinuer  H bien  dans  les  vailTsaux  ' 
laftés, 

- SI  le  ventricule  Ce  rempKt  trop ,,  lapdi- 
geftion  ne  pourra  pas  fe  faire,  Les 
fibres  , qui  vont  d’un  orifice  à l’autre  dans 
la  petite  courbure,,  font  alors  fort  ten- 
dues , ferment  l’entrée  &c  la  fortie  de 
l’eftomac.  1®  Le  ventricuU  ne  peut  pref- 
que  triturer  que  la  furface  externe,  des 
matières  qu’il  contient  ; ainfi  il  ne  peut 
pas  les  mêler,  3®,  U ne  fe  filtre  pas  aflfeï.  - 
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de  liqueur  dans  le  ventricule  , pour  dîvfîÆr» 
toute  la  matière  qui  s*y  trouve  renfer* 
mée. 

Durant  la  digeilion , le  ventricule  doir 
fe  gonfler , l’air  échauffé  fe  raréfie  ; & lorfi-  ^ 
qu’il  arrive  que  le  gonflement  efl  fiort 
grand , l’air  fort  avec  bruit  par  l’orifice 
îupérieur,  .&  fait  ce  qu’on  nomme  en  hn* 
tin  ruBus,  Si  le  ventricule  eft  trop  gonflé 
par  les  alimens , il  furvient  un  vomifle- 
ment,  parce  que  les  mufeles  de  l’abdo*^ 
men  & le  diaphragme  étant  tropcpmpriw 
mes  preffem  avec,  force  le  ventricule  s. 
d’ailleurs- le  ventricule  trop  diflendu,  en* 
Ve  en  convulfion  & le  délivre  de  ce  qui  le 
gonfle  & qui  donne  trop  de  tenflon  à Tes 
fibres  ; mais  fi  les  alimens  font  obligés  de^ 
/ortir  bientôt  par  le  vomiflfement,  quand 
ils  font  en  grande  quantité , ils  ne  defcerr-  ' 
que  lentement :»  quand  le  ventricule 
n’en  contient  que  peu  ; cela  vient  de  ce 
queues  mufeles  de  l’abdomen  font  alors 
moins  tendus. 

On  t»e  peut  objeéfer , contre  l’opmion 
que  nous  avons  établie,  que  la  diflèdution 
des  matières  dures  fe  fait  dans  l’eflomac 
de  certains  animaux  ; mais  ceb  ne  re« 
garde  pas  la  digefiion , car  les  animaux  ne 
fe  nourrifiem  pas  des  corps  compares 
qu’ils  paroiifent  digérer,  Ueû  fau&quç- 
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le  fer  fe  diffolve  dans  Teftomac  de  l au- 
truche; les  expériences  qu’on  rapporte 
là-deffus , font  combattues  par  d’autres* 

; Après  tout , quand  même  on  remarqueroit 

f • quelque  diminution  dans  le  fer  qu’on  fait 
avaler  à certains  animaux , cela  feroit-il 
furprenant  ? L’eau  feule  ne  difîbut-elle  pas 
le  fer  & d’autres  métaux  ? Le  fer  ne  fe 
rouille-t-il  pas  par  l’aéfion  de  l’eau  J 6c 
tous  les  diffolvans  n’agllïent-ib  pas  fur 
^ fontiffu  ? 3°  Les  os  que  les  chiens  man- 
\ . Ç®nt,  ne  fe  diflblvent  pas  : ils  font  broyés 
par  les  dents  de  ces  animaux , 5c  enluite  ^ 
la  matière  broyée  & fluide  s’en  exprime 
dans  leur-  efl:omac  : d’ailleurs  , quand  ite 
ont  été  bien  broyés  par  les  dents , l’eau  6c 
la  bile  peuvent , fans  doute , agir  fur  leur 
tiffu , & en  féparer  les^parties.  4®  Il  n’eft 
pas  furprenant  qu’on  ait  trouvé  des  gre- 
nouilles réduites  en  bouillie  dans  le  ven- 
tricule, de  quelques  ferpens  ; mais  pour  les  ' 
os , on  peut  nief  le  fait  ,'fl  ce  n’efl  que  le 
flerpent  les  eût  triturés  auparavant  avec 
les  dents.  5°  Quelques  auteurs  rappôr- 
, tent  qu’ayant  fait  avaler  quelque  pièce  de 
' monnoie  à certains  animaux , après  l’avoir 
courbée , la  partie  convexe , qui  touchoit 
les  inteftin^  étoit  effacée  ; ce  qui  prouve 
que  cela  ne  fe  fàifoit  par  par  ur>  dHTol- 
vant , car  ce  dilTolvant  auroU  agi  &r  I4  ' 
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partie  concave, de  même  que  fur  la  partie 
convexe  : ce  qu’on  peut  dire,  c’eft  que 
l’eau  & le  fel  de  la  falive  avoient  ramolli  \z 
partie  convexe  de  cette  monnoie , & que 
le  frottement  avoit  enlevé  cette  partie  ra- 
mollie. II  faut  encore  fe  (buvenir  que  le 
cuivre  eH;  ouvert  à tous  les  diffolvans  ; 
ainfi  tout  ce  qui  peut  arriver - aux  mon- 
noies  faites  de  ce  métal , ne  prouve  riert 
pour  les  diflfolvans  de  l’eftomac  : or  ce 
font  précifément  des  pièces  de  cuivre 
qu’on  a fait  avaler  à certains  animaux  , 
pour  examiner  la  force  du  diffolvant  de 
leur  eftomac. 

* Avant  de  finir  cette  matière , il  faut 
faire  quelques  réflexions  fur  divers  fenti-  ' 
mens  qu’on  a avancés  fur  la  digeftion  ; la 
nature  nous  offre  fouvent  des  phénomènes 
inexplicables  ; mais  quelquefois",  quand 
elle  ne  nous  préfente  que  des  effets  très- 
/împles',  nous  grofiiffons  les  objets.  Sur 
quelques  expériences  peu  fures  , on  avoit'  , 
d’abord  conclu  qu’il  falloir  un  diffolvant 
violent  au  ventricule  ; d’un  autre  côté,  des 
_ cfprits,  éloignés  des  idées  qui  fentent  le  la- 
boratoire , ne  vouloient  recevoir  que  des 
forces  qui  broyoient  les  aliiqpns  : ris  ont 
pouffé  l’extravagance  fi  loin , qu’ils  n’ont 
pas  fait  difficulté  de  dire  que  le  ventricule 
' avoit  afifez  de  force  pour  broyer  le  fer  ^ 


Digitized  by  Googic 


La  Digestion,  155 

les  os , &c.  idée  ridicule  qae  le  feul  bon 
fens  détruit  ! Une  matière  molle  peut-elle - 
broyer  le  fer  qui  réfifte  aux  corps  les  plus  ' 
durs  ? Qu’il  faut  de  préjugés  pour  faire 
entrer  une  telle  bizarrerie  dans  l’efprit  ! 
Ce  n’eft  pas  le  feul  excès  où  l’on  s’eft  por- 
té dans  cette  matière  ; on  s’eft  figuré  que 
le  chyle  étoit  une  fubôance  finguliere 
puifqu’elle  étoit  deftinée  à former  une 
machine  auffi  furprenante  que  nos  corps. 
On  n’ofoit  fe  perfuader  que  des  matières 
viles  renfermaffent  une  liqueur  fi  pré-  ^ 
cieufe  , ou  une  telle  quinteffence , pour 
parler  le  langage  de  quelques  auteurs  : il 
falloir,  pour  un  tel  changement, un  ferment 
merveilleux  qu’on  a fuppofé  dans  l’efto- 
mac,  mais  la  raifon  difiipe  ce  phantôme  ; 
elle  nous  montre  que  le  chyle  n’eft  que  le 
fuc  des  animaux  & des  végétaux.  Dans  les 
plantes  , ce  fuc  étoit  propre  à former  des 
tuyaux  à les  remplir  ; il  a les  mêmes 
qualités  dans  nos  corps  où  il  produit  les 
mêmes  effets  : les  animaux  ont  déjà  été 
nourris  de* ces  fucs  ; leurs  parties  en  font 
formées  : il  n’y  a qu’à  les  divifer , elles  re- 
produiront dans  notre  corps  la  même  fub- 
ilance  qu’elles  forment  dans  les  animaux  » 
pourvu  qu’elles  foient  jointes  parla  même 
force , c’eft-à  dire , par  lè  mouvement  d^ 
cœur. 
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Le  s inteHlns  font  de  grands  canaux 
membraneux , qui  s’étendent  depuis 
le  ventricule  jufqu’à  Tanus.  Il  faut  y re- 
marquer: 

1.  La  longueur  qpi  égale  Iix  fois  la  lon- 
gueur du  fujet. 

. IL  Leurs  circonvolutions  merveilleufes, 

& leurs  tfages. 

III.  Leur  connexion  avec  les  vertebres* 
des  lombes  par  le  moyen  du  méfentere. 

IV.  Leur  nombre , oui  pourroit  fe  ré- 
duire à un , mais  qui  eu  déterminé  à fix  : 

U y -en  a trois  qu’on  appelle  grêles,  • 

V.  Le  duodénum  qui  tire  Ton  nom  de 
douze  pouces  de-  longueur  qu’on  lui 
donne  ordinairenoent  ; il  commence  au 
pylore  : il  cft  d’abord  perpendiculaire  de- 
haut  en  bas  : il  s’étend  enfuite  horizonta- 
lement  du  c6té  droit  l’abdomen  vers  ^ 
le  rein  gauche  : à trois  ou  quatre  doigts  ,, 
du  pylore,  il  reçoit  l’ouverture  du  conduit 
cholédoque  & du  pancréatique , qui  y- 
conduifent  la  bile  ôc  le  lue  du  pancréas  » 
lès  tuniques  font  plus.  épailTës  que  dans  le 
relie  des  intellins  ; mais  la  cavité  eA  u» 
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peu  plus  petite , Ton  artçre  vient  de  la  cœ- 
liaque, fa  veine  ferend  à la  veine  porte  , 
comme  celles  des  autres  inteüins , les 
glandes  y font  fort  nombreufes  , on  les 
appelle  glandes  de  Brunner  (a)  , elles  fil- 
trent une  liqueur  fubtile, 

VI.  Le  jéjunum  qui  tire  Ton  nom  de  cc 
qu’il  efi:  ordinairement  vuide;  le  chyle  qui 
efi  fort  fluide , les  veines  laftées  qui  font 
fort  nombreufes  , la  bile' qui  picote  les 
membranes , font  caufe  qu’il  ne  retient 
pas  les  matières  : il  efl  fitué  aujt  environs 
de  l’ombilic , il  a des  valvules  conniventes 
6c  des  rides  > il  commence  où  le  duodé- 
num, finit,  il  fe  termine  où  les  valvules 
s’effacent  ; dedà  vient  que  fa  longueur 
v^rie  félon  les  divers  fujets , comme  je  l’ai 
‘obfervé  ; dans  les  uns  je  l’ai  vu  plus  long  , 
dans  les  autres  plus  court  que  l’iLéum  ; 
tantôt  il  avolt  13  , tantôt  16  palmes  de' 
longueur.  ^ 

VU.  L’iléiim  tire  fon  nom  de  fa  lîtua- 
Oôn , fous  l’ombilic  près  des  os  des  ües  ; 
fa  longueur  ne  va  pas  quelquefois  au  def> 
fus  de  quinze  palmes*,  mais  quelquefois 
elle  monte  au-delà  de  vingt-cinq  ; il  com- 
mence où  les  valvules  finiffent , il  fe  ter- 
mine où  lès  gr-os  inteflins  commencent  • 
ils’inrere  au  côté  gauche  du  colon  > d’uQd  ' 
(a)  TraUatus  de  GlaaduUu 

' ' ^-4.  V / 
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' maniéré  particulière  ; on  n’y  trouve  pas 
de  valvule , fi  ce  n’efi  celle  qui  efi:  à ion 
extrémité , & qu’on  appelle  valvule  du^ 
colon  : il  fe  trouve  plus  de^landes  auprès 
de  cette  extrémité  qu’ailleurs. 

Vin.  Les  gros  inteftins  font  au  nombre’ 
de  trois.^ 

IX.  Le  cæcum  efi  près  de  l’os  des  îles 
au  côté  droit il  commence  où  l’iléum 
finit  ^ il  fe  termine  à l’appendice  vermi- 
forme  , la  longueur  eft  de  trois  ou  quatre 
doigts , la  largeur  eft  égale  à la  longueur  ; 
on  trouve  des  glandes  à l’appendice  ver- 
miforme , ces  glandes  font  voir  que  l’u- 
fage  de  cette  appendice  eft  de  filtrer  quel- 
que matière,  fa  pofition  prouve ‘encore 
cela  ; cette  appendice  eft  double  dans  les 
poules , &c.  Il  y en  a plufîeurs  dans  divers 
poiftbns.  (<z) 

'X.  Le  colon  eft  fitué  autour  des  înte- 
ftins  grêles , il  eft  diverfement  courbé  eti,. 
divers  fujets  ; fes  courbures  font  quelque- 
fois fort  particulières  : il  commence  où 
l’iléumfinit,  & fe  termine  à l’os  facrum,  il 
eft  tortueux  dans  fa  marche , fes  diverfes 
parties  font  contiguës  à l’os  des  iles  , au 
rein  droit , à la  véficule  du  fiel , au  foie  ,• 
* au  ventricule  , à la  rate , aü  rein  gauche 
. fa  longueur  ne  s’étend  pas  quelquefois  au*' 

(?)  Grew,  Co/nfi  AnaU  ‘ ' 
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îSelà  de  cinq  palmes  ; mais  quelquefois 
elle  à fept  : la  capacité  eft  plus  grande 
que  dans  les  autres , cet  intellin  a trois 
ligameiis  qui  raccompagnent  dans  toute 
Ton  étendue,  6c  qui  finiflent  à l’appendice 
vermiforme  ; il  y a plufieurs  appendices  ^ 
adipeufes  extérieurement , elles  fervent  à 
humeâer  Tinteftin  (a) , les  valvules  con-  * 
niventes  font  très- grandes,  6c  les  tuniqpes 
font  plus  fortes  que  dans  les  inteÂins 
grêles. 

XI.  Le  reêlum  tire  fon  nom  de  fa  fîtua- 
tion  fur  l’os  facrum  ; fa  longueur  eft  d’une 
palme  6c  demie  ou  de  deux , fa  largeur 
ell  de  trois  doigts , il  commence  à la  der« 
niere  vertebre  des  lombes , fon  extrémité 
s’appelle  l’anus  ; il  y a trois  mufcles  à 
cette  extrémité,  le  premier  eft  le  fphinélerj 
il  éft  formé  par  des  fibres  à*peU'près  cir- 
culaires qui  ferment  l’inteftin  » il  y a deux 
releveurs  pour  tirer  6c  relever  le  fphinder  : 
nous  en  parlerons  dans  U myologie  ; le 
reâum  eft  attaché  au  coccyx , à la  veftie 
dans  les  hommes , au.vagin  dans  les  fem- 
mes ; ces  tuniques  font  fort  épaiftes  6c 
fort  charnues , il  n’y  a pas  de  valvules 
comme  dans  le  colon , il  y a feulement  des 
rides  pour  arrêter  les  excrémens  ; on  y ^ 
trouve  des  glandes  folitaires  plus  groftes 

-■  li)  Morgagni  Adverf.  Anat.  J2I.  jpag,  17* 
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que  dans  les  autres  intefHns  ; la  graifTe  fe 
trouve  en  grande  quantité  autour  de  cet 
inte{Hn,j)our  qu’il  puiife  fe  dilater  faciier  ' 
ment, 

XII.  La  flrudure  des  intedins  ou  leur 
rubftance  cil  membraneufe , il  y a cintj 
tuniques. 

XIII.  La  première  eft  membraneufe^ 
elle  vient  du  péritoine. 

XIV.  La  fécondé , qu’on  pourroit,  à la 
rigueur , ne  pas  regarder  comme  une  tu- 
nique , efl;  la  fubflance  cellulaire  de 
Ruyfch  ; on  la  découvre  en  foufHant  entre 
les  autres  tuniques  , elle  contient  fouvenl 
de  la  graiffe  dans  les  animaux  qui  font 
gras. 

XV.  La  trorficme  eft  mufculeufe  , elle 
oft  compofée  de  deux  plans  de  fibres  ; il 

y a un  plan  longitudinal,  & un  circulaire  : _ / 
ces  plans  fervent , félon  plufieurs  écri- 
vains , au  mouvement  périfialtique. 

XVI.  La  quatrième  eft  la  tunique  ner- 
veufe  qui  eft  accompagnée  de  beaucoup 
de  vaifteaux  mélés*de  beaucoup  de  glan« 

’ des  ; elle  eft  plus  ample  que  les  autres  : les  • 

rides  & les  valvules  font  formées  par  fes 
replis, 

XVII.  La  cinquième  eft  la  tunique  ve-  • 
butée,  qui  foutient  les  extrémités  des  vaif- 
feaux  excrétoires  ôc  les  commencemens 
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des  Vaifleaux  ladés  ; c’efl:  pour  cela 
qu’eüe  paroît  percée  comme  un  crible, 
quand  onTexamine  de  près  ; c’eftdà  où  fe 
fépare  le  chyle  (<i). 

XVIII.  Les  vaiflTeaux  Ce  trouvent  dans 
les  inteftins  en  grande  quantité. 

XIX.  L’artcre  méféraïque  fupérieure 
eft  pour  tes  inteftins  grêles , l’inférieure 
eft  pour  les  gros. 

XX.  Les  veines  méféraïques  vont  abou- 
tir à la  veine-porte. 

XXI.  Les  nerfs  viennent  de  la  paire  va-* 
gue  & de  l’intercoftal. 

XXII.  Les  vaiffeaux  laélés  & les  lym- 
phatiques feront  décrits  dans  l’article  fui^* 
vant. 

XXIII.  Le  reélum  reçoit  des  vaiffeaux  , 
des  artères  & des  veines  hypogaftriques, 

XXIV.  Les  glandes  de  Peyer  & de 
Brunner  font  de  deux  efpeces  ; dans  les  . 
inteftins  grêles  elles  font  petites  , raffem- 
blées  en  paquets  ; on  les  nomme  miliaïnsi 
quelquefois  elles  font  folitaires  ; vers  le 
duodénum  elles  font  plus  grandes , 6c  plus 
petites  vers  les  gros  inteftins  ; elles  filtrent 
une  liqueur  pour  que  le  chyle  puiffe  fe 
fubtilifer. 

XXV.  Dans  les  gros  inteftins  & à l’ap-’ 
pendice  vermiforme  font  des  glandes  fp- 

(a)  Ruyfch,  Epîjl.  tx.  Tab.  tx»  ' 
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litairesqui  font  plus  greffes  que  les  înte^  ' 
ftîns  grêles , elles  ont  la  forme  d’une  len- 
tile  ; il  fy  filtre  une  liqueur  poüfhumedef 
les  matières  fécales , pour  rendre  gliffantes 
les  parois  des  inteftins , & pour  que  la  fortie 
des  excrémens  ne  foit  pas  douloureufet 

' R£M^rqu;es. 

Les  inteftins  ne  font  qu’un  long  tuyau,' 
inégal,en  plufieurs  endroits , & formé  par 
dès  membranes  qui  font  de  la  même  na-  , 
ture  que  celles  du  ventricule. 

La  tunique  exerne  vient  du  péritoine  ; 

• ou,  pour  parler  plus  correélement , eHe 
vient  du  méfentere  qui  eft  une.  continua- 
tion du  péritoine  ; elle  s’attache  à la  fui- 
vante  par  beaucoup  de  filaqiens , qui  ne 
font-  autre  chofe  que  des  filets  de  la  tu- 
, nique  de  Ruyfch , laquelle  s’enfonce  entre 
les  fibres  mufculaires  de  la  tunique  fui- 
vante. 

Deux  plans  de  fibres  forment  la  tu- 
nique fuivante  qui  eft  mufculaire  ; le  plan 
externe  eft  formé  par  des  fibres  longitu- 
dinales , c’eft-à-dire,  des  fibres  qui  fui  vent 
la  longueur  de  l’inteftin  parallèlement  à 
fon  axe  ; elles  font  difficiles  à appercevoir 
& à féparer  des  fibres  fui  vantes  : le  plan 
interne  eft  compofé  de  cerceaux  ; 

comme 
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camme  ils  ne  font  pas  pofés  perpendicu- 
Jalrement  à Taxe  de  l’inteftin  , on  peut  re- 
garder toute  la  fuite  de  ces  cerceaux 
I comme  une  elpece  de  fpirale  ; du  moins 
leur  aâion  approche- 1- elle  de  l’adlion 
d’une  Ipirale, 

Les  tuniques  fuivantes  font  les  mêmes 
que  celles  de  l’eftomac,  c’eft-à-dire  qu’il 
y a dans  les  intellins  une  tunique  ner- 
veufe.&  une  tunique  veloutée  : ces  deux 
tuniques  forment  dans  la  cavité  de  l’inte- 
ftin  des  plis  ou  des  rides  qu’on  a nommées 
valvuUs  ; mais  ces  rides  ne  font  pas  les 
mêmes  par-tout , les  unes  font  plus  gran- 
des , les  autres  font  plus  petites , ôc  une 
feule  ne  fait  pas  tout  le  tour  des  inteftins  ; 
leur  nombre  n’e/l  pas  plus  confiant  que 
leur  figure  & leur  pofîtion  ; dans  le  duo- 
dénum elles  font  en  grand  nombre  ; dans 
le  jéjunum  elles  font  fort  larges  fort 
fréquentes  ; dans  l’iléon  elles  font  petites 
& éloignées  ; dans  le  colon  elles  ne  font 
que  des  plis  de  toutes  les  membranes  qui 
sSnfoncentdans  la  cavité  de  l’inteflin  d’ef- 
, pace  en  efpace. 

Dans  la  Airface  concave  du  velouté , 
font  deux  fortes  d’organes , fqavoir  les 
mammelohs  & tes  grains  glanduleux  ; les 
mammelons  font  des  corps  ramifiés,  gre- 
Tome  /.  L 
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nus,  perces , à la  furface,  de  trous,  que  le 
microfcope  découvre. 

Après  avoir  parlé  de  la  membrane  in- 
terne des  inteftins , il  faut  parler  des  au- 
tres:ces  membranes  ne  font  pas  les  mêmes 
par-tout  ;-dâns  le  ventricule  elles  font 
épaifles , elles  diminuent  dans  le  duodé- 
num , elles  font  plus  minces  dans  les  au- 
tres inteftins  grêles , elles  groffiflent  dans 
le  colon  , elles  font  encore  plus  fortes 
dans  le  reclum  ; c’eft  fur- tout  dans  les 
fibres  mufculeufes,  qu’on  trouve  cette  dif- 
férence;&  comme  elles  fervent  aux  mou- 
vemens  des  inteftins , leur  force  doit  être 
inégale.  On  a regardé  ces  fibres  comme 
interrompues  vers  le  méfentere,  mais  elles  . 
ne  le  font  nullement  : quand  on  a féparé 
les  inteftins  de  leur  attache , la  furface  de 
^ la  tunique  mufculeufe'qui  touchoit  le  mé- 
fentere , eft  comme  la  furface  latérale;on 
ne  doit  donc  pas  regarder  les  inteftins  " ' 
comme  des  mufcles  dont  les  tendons  font 
le  méfentere.  Un  auteur  moderne  re- 
garde la  tunique  commune  comme  l’at- 
tache ou  le  tendon  de  ces  fibres , mais  ftir  < 
quel  fondement  ? Une  tunique  qui  n’a  pas 
de  point  d’appui , & qui  n’eft  liée  aux' 
fibres  mufculeufes,que  par  des  fibres  très- 
fines  , peut-  elle  fervir  de  tendon  ? 
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Les  fibres  annulaires,  en  fe  raccourci!^ 
Tant,  diminuent  la  largeur  des  inteftins,Sc 
preffent  les  glandes,  ou  les  grains  glandu- 
leux , qui  font  répandues  par-tout  dans  le 
(duodénum  ; elles  font  en  paquets  dans  les 
autres  inteftins  grêles  : il  s’y  en  trouve  auffi 
quelques-unes  qui  font  (blitaires  ; mais 
elles  le  font  toutes  dans  les  gros  inteftins  , 
même  dans  le  reêlum  où  elles  paroHTent 
fe  ramafler. 

Tels  font  les  organes  deftinés  à filtrer 
le  chyle , & à l’envoyer  par  les  veines  lac- 
tées dans  le  canal  thorachique  ; ce  tuyau  a, 
en  général , fix  fois  la  longueur  du  corps 
qui  le  porte  ; & comme  fon  diamètre  peut 
être  évalué  à deux  pouces  , le  total  fera  - 
égal  à un  cylindre  de  la  même  hauteur 
que  le  corps , & qui  aura  un  pied  de  dia- 
mètre : il  s’enfuivra  de  ce  calcul , que  la 
furface  des  inteftins,  dans  leur  cavité,  fera 
plus  étendue  que  la  furface  de  tout  le 
corps  : or  fi  cela  eft , quelle  eft  la  quan- 
tité de  fluide  qui  doit  tranfpirer  du  fang 
dans  les  inteftins , par  toutes  les  glandes 
dont  nous  venons  de  parler  ? Quelle  quan- 
tité de  fluide  ne  pourra-t-on  pas  tirer  des 
inteftins, par  l’aéHon  des  purgatifs  ? Ce  qui 

Îioürra  fortir  de  la  furface  du  corps , par 
a tranfpiration  ou  par  la  fueur , ne  fera  pas 
etl  plus  grande  quantité  que  ce  qui  dé- 
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gouttera  dans  la  cavité  des  inteflins  ^ ^qui 
d’ailleurs  reçoivent  la  bile  ,&  le  fuc  pao- 
créatique  , que  nous  ne  .comptons  pas  ; 
cela  s’enfuit  évidemment  de  la  furface  , 
que  nous  avons  donnée  aux  inteftins.  Xc 
calcul  facile, que  nous  avons  employé,  pa- 
joîtra  encore  mieux  fondé  , fi  l’on  fait 
attention  à l’étendue  du  velouté  : cette  tu- 
nique qui  eül  beaucoup  plus  étendue  qu^ 
toutes  les  autres , à caufe  de  fes  plis  ôc  de 
.toute  fa  furface  interne , tranfiude  une  ro- 
fée  continuelle  ; peut-  être  même  que  tous 
les  plis  qu’elle  oiFre,  n’y  ont  été  placés  quç 
' pour  multiplier  les  fécrétions , par  la  mul- 
tiplication des  organes.  On  croit , il  efl 
vrai,  que  c’eft  pour  arrêter  les  alimens , 
que  les  plis  ont  été  formés  ; mais  il  y a 
des  intefiins  d’animaux  où  l’on  n’obferve 
pas  de  rides , ^ qui  font  très-longs , peut- 
être  pour  compenfer  çe  défaut  : ce  qui 
me  fait  croire  que  l’ufage  qu’on  donne 
communément  aux  valvules , n’efi  pas  fi 
fondement  ét^li' qu’on  le  dit , c’eft  .que 
les  intefiins  étant  ramafies  dans  un  petit 
efpace , il  faut  néceflairement  qu’ils  for- 
ment des  rides  & des  plis  qui  produifent 
le  même  effet  : cependant  je  ne  nierai  pas 
abfolument  cet  ufage  qui  certainement 
exifie , comme  nous  le  dirons  plus  bas  : je 
dirai  feulement,  qu’il  ne  doit  pas  être  re- 
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gardé  comme  «ne  caufe  finale,  c’eft-à- 
dire , qu’on  rte  dôit  pas  croire  que  les  val- 
vules aient  été  formées  précifément  pour 
arrêter  la  marche  des  alimens  dans  les 
intefllns. 

Les  fibres  annuïaires^  rétrécifTent  les  iiï- 
teflins  , comme  nous  l’avons  dit  ; mais  les 
fibres  longitudinales,  par  leur  contraéliorr, 
approchent  les  fibres  circulaires  les  unes 
des  autres , raccourciffent  l’imefiitr. 
Voilà  donc  desagens  qui  peuvent  donner 
deux  mouvemens  aux  intefiins  ; mais  ces 
fttouvemens  quand  fe  fi3nt-ils  ? N’y  a-t-il 
pas  dans  les  imeflins  un  mouvement  con- 
tinuel ? Y a-t-il  de  la  réalité  clans  le  mou- 
vement périftaltique  dont  on  a parlé  ? Par 
ce  mouvement, on  entend  une  contraébon 
.alternative  des  fibres  mufculaires  , la- 
quelle fait  un  mouvement  femblable  à 
celui  d’un  ver  qui  rempe.  On  dit , pour 
expliquer  ce  mouvement  , eju’après  que 
les  fibres  circulaires  font  entrées  en  con- 
traébon , les  fibres  longitudinales  élar- 
giffent  la  cavité  des  inteftrns , en  fe  con- 
traélant  à leur  tour  ; elles  font , dh-on  , 
les  antagonifles  des  fibres  circulaires  ; elles 
doivent  donc  produire  un  effet  tout  op'« 
pofé , c*eft-à-dire , qu’elles  doivent  élar- 
gir les  inteftins.  1°  Les  deux  mouvemens 
de  contraction  qu’on  voit  dans  ces  fibres 
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circulaires  &r  longitudinales , ne  font  pas 
oppofés  : la  contraélion  des  fibres  circu- 
laires pouffe  les  fibres  longitudinales  vers 
le  centre  , & la  contradlion  des  fibres  lon- 
gitudinales rapproche  les  fibres  circulaires 
les  unes  des  autres.  Qu’y  a-t-il  de  con- 
traire en  ces  mouvemens  ? Les  fibres  lon- 
gitudinales ne  peuvent-elles  pas  s’appro- 
cher du  centre  des  inteftins , quand  elles 
font  pouffées  par  la  contraftion  des. fibres 
circulaires  ? 6c  les  fibres  circulaires  ne 
peuvent-elles  pas  s’appprocher  les  unes 
des  autres  ? 1°  Quelle  eft  la  caufe  qui 
produira  ces  mouvemens  alternatifs  ? 

• Dans  ces  fibres  mufculeufes,la  matière  qui 
coule  dans  les  nerfs , ne  coule- t-elle  pas 
également  dans  les  deux  plans  de  fibres  ? 
3®  Ce  mouvement  eft  fort  douteux  pour 
d’autres  raifons.  J’ai  ouvert  bien  dfes 
chiens , fans  pouvoir  le  remarquer  ; J’ai 
fait  quelquefois  des  ligatures  ; j’ai  pincé 
les  inteftins  gonflés  au-deffus  de  ces  Kga- 
tures  , mais  je  n’ai  jamais  obfervé  aucun 
mouvement  alternatif.  4°  Le  mouve- 
ment vermiculaire , que  plufieurs  auteurs 
difent  avoir  obfervé  , ne  viendra-t-il  pas 
de  quelque  tiraillement  qui  fe  fait  quel- 
que part  par  un  refte  de  refpiration  ? ou 
ne  fcroit-ce  pas  un  mouvement  convulfif 
ou  un  mouvement  fpontané , femblablfr 
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aux  mouvemens  alternatifs  qu’on  remar- 
que dans  les  chairs  des  animaux  tués  ré- 
cemment ? N’y  auroit-il  pas  plutôt  quel- 
que matière  qui  tendroit  les  inteftins  en 
quelque  endroit  } Les  inteftins,  étant  en- 
core chauds  , fe  contractent  fur  cette  ma- 
tière qui  les  gonfle  ; en  fe  contractant,  ils 
tiraillent  le  reflc  du  canal  inteflinal  ; ce 
canal  tiraillé  doit  fe  rétablir  par  fon  reflbrt 
dans  l’état  où  il  étoit  : tout  cela  ne  pour- 
roit-il  pas  caufer  quelque  mouvement 
dans  les  inteflins  ? Enfin , quand  meme  on 
trouvefoit  ce  mouvement  dans  les  inre- 
ftins  d’un  animal  vivant  ou  récemment 
tué,  pourroit  on  foutenir  qu’il  eft  le  mê- 
me dans  l’animal  qui  jouit  de  la  fanté  ? 
5^  Ce  mouvement,  s’il  étoit  dans  les  ani- 
maux tel  qu’on  le  dit,  ne  pourroit  pas 
fervir  à rufage  qu’on  lui  donne  ; on  veut 
qu’il  chaflfe  les  excrémens  en  bas  : cepen- 
dant un  mouvement  latéral  ,|^qui  rétrécit 
.un  tuyau,  chafle  également  de  tous  côtés 
les  matières  fluides  qui  font  contenues 
dans  ce  tuyau.  Mais,  dira-t-on  , fi  le  pre- 
mier anneau,  qui  vient  après  le  ventricule, 
fe  contraCIoit  avant  les  autres  de  telle  ma- 
niéré qu’il  entrât  dans  le  fécond  , & que 
le  fécond  entrât  dans  le  troifieme  , alors 
l’efpace  ne  fe  trouveroit-il  pas  plus  étroit 
en  hKut  qu’en  bas  fucceflivement  ? & par- 
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là  les  excrémens  ne  Teroient-ils  pas  obli- 
gés de  defcendre  ? Pour  établir  cela, il  faut 
donner  une  raifon  pour  laquelle  les  an- 
neaux fupérieurs  fe  contracteront  plûtôt 
que  les  inférieurs';  fûrement  on  n’en  trou- 
vera aucune , & jamais  on  ne  pourra  ex- 
pliquer comment  le  premier  anneau  ren- 
trera dans  le  fécond , lorfqu’il  a la  même 
circonférence  , & qu’il  a autant  de  force 
pour  fe  contracter.  D’ailleurs , quand  les 
inteftins  feront  plus  gros  en  haut  qu’en 
bas , comme  cela  fe  trouve  à l’extrémité  . 
de  l’inteftin  iléon  , qui  eft  moins  large  à 
fon  entrée  dans  le  cæcum  qu’ailleurs, 
leur  aClion  fera  toute  contraire  *:  je  ne 
parle  pas  de  quelques  auteurs  qui  ont  ob- 
fervé  que  ce  mouvement  fe  faifoit  de  bas 
en  haut  ; j’en  ai  affez  dit  pour  le  rendre 
douteux. 

Ce  qu’on  peut  déduire  de  la  (truCture 
des  membranes  pour  le  mouvement  des 
inteftins , c’eft , 1°  que  les  fibres  longitu- 
dinales tendent  toujours  à raccourcir  le 
tuyau  inteftinal  ; elles  n’ont  pas  d’antago- 
nifte  , ainfi  leur  contraction  doit  fe  faire 
fans  aucun  obftacle  ; elle  eft  favorilee  par 
l’induftrie  avec  laquelle  la  nature  a arran- 
gé autour  d’une  circonférence  fort  pe- 
tite , c’eft'à-dire  , autour  du  méfentere, 
un  très-long  tuyau.  2®  Les  fibres  î'ircu’- 
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iaires  font  plus  fortes  ; kinii  elles  doivent 
re/Ferrer  le  canal  des  inteftins, lequel,  pour 
Cétte  caufe , fe  trouve  fort  étroit  dans  l’état 
de  fanté  ; voilà  donc  Taxe  & le  diamètre 
des  inteftins  , qui  dcHvem  être  fort  rac- 
courcis ; mais  s’il  arrive  que  les  nerfs  qui 
s’y  rendent , foient  irrités  ; ou  fi  le  cerveau 
agit  plus  vivement  fur  leur  origine , le  rac- 
courciftement  & le  rétrécifîement  fera 
encore  plus  grand  : le  mouvement  du  fang 
qui  eft  dans  le  inéfentere  ou  autour  des 
inteftins , produira  le  même  effet.  3®  Ces 
deux  allions  ne  raccourciffent  point  la  tu- 
nique veloutée,  c^ui  eft  fort  lâche  fort 
repliée , comme  nous  l’avons  dit  ; elley 
doivent  élever  les  valvules  , puifqu’ellçs  . 
font  plus  preffées  les  unes  contre  les  au- 
tres , par  l’aftion  des  fibres  longitudinales; 

■ mais  l’aéfion  des  fibres  circulaires  doit  ri- 
der encore  davantage  le  velouté,  en  rac- 
courcifTarK  le  diamètre  ; car  les  plis  doi- 
vent fe  former  même  dans  les  rides , léf- 
quelles  ne  peuvent  laiffer  alors  qu’un  très- 
petit  paffage  pour  1«  alimens  & pour  les 
matières  fécales  ; ce  paffage  efi  beaucoup 
plus  grand  dans  l’inteftin  colon.  4®, Dès 
qu’il  entre  dans  l’inteftin  une  partie  de  s> 
alimens , les  fibres  qui  l’environnent , 
fcnCobligées  de  s’allonger;  elles  font  alors' 
plus"  tendues  ; &•  cette  tenfiorr  leur  d.ou-' 
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nant  plus  de  fcfrce  qu’aux  autres  ÿ dfe 
chaiTe  les  alimens  vers  les  parties  du  tuyau 
où  il  n’y  a rien , jufqu’à  ce  que  les  fibres  ' 
foient  en  équilibre  par  tout  l’intéAin  ; il 
s’enfuit  de  là,  que  les  matières,  qui  entrent 
dans  les  intefiins , font  poufifées  par  toute 
l’étendue  du  tuyau,  te  qu’ainfi  elles  doi> 
vent  former  un  cylindre  qui  a un  petit 
diamètre,  te  qui  efl  de  la  longueur  des 
intefiins  ; du  moins  on  ne  pourroit  pas  - 
nier  qu’un  tel  cylindre  ne  fe  formât , s’il 
.n’y  avoit  d’autre  force  que  l’a(fiion  des 
fibres , pour  faire  marcher  les  alimens  & 
les  matières  fécales  r par-là  on  expliquera 
en  partie , comment  les  matières  fécales 
font  poufifées  vers  le  reftum  ; mais  on  eit 
parlera  plus  bas.  5®  De  l’aélion  des  fibres 
circulaires  & des  fibres  longitudinales , il 
s’enfuit  encore , que  les  vaififeaux  doivent 
être  prefiTés , que  les  glandes  des  intefiins, 
prefifées  de  même  , doivent,  envoyer  le 
fluide  qu’elles  filtrent  dans  le  canal  inte^ 
fiinal  ; & s’il  furvient  de  l’irritation  dans 
les  tuniques  de  ce  canal , il  s’exprimera^ 
une  plus  grande  quantité  de  fqc  de  ces 
glandes.  6®  Il  s’enfuit  enfin  de  l’adion 
des  tuniques  ' mufculaires  & de  la  force 
avec  laquelle  elles  agififent  fur  tout  ce  qur 
efi  contenu  dans  le  canal  des  intefiin^, 
que  fi  la  tunique  fuivante  étoit  lifiie  Ôc  po- 
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liejU'ch^Ie  & la  liqueur, qui  fe  filtrent  dans 
les  glandes , ne  pourroient  pas  s’arrêter 
dans  ce  canal  ; c’eft  pour  cela  que  la  na- 
ture a tapiffé  d’un  velouté  toute  la  cavité 
des  inteftins^  cette  tunique  veloutée  eft  . 
trois  fois  plus  longue  que  la  nerveufe  , - 
fur-tout  dans  le  jéjunum  ; c’efi  par  cette 
longueur  exceffive  qu’elle  forme  des  rides 
qui  font  plus  confidérables  du  côté  du 
méfentere , parce  que  cette  partie  des  in- 
• teftins  qui  y eft  attachée,  forme  un  arc 
plus  petit  ; toutes  ces  rides , qui  arrêtent  le 
chyle  & les  excrémens, retiennent  les re- 
inedes,  afin  qu’ils  aient  le  tems  d’agir, 

& ferment  l’ouverture  des  tuyaux  qui  fe 
déchargent  dans  les  inteftins. 

Voilà  l’adion  de  toutes  les  parties  du 
canal  inteftinal  ; mais  afin  qu’elle  puilTe 
fe  continuer  long  temps , la  nature  l’hu» 
meéfe  continuellement  par  la  matière  qui 
tranfpire  de  l’ornent um  , du  méfentere  6c 
des  autres  vifceres.  Sans  cette  rofée  conti- 
nuelle , les  inteftins  s’attacheroient  au  pé- 
ritoine, & ne  conferv  croient  pas  leur  flexi- 
bilité; mais  malgré  cette  liqueur  qui  les 
humefte  continuellement , 6>t  qui  femble 
devoir  les  relâcher , ils  font  fort  reflerrés , 
quand  l’animal  jouit  de  la  fanté , ainft  que 
■nous  l’avons  remarqué.- 
' La  première  aêlion  des  inteftins , c’eft 
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, l’intrufion  du  chyle  dans  les  veines  laéüéeÂ^ 
1®  On  a avancé  que  les  veines  ladées 
ne  s’ouvrent  pas  dans  les  inteftins  j & que 
ce  n’eft  que  par  des  pores  qu’elles  reçoi- 
vent le  chyle.  Ce  n’eft,  dit-on,  que  par 
des  porcs  que  les  parties  du  corps  hu- 
main reçoivent  la  nourriture , mais  ces 
raifons  ne  font  pas  fuffifantes;  la  fécré» 
tion  de  la  lymphe  demande  des  tuyaux-; 
celle  du  chyle  qui  eft  plus  greffier , n’en 
demande-t  elle  pas  auffi  ? 2®  On  a dit 
que  le  chyle,  prefle  par  la.  contraction  des 
fibres  mufculeufes , éioit  pouffé  dans  les 
veines  laCtées  ; mais  durant  la  contraCtion, 
tous  les  vaiffeaux  laétésfont  refferrés  , & 
le  chyle  trouve  moins  de  réfiftance  à cou- 
ler parle  canal  Inteftinal  : il  doit  donc  plû- 
tôt  fuivre  cette  route , & ne  pas  entrer 
dans  les  vaifl'eaux  laCtés.  3®  Il  y a plus 
d’apparence  que  le  chyle  entre  dans  les' 
veines  laCtées , ^r  la  même  raifon  que 
l’eau  monte  dans  les  pompes  & dans  les 
fiphons  ; la  matière,  qui  eft  dans  ces  vei- 
nes laCtées,  monte  vers  le  réfervoir  ; ces 
vaiffeaux-  fe  trouvant  vuides  à leur  naif- 
iànce , l’air  y pouffe  le  chyle  ; cela  arrive 
fur-tout , lorfque  les  inteftins  ne  font  plus 
preffés  par  le  mouvement  de  la  refpira- 
tjon  ; alors  les  vaiffeaux>  laéiés , qui  oit 
été  comprimés  par  le  diaphragme-^  ne 
e&aiienncnt  plus  rien^ 
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• Le  chyle  pafle  par  les  veines  laéiées , 
comme  nous  venons  de  dire; -mais  il  eft 
fort  douteux  s’il  n’y  en  a pas  une  partie 
qui  entre  dans  les  veines  méféraïques  , 
pour  s’aller  rendre  au  foie  immédiate- 
ment^ I®  L’anatomie  comparée  nous 
apprend  qu’il  y a ui\  paffage  des  inteftins 
dans  les  veines  méféraïques.  2"  Les  ani- 
maux ovipares  n’ont  pas  de  veines  ladéesv 
3®  Les  veines  méféraïques  font  fort 
groffes  & fort  nombreufes.  4®  Ces  vei- 
nes font  l’office  d’arteres  , du  moins 
quand  elles  font  parvenues  au  foie,  5®  U 
fo  dépofe  dans  les  inteffins  une.  quantité 
d’humeur  qui  ne  fqauroit  être  prife  paf 
les  veines  laéfées , qui  ne  fort  pas  avec 
les  excrémens  , 6c  par  conféquent  une 
partie  des  fluides , quifont  dans  les  intef- 
tins, ne  doit-elle  ^s  entrer  dans  les  veii- 
nes  méféraïques  ^ 

Noik  avons  vu  jufqu’ici  , qu’on  ne 
trouve , pour  la  préparation  du  chyle , que 
des  fibres  â reffiort , une  liqueur  huileufe  , 
qui  eft  un  mélange  de  falive , de  bile , de 
foc  gaftrique  ; il  efb  certa'm  que  toutes  dts 
liqueurs , qui  fe  filtrent  dans  les  dnimaur, 
ne  font  ni  acides,  ni  alcalines.  On  peut 
juger  par  là  de  l’acide  des  inteftins  & du 
ventricule , qu’aucune  expérience  ne  prou- 
ve, de-  l’archée  de  Vanhelmontyqui  eft  ' 
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refprit  invifible  qui  anime  les  corps , de' 
l’acidité  du  fuc  pancréatique , qui  entre  en 
efFervefcence  avec  l’alcali  delà  bile , félon 
5ylvius  de  le  Boé , de  la  précipitation  qui 
dépure  le  chyle , fuivantle  même  auteur  ; 
en  tout  cela  -,  il  n’y  a rien  qui  foit  appuyé 
par  l’expérience. 

Après  que  le  chyle  a été  préparé  & 
exprimé  dans  les  veines  ladlées , l’aélion 
des  mufcles  de  l’abdomen  pouffe  toujours 
vers  l’intefiin  reêlum  les  matières  les  plus 
groffieres  ; cela  doit  arriver , puifque  les 
piliers  du  diaphragme  , & les  fibres  qur 
environnent  l’orifice  fupérieur  de  l’efto- 
mac , bouchent  cet  orifice  de  l’efiomac  , 
& qu’il  n’y  a rien  qui  réfifte  dans  les  intef- 
tins  ; la  contraélion  des  fibres  intefli- 
nales  > l’irritation  caufée  par  les  excrémens 
dans  la  membrane  nerveufe , donne  un 
mouvement  à ces  excrémens,  & la  pref- 
fion  des  mufcles  les  détermine  vers  lés 
gros  inteftins;  & par  tous  ces  mouve- 
mens , les  matières  fécales  font  divifées  6c 
délayées. 

• L’extrémité  de  l’iléon  , la  plus  éloignée 
de  l’eftomac , va  de  gauche  à droite , un 
peu  en  montant , pour  entrer  dans  le  cæ- 
cum par  une  ouverture  oblongue,  qui  eff 
formée  par  l’extrémité  applatie  de  l’iléon  , 
& par  un  pli  ouvert  dans  le  cæcum  ; les 
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membranes  mufculeufes  , les  autres 
pintes  avec  les  membranes  du  cæcum  y 
forment  un  bouriet  qui  fait  les  lèvres  de 
l’ouverture;  on  a cru  que  c’ètoit  une 
véritable  valvule  ; on  le  Jugeroit  ainfî , en 
voyant  les  préparations  féchès  ; mais  aux 
deux  bouts  de  cette  ouverture  applatie , 
il  y a un  -ligament  de  chaque  côté  ; ces 
Jigamens  ou  ces  brides  font  faites  par  les 
plis  de  l’inteftin  cæcum  ; quand  cet  intef- 
tin  fe  gonfle,  ces  plis  tirent  les  deux  bouts 
de  l’ouverture , & la  ferment  ; on  voit  par» 
là , s’il  efl  poflible  que  les  lavemens  pafTent 
dans  l’iléon  ; cela  fe  pourra , dès  que  le 
cæcum  ne  fera  pas  entièrement  gonflé. 

Les  matières  fécaLs  étant  arrivées  à 
l’inteftin  cœcjjm , s’y  arrctéfit  ; elles  font 
preflfées  par  leur  poids , par  l’aâiondes 
flbres  de  l’inteflin,  par  les  mufcles  de 
l’abdomen  ; la  partie  aqueufe  en  efl  expri- 
mée & elles  acquièrent  enfin  une  mau- 
vaife  odeur , par  la  même  raifon  que  les 
plantes  qui  fé  pourriffent  ; cette  compa- 
rarfon  efl  d’autant  plus  jufle , que  l’odeur 
des  plantes  qu’on  fait  pourrir , en  les  met- 
tant en  un  monceau  , approche  de  l’odeur 
des  excrémens. 

A rirjteftin  cæcum  efl  attachée  une 
appendice,  qu’on  nomme  vermiforme , ôç 
qui  s’oùvredans  cet  inteflin;  c’eft  le  vrai 
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cæcum  dans  les  animaux':  il  efl  rpirât 

dans  les  chiens,  conique  dans  leslajuns, 

& tapiffë  d’une  lame  qui  forme  une 
fpirale  ÿdans  les  poules,  il  eft  double  ; dans 
le  fœtus , il  ed  ^iTez  grand  par  rapport  à 
l’inteftin  ; mais  dans  l’adulte , il  eft  fort 
petit  : on  dit  qu’il  y a une  valvule  à l’en-  , 
trée,  mais  elle  ne  paroirque  dans  les  pré- 
parations féches  ; pour  ce  qui  efl  des  glan- 
des , il  y en  a à l’orifice  : on  ne  fçait  quel 
ufage  donner  à cette  appendice.  Quand 
on  ouvîit  le  corps  de  le  duc  de  Berri , 
on  trouva  des  grains  de  plomb  dans  la 
cavité  de  l’appendice , apparemment  qu’ils 
venoient  du  gibier  que  ce  prince  avoir  « 
mangé. 

, ' Les  matières , ayant  été  triturées  dans 
l’inteftin  cæcum  , en  font  chaflfées  par  la 
preflion , & entrent  dans  le  colon  ; cet 
inteftin  eff  fort  long  , mais  fes  plis  font 
qu’il  ne'  le  parort  pas  tant  qu^il  l’eft  il 
eft  attaché  à trois  ligamens  qui  s’étendent 
par  toute  fa  longueur;  ces  ligamens , qui 
font  mufculeux , font  fitués  îous  la  mem- 
brane commune  , & rident  l’intefiin  ; 
deux-  vont  aboutir  à l’appendice  vermi- 

, forme  & rembraffent  ; de-là  vient  peut- 
^tre  que  l’extrémité  de  cet  inteftin  ne  peut 
pas  augmenter  eh  largeur  comme  le  refte  r 
celaétoir,  il  refterok  iêulemenf  à expli- 
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quer  pourquoi  l’inteftin  iléon  ne  s’in- 
fere  pas  au  bout  du  cæcum , mais  à quel- 
ques doigts  an  deflus  : à cela  on  peut 
répondre  que  la  nature  a voulu  qu’il  y eût 
un  endroit  où  les  excrémens  s’arrétafUent  » 
durant  le  temps  que  le  fœtus  feroit  dans  le 
fein  de  la  mere  ; c’eft  peut-être  pour  cela 
qu’elle  a fak  un  cul-de-fac,  au  bout  de 
Jl’inteftin. 

Les  matières  fécales  étant  montées 
depuis  le  rein  droit , fous  le  foie  fous 
le  ventricule , elles  fui  vent  les  circonvo- 
Jutions  du  colon , & entrent  dans  le  rec- 
tum ; cet  inteftin  n’eft  qu’une  fuite  du 
colon  ; les  trois  ligamens  s’épanouiffent 
tout  au  tour , & le  rendent  encore  plus  . 
fort  ; fa  pofition  perpendiculaire l’aéfion 
des  matières  âcres  qui  irritent  fes  fibres  , 
la  prefiiondes  mufelesde  l’abdomen  font 
marcher  les  excrémens  qui , étant  deicen- 
dus , s’arrêtent  aux  valvules  dont  parle 
Morgagni  ; alors  les  fphinéliers  étant 
preffés,  fe  relâchent j les  mufcles  releveurs 
de  l’anus , qui  font  compofés  de  fibres  con- 
vergentes qui  viennent  du  balFin , & vont 
entourer  l’extrémité  de  l’inteftin , dilatent 
l’anus  ; enfuite  le  diaphragme  & les  muf- 
«les  de  l’abdomen  pouffent  les  matières 
fécaUs^après  qu’elles  font  forties,  les  rauf- 
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des  releveurs  élevent  l’anus , &c  les  fphlrt- 

dcrs  fe  referment. 

De  tout  ce  que  noos  venons  de  dire ,, 
on  peut  conclure,  Que  les excrémens 
.font  compofés  des  matières  groflîeres  des 
alimens , de  la  bile , du  fuc  pancréatique , 
des  fluides  filtrés  dans  les  inteftins.  Que 
ces  matières  fe  pourriflent  par  l’aâion  de 
leurs  parties  & de  leur  chaleur  qui  exalte 
. les  Tels  volatils  les  parties  huileufes  ; de- 

là vient  leur  odeur.  3^^  Que  la  nature  a 
mis  dans  les  inteflins  beaucoup  de  filtres 
dont  il  fuinte  continuellement  un  fluide 
abondant  ; ce  fluide,  dont  tous  les  couloirs 
ne  nous  font  pas  connus  exaélemen  t,  donne 
dans  les  gros  inteflins  aux  matières  fécales 
la  fluidité  qui  leur  a été  enlevée  par  les 
veines  laéfées , par  la  tranfpiration  & par 
la  chaleur.  4°  Qu’il  fe  filtre  par  les  groflfes 
glandes  une  humeur  mucilagineufe;,  afin 
que  les  matières  fécales  nebleflent  pas  les 
inteflins.  5 ® Qu’il  falloir  qu’il  y eût  de  la 
graifle  autour  de  l’inteflln  reftum , afin- 
qu’il  ne  fe  bleflat  pas  contre  les  os.  6°  Que 
les  fibres , qui  compofent  toute  la  machine 
humaine , étant  fortes , il  doit  y avoir  plus 
de  chaleur  dans  le  corps  ; qu’il  doit  donc 
fe  faire  une  plus  grande  tranfpiration  , & 
que  par  conféquent  ceux  qui  auront  beau- 
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coup  de  force  , n’auront  pas  le  ventre 
libre;  cette  même  évaporation  des  fluides, 
fi  elle  eft  trop  abondante , pourra  arrêter 
^ le  fang  dans  le  reêlum , & caufer  des 
hémorrhoïdes  .y^La  connexion  du  reêlutn 
& de  la  veflSe  efl  caufe  qu’on  urine  quel- 
^quefois  difficilement  dans  la  dysenterie; 
qu’on  eft  fujet  au  téneftne , quand  on  eft 
attaqué  de  la  pierre  ou  .de  quelque  kiflam* 
mation  à la  veftie , &ccr 
Avant  de  6nir.,  il  faut  dire  quelque  choftl 
du  volvulus  ou  palfion  iliaque  , qui  con- 
fifte  en  une  aflion  toute  contraire  à celle 
dont  nous  venons  de  parler  : pour  l’ex- 
pliquer , on  a eu  recours  au  mouvement 
péfiftaltique  renverfé;mais  parce  que  nous 
en  avons  dit,  on  peut  juger  fi  cela  vient 
de  cette  caufe,  1°  Si  Top  lie  l’inteftin  à 
un  chat , & qu’on  le  fafle  manger , le 
vomiftement  commence, quand  la  matière 
remplit  l’efpa'ce  qui  eft  entre  la  ligature 
& le  ventricule.  2°  Plus  la  ligature  eft- 
éloignée  du  ventricule , plus  il  fe  pafle  de 
temps , avant  que  le  vo  niflement  arrive  ; 
J"*  Si  l’on  lie  l’inteftin  de  telle  maniéré , 
qu’une  partie  de  la  cavité  ne  foit  pas  fer- 
mée , la  matière  fort  par  haut  & par  bas. 
4°  Par  tout  cela  ôn  volt  que  le  volvulus 
arrive  par  un  convulfion  totale  des  muf- 
es  de  l’abd  omen  , irrités  parles  douleurs^ 
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qui  arrivent  aux  iriteftins  ; niais  il  faut  aupi- 
favant , que,  dans  certains  endroits , il  foit 
arrivé  une  coritraétion  dans  les  fibres  intel^ 
finales  : alors  ta  partie  contractée  entre 
dans  celle  qui  Ce  gonfle  pat  les  matières 
qui  y viennent,  & pat  IVir  échauffé.  Mais 
rinflammation  ou  l’irritation  violente  peut 
produire  XevolvuluSy  fans  qu’il  y ait  aucun 
amas  de  matière;  & c’eff-là  fans  doute  la 
caufe  la  plus  ordinaire. 


LE  MESENTERE. 

Le  méfentefe  efl:  une  membrane 
épaiflfe , graffe , fitué'e  au  mitieü  des 
intefïins  ; Ton  nom  vient  de  celte  filua- 
fion.  Il  faut  y remarquer  : 

I.  Sa  fubftance  qui  eft‘  compofée  de 
membranes , de  graiffe , de  vaiffeaux  de 
toute  efpece , Si  de  beaucoup  de  glandes. 

IL  Sa  connexion  à la  partie  fupérieure 
avec  les  trois  ptemieres  vertébrés  des 
lombes  « à la  partie  inférieure  avec  tous 
les  intefltins , auxquels  il  donne  la  tunique 
externe  ou  commune. 

HI.  Sa  divifîori  en  nïéfôcolon  , qui  efl  la 
partie  attachée  au  colon , & en  méféreum 
ou  c: , qui  COmrrf  r*-’ ■ 
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IV.  $a circonférence,  dans  laquelle  pa 
vpit  des  plis  comme  à des  manchettes  , 
quand  les  inteillns  en  font  Céparés  ; la 
longueur  eil  de  trois  aunes , & les  intef- 
tins , qui  y font  attachés , font  quatre  fois 
plus  longs. 

V.  Les  membranes,  qui  le  compofent 
font  au  nombre  de  deux , ^ entre  ces 
'membranes , on  trouve  la  fubdance  cellu- 
laire qui  contient  la  grailTe  : quelques-uns 
ont  regardé  cette  fubdance  comme  une 
troifieme  membranp  qu’on  nomme  . 
/iu/è, 

VI.  jLes  v^ffeaux  fanguins  font  les  ' 
mêmes  que  ceux  des  intellins.  Il  y a dans 
ces  vai/Teaux  des  anaftomofes  merveilleii- 
fes  ; ils  fornxent  dçs  arcs  des  ifles , par 
leurs  contours. 

VII.  Les  nerfs  viennent  de  la  paire 
vague , & de  l’intercoftal. 

yill.  Les  vaifleaux  laélés  & les  lym- 
phatiques feront  décrits  dans  l’article, 
fuivant. , 

IX.  Les  glandes  font  difperlées  partout  ■ 
le  méfentere  ; leur  nombre,  leur  gran- 
deur , leur  Situation  varient  beaucoup  : 
dans  les  chiens , au  lieu  de  ce  grand  nom- 
bre qu’on  voit  dans  l’homme , il  n’y  en  a 
qu’une  ; mais  elle  eft  plus  grande  ; onl’ap-  , 
pelle  le  pancréas  l’ufage  de  ces 
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glandes  eft  de  féparer  une  matière  fluide 
pour  délayer  le  chyle  ; car  les  vaifleaux; 
laélés  paflent  à travers  ces,  glandes. 

X.  L’ufage  du  méfentere  eft  , de 
foutenir  les  vaifteaux  fanguins  qui  vont 
aux  inteftins,  &les  vaifteaux  laélés  ; 2° 
d’abbréger  aux  vaifteaux  laélés  le  che- 
min,qui  les  conduit  au  réfervoir,  r 

REMARQUES, 

La  ftrudhire' du' méfentere  a été  décrite 
aftez  bien  par  plufleurs  anatomiftes  ; mais 
. il  eft  difficile  de  s’en  former  une  idée 
exaéle  par  leurs  defcriptions  ; fur  le  corps 
des  vertebres  des  lombes , la  portion  de  la 
lame  interne  du  péritoine , qui  vient  de 
recouvrir  la  partie  antérieure  du  rein 
droit  5 fe  colle  avec  celle  qui  vient  de 
recouvrir  le  rein  gauche.  Toutes  les  deux 
enfèmble  forment  un  grand  pli  ou  pro- 
longement qui  eft  le  méfentere  : l’origine 
de  ce  prolongement  eft  donc  fur  les  ver- 
tèbres des  lombes,  depuis  la- première 
jufqu’à  la  quatrième  , mais  de  telle  façon 
que  fon  extrémité  inférieure  décline  un 
peu  vers  le  côté  droit.  Eritre.  les  deux 
lames  de  ce  prolongement , eft  une  fubf- 
tance  cellulaire , qui  eft  remplie  de  beau- 
coup degraifté  dans  ceux  qui  ont  de  l’em- 
bonpoint. C’eft  aufti  entre  ces  lames , que 
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font  logés  les  vaifTeaux  & les  glandes  du 
méfentere  ; vers  l’extrémité  ou  le  bord 
flottant  du  méfentere , fe  trouvent  des 
rides  ou  de  petits  pjis  qui  tendent  vers  le 
centre , comme  les  püs  d’une  manchette,' 

Les  inteflins  font  logés  dans  l’extrémité 
flottante  du  méfentere  qui  les  foutient , 
comme  une  écharpe  foutient  le  bras.'C’eft 
ainfi  que  le- méfentere  forme  la  tunique  ' 
externe  des  inteftins. 

Après  que  le  méfentere  a fini  au  côté 
droit  » l’iléon  entre  dans  un  des  plis  du 
cæcum  : à cet  endroit  concourent,  le 
colon  ; 2°  la  première  courbure  droite 
du  duodénum  ; 3 le  rein  : la  lame  inté- 
rieure du  péritoine  donne  à ces  trois  par- 
ties une  couverture  commune  : leürTubf- 
tance  cellulaire  fe  touche , puifqû’elles  ' 
font  les  unes  auprès  des  autres  ; mais  cette 
lame  inférieure  du  péritoine  commence  ' 
derechef  à former  un  pli  qui  monte  en 
cercle  fous  le  foie  , fous  le  ventricule , 6c  , 
va  fe  terminer  à gauche , en  fe  rétréclflTant  : 

, entre  les  deux  lames  de  ce  pli , dans  l’en- 
droit où  elles  quittent  la  lame  poftérieure  ' 
du  ^ritoine,  fe  trouve  le  duodénum  qui 
eft  ^fé  tranfverfalement;  cetinteftineft 
appliqué  pfoftérieurement  à la  lame  pofté- 
rieure du  péritoine  ; il  eft  couvert  fupé-  - 
rieurement  & inférieurement  par  les 
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lambs  du  pli  ; ces  deux  lames  s’étant  unies 
après' avoir  enfermé  le  duodénum  , vont  ; 
embrafler  le  cx>lon  .,  & c’eft  ce  qu’on 
appelle  méfocolon  : vers  le  côté  gauche, 
le  méfocolon  fe  rétrécit , & applique  le 
colon  à la  lame  poftérieure  du  péritoine  ; 
mais  il  s’allonge  cnfuite , en  formant  un 
nouveau  pli  qui  va  tenir  en  écharpe  la 
courbure  ou  S romaine  que  forme  le 
colon  : ce  même  pli  fe  continue , & fou- 
tient  le  reftum;-de-là  vient  qu’en  cette 
partie'  on  l’a  nommé  mcforellu.m. 

De  l’endroit  où  fe  fépare  la  lame  ante.»- 
lîeure , pour  former  le  méfentere , fortent 
des  vailTeaux  artériels  qui  vont  fe  répan- 
, dre  dans  l’entre-deux  des  lames,  & qui 
vont  environner  les  inteftins;  il-y  a des 
nerfs  qui  accompagnent  ces  vailTeaux. 

Par  la  flruêiure  du  méfentere,  on  voit 
qu’il  peut  y furvenir  diverfes  maladies  ; il 
peut  fe  former  une  hydropilîe  entre  les 
deux  lames  ; il  peut  fei  former  des  fquir- 
rhes  dans  les  glandes  qui  s’y  trouvent  ; ' 
les  vailTeaux,  qui  y renipent, peu  vent  s’en* 
dammer,  ' 


LES 


Digitized  by  Coogle 


t 


LES  VAISSEAUX  DU  CHYLE. 

LEs  premiers  vaiffeaux  , qui  conduifcnt 
le  chyle,  font  les  veines  !aftées;ce 
ibnt  de  petits  canaux  qui  font  dans  le  mé- 
fentere.  Il  faut  remarquer  : 

I.  Le  temps  où  on  les  a découvertes  : 
Afellius  les  démontra  en  1622.  Erafidrate 
Galien  les  avoient  obferyées  ; mais  ifs 
les  avoient  prifes  pour  des  arteres  pleines 
de  lait. 

II.  Le  temps  où  l’on  peut  les  découvrir; 
c’eft  vers  deux  ou  trois  heures  après  que 
les  animaux  ont  mangé  : alors  elles  font 
remplies  de  chyle  ; mais , après  cela , elles 
ne  contiennent  qu’une  lymphe  claire. 

III.  La  méthode  par  laquelle  on  les  dé- 
montre le  mieux , c’eft  de  lier  le  canal 
ihorachique. 

IV.  La  difficulté  de  les  démontrer  dans 
l’homme,  vient  dè  ce  que  les  fujets  qu’on 
difleque , n’ont , pour  l’ordinaire  , niauge 
que  long-ternps  avant  la  mort,&  qu’ils  ne 
font  pas  chauds  : quand  on  ne  fait  pas  les 
difledions  aflez  tôt , & quand  les  fu- 
jets font  froids , les  veines  laélées  difpa- 
roifîent. 

V.  Leur  origine  qui  fe  trouve  dans  les 
Tome  /.  M 
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inteftins,Ôc  fur-tout  dans  les  grêles  ; elles 
€n  fortent  par  des  racines  nombreufes  : il 
s’en  trouve  un  plus  grand  nombre  dans 
les  hommes  que  dans  les  chiens  : pour  les 
.gros  inteftins , on  y apperçoit  quelquefois 
des  vailTeaux  ladés. 

VI. La  divifion  des  vaiffeaux  laêlés  efl, 
.1®  en  vaiffeaux  laêlés  du  premier  genre  , 
qui  font  ceux  qüi  partent  des  inteftins  , &c 
fe  terminent  aux  glandes  ; 2®  en  valfTeaux 
laêlés  du  fécond  genre , qui  viennent  des 
glandes  au  rëfervoir  où  elles  fe  terminent  : 
ils  font  plus  gros  que  les  pjécédens , mais 
en  plus  petit  nombre  : quelques  auteurs 

"veulent  qu’il  y ait  des  vaifleaux  ladés 
du  troifieme  genre. 

VII.  Les  valvules  femi- lunaires  qui  font 
doubles  & oppofées , qui  empêchent  le 
retour  du  chyle , qui  ne  font  pas  lî  nom- 
breufes que  dans  lé^  autres  vailTeaux  lym- 
phatiques, - 

VIII.  Leur  ulàge  qui  eft  de  porter  le 
chyle  & la  lymphe  des  inteftins  au  réfer- 
voir  du  chyle  ; ces  vaifleaux  manquent 
dans  les  animaux  à plurhes  ; le  chyle  pafle 
dans  les  veines  méféraïques. 

REMARQUES. 

Les  vaifleaux  laêlés  du  premier  genre 
ibrtent  de  toute  la  circonférence  des  in-^ 
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telîinscomme  de  petits  fiphons  , & s’ou- 
vrent obliquement  dans  leur  cavité  : ils 
s anaftomofent  enfuite  ; ils  forment , fous 
la  membrane  commune , une  efpece  de  ré- 
feau  très-remarquable , & fe  gliffent  enfin 
dans  la  duplicature  du  méfentere;  le  chyle, 
qui  s’y  infinue , eft  pouffé  par  le  chyle  qui 
vient  après , par  l’aélion  des  inteftins , par 
la  preffion  du  diaphragme  & des  mufcles 
de  l’abdomen  ; s’il  n’y  avoit  pas  de  val- 
vules dans  ces  petits  vaiffeaux , le  chyle 
feroit  pouffé  également  en  haut  & en  bas  ; 
mais  comme  il  n’eft  pas  poffible  qu’il  re- 
vienne fur  fes  pas , la  preffion  externe 
l’oblige  à monter  vers  les  lombes  ; les  val- 
vules femi-lunaires , qui  s’ouvrent  au  nou- 
veau chyle , fe  ferment  à celui  qui  a paffé  ; 
les  arteres  méféraïques,  qui  battent  conri- 
nuellement,  le  fouettent  encore  ôc  le 
pouffent  dans  le  réfervoir. 

Comme  les  ouvertures  des  vemes  lac- 
tées font  très-petites , il  n’y  a que  la  par- 
tie la  plus  fluide  la  plus  fubtile  qui 
puiffe  s’y  infinuer.  Par  la  ftrufture  des  in^ 
teftins  & par  la  petiteffe  des  ouvertures 
de  ces  vaiffeaux , on  voit  pourquoi  les 
matières  âcres  dont  on  ufe,  ne  nuifent  pas  ; 
les  orifices  des  veines  lactées  fe  rident  par 
lés  picottemens  de  ces  matières  ; les 
fibres  mufculeufes  étant  picottées,  ferment 
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encore  davantage  ces  orifices  ; voilà  la 
raifon  pourquoi  la  ftrufture  des  inteftins, 
de  roefophage,  du  ventricule,  eft  fi  dif- 
férente des  autres  organes  fécrétoires. 

Les  veines  laftées , qui  ont  des  orifices 
que  nos  yeux  ne  fqauroient  découvrir, 
paroiflfent  alTez  greffes  , dés  qu’elles  font 
forties  de  la  membrane  mufculeufe  , & 
qu’elles  font  fous  la  tunique  externe:  elles 
s’uniffent  enfuite  & forment  les  unes  avec 
les  autres  des  angles,  aigus;  elles  fe-fé- 
parent , après  cela  , pourfe  réunir  encore 
derechef.  Après  ces  unions  & ces  divi- 
fions , elles  deviennent  toujours  plus  grof- 
fes  ; tous  ces  divers  accroiffemens  fervent 
à rendre  le  chyle  plus  fluide. 

Ges  vaifleaux  , après  plufieurs  anaflo- 
mofes  & plufieurs  divifions  qui  forment 
comme  de  petites  ifles  dans  tout  l’efpace 
du  méfentere,aboutiffent  à des  glandes  qui 
font  répandues  entre  les  deux  lames  qui 
le  forment  ; ils  les  environnent , ils  s’y  in- 
finuent,  ils  en  fortent  moins  nombreux, 
mais  plus  interrompus  par  des  valvules. 

Il  ne  fe  fait  pas  de  féparation  dans’  le 
chyle,  quand  U efl:  dans  ces  glandes, c’eft- 
à-dire , que  le  chyle  n’entre  point  dans  les 
glandes  comme  le  fang , par  exem- 
ple , dans  le  foie , pour  y faire  quelque  • 
iecrétion.  Cela  peut  k conclure,  i°  de  ce 


: I n’ized  by  Googic 


DU  Chyle.  269 
que  les  glandes  font  caverneufes  ; 2°  de 
ce  que  la  lymphe  de  beaucoup  de  vifceres 
s’y  ramaffe  ; 3°  de  ce  que  ces  arteres  fil- 
trent peut-être  elles-mêmes  quelque  li- 
queur qu  elles  dépofent  dans  ces  creux 
des  glandes  ; car  Cowper  a obfervé  que 
les  injeéfions  de  mercure  paffent  des  ar- 
teres dans  ces  glandes. 

Après  que  le  chyle  a pafle  par  ces  glan- 
des , il  en  fort  par  les  valfifeaux  ladlés  du 
fécond  genre,  qui  font  moins  nombreux, 
mais  plus  gros  ; ces  vaiffeaux  vont  fe  ren- 
dre dans  le  réfervoir  de  Pecquet,dont  voi- 
ci à-peu-près  l’hifioire.  Afellius  avoir  dé- 
couvert les  vaiffeaux  laêfés  ; il  s’imagi- 
' noit  , de  même  que  Thomas  Bartholin , 
que  ces  vaiffeaux  fe  rendoient  au  foie  ; 
mais  Pecquet  enfin  démontra , en  1651, 
que  les  vaiffeaux  laêlés  fe  rendoient  à un 
réfervoir  où  ils'verfoient  le  chyle  ; Bar- 
tholin le  démontra  à Copenhague  en 
1652 , & Vanhorne  à Leyde  la  même 
année. 

, On  ne  fçauroit  douter  que  la  plus 
grande  partie  du  chyle  ne  monte  à la  veine 
fous-claviere  ; mais  on  peut  douter  s’il  n’y 
en  a pas  une  portion  qui  fe  rende  au  foie 
par  les  veines  méféraïques.  Bilfius  a fait 
voir  que,  fi  on  lioit  les  arteres  du  méfen- 
tere  dans  un  chien  qui  vient  de  manger 
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beaucoup,  on  trouve  les  veines  mêfé- 
faïques,  remplies  d’une  liqueur  cendrée  : 
on  s’eft  plaint  que  Bilfius  n’avoit  pas  dé- 
taillé la  maniéré  dont  il  faifoit  fon  expé- 
rience ; mais  Gliffon  ne  s’eft  pas  dil*penfé 
de  la  donner.  Swammerdam  a confirmé 
l’opinion  de  Bilfius , par  l’anatomie  com- 
parée. 11  efl  certain  que^  dans  les  oifeaux , 
il  y a un  paflfage  aux  veines  méféraïques  ; 
mais  fi  l’on  peut  foupçonner  que  le  chyle 
paflfe  du  mëféntere  dans  les  veines  méfé- 
raïques ne  doit-on  pas  penfer  la  même 
chofe  au  fujet  du  ventricule  ? Les  parties 
les  plus  fubtiles  des  alimens  ne  peuvent- 
elles  pas  être  abforbées  par  des  tuyaux 
veineux  ? L’aélion  des  cordiaux  ne  paroît-  • 
elle  pas  être  une  preuve  de  cela  ? 

Ce  réfervoir  eft  fitué  derrière  les  pi- 
liers du  diaphragme  , à droite  vers  la. 
jonêbon  de  la  première  vertebre  des  lom- 
bes avec  celle  du, dos  , à-peu-près  entre 
les  origines  des  mufcles  pfoas  ; c’eft  une 
véficule  dont  la  figure  varie  beaucoup 
dans  l’homme  même  ; tantôt  il  approche 
de  l’ovale  , tantôt  il  paroît  formé  de  plu- 
fieurs  véficules  irrégulières  ; les  tuniques , 
qui  le  forment , font  aflfez  déliées  ; fa  cavi- 
té eft  partagée  en  plufieurs  cellules  irré- 
gulières ; fa  grandeur  varie  beaucoup  : 
nous  ne  nous  y arrêterons  pas  davantage  » 
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& nous  dirons  feulement-que  le  concours 
des  veines  labiées,  qui  font  en  grand  nom- 
bre, demandoit  qu’il  y eût  un  réfervoir 
qui  reqût  le  chyle  ; fans  cela , ce  fluide  au- 
roit  fouffert  des  retardemens  dans  le  nrië- 
fentere , ou  bien  il  auroit  fallu  qu’il  mar- 
chât avec  une  grande  rapidité  dans  le  ca- 
nal thorachique  , lequel  n’a  pas  une  flru- 
fture  propre  à réfifler  à un  fluide  pouflTé 
avec  force , & qui  coule  avec  beaucoup 
de  vîteflfe. 


LE  CANAL  THORACHIQUE, 

Le  canal  thorachique , ou  le  canal  qui 
porte  le  chyle , eft  un  canal  compofé 
de  membranes  très-minces  qui  reçoit  le 
chyle  des  veines  laélées  & la  lymphe  des  r 
vaifTeaux  lymphatiques  ; il  porte  ces  li- 
queurs dans  la  veine  fous-clavicre.  On  doit 
y remarquer  : 

I.  Le  temps  où  on  l’a  découvert  : Pec- 
quet  le  démontra  en  16 çi.  Euftachi  en 
avoit  parlé  long-temps  auparavant  ; mais 
il  ne  l’avoit  traité  qu’obfcurément. 

II.  L’origine  qui  fe  trouve  au  réfervoir 
du  chyle , au  côté  gauche  des  vertébrés  fu- 
périeures  des  lombes , fous  l’aorte  & les 
vaifTeaux  du  rein  gâuche  ; il  eft  plus  gfos 
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à fon  commencement  qu’ailleurs  ; fa  figure 
eft  irrégu’lere  , & eft  différente  dans  les 
différens  fujets. 

III.  L’extrémité  eft  ordinairement  à la 
veine  fous-daviere  gauche. 

IV.  La  fituation  ou  le  cours  du  canal 
eft  à côté  de  l’aorte  ; quelquefois  ce  canal 
eft  divifé  , quelquefois  il  ne  l’eft  pas. 

V.  Sa  largeur  eft  comme  celle  d’une 
grofle  paille  , quand  elle  n’eft  pas  divifée 
en  deux  ou  plulieurs  rameaux.  ^ 

VI.  La  méthode , qu’il  faut  fuivre  pour 
le  démontrer,  eft  de  prendre  un  chien  qui 
ait  mangé  beaucoup  depuis  peu  ; fi  on  lie  le 
canal  près  de  la  fous-daviere  avec  un  fil^  il 
deviendra  très-fenfible  > de  même  que  le 
réfervoir , les  vaifîeaux  ladés  & lympha- 
tiques. Dans  l’homme,  on  peut  le  démon- 
trer ; 1^  fi  l’on  injede  ou  fi  l’on  gonfle 

- un  gros  vaifteau  lymphatique  qui  fuit  la 
veine  émulgente  gauche  ; 2°  fi  l’bn  fait 
une  injedion  dans  un  vaiffeau  ladé  du 
fécond  genre,  comme  le  marque  Henni- 
ger;  3°  fi  l’on  fait  une  incifion  à la  plè- 
vre , entre  la  veine  azygos  & l’aorte,  on 
pourra  toujours  le  découvrir. 

VII.  Sa  fubftance  eft  compofée  d’une 
membrane  fort  mince. 

VIII.  Les  valvules  fe  trouvent  dans 
toute  fon  étendue,  pour  empêcher  le  re;-' 
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tour  du  chyle  ; elles  font  plus  nombreufes 
dans  l’homme  que  dans  les  animaux. 

IX.  La  valvule  fémi-lunaire  ferme  l’ori- 
fice à l’infertion  de  ce  canal  dans  la  fous- 
claviere. 

X.  Son  ufageefl:  de  conduire  dans  le 
fang  le  chyle  du  réfervoir  & la  lymphe  des 
vaiffeaux  lymphatiques. 

REMARQUES. 

Le  chyle, ayant  été  délayé  par  la  lymphe 
dans  le  réfervoir , eft  pouffé  en  haut , 
1 ^ félon  quelques-uns , par  le  mouvement 
du  diaphragme.  Dans l’infpiration, a-t-on 
dit, le  tendon  du  diaphragme, qui  fe  trouve 
fur  le  réfervoir , permet  au  chyle  d’y  en- 
trer , parce  qu’il  fe  baiffe  & devient  per- 
pendiculaire fur  l’épine  ; mais  dans  l’expi- 
ration , il  s’élève  & s’applique  à l’épine  ; 
ainfi  il  preffe  le  réfervoir  ; mais  il  ne  fçau- 
roit  jamais  preffer  ce  qui  efl:  appliqué  à 
l’épine  ; cela  s’enfuit  de  la  pofition  des 
piliers,  Le  chyle  eft  pouffé  par  le  mou- 
vement des  vaiffeaux  artériels  ; car  le  ré- 
fervoir eft  pofé  en  partie  fous  l’aorte  def- 
cendante , & en  partie  fous  les  arteres  in- 
tercoftales  ; il  faut  donc  qu’à  tous  les 
coups  que  donne  le  cœur , le  chyle  foit 
pouffé.  3°  Les  mufcles  de  l’abdomen,  qui 
preffent  les  inteftins,  de  même  que  l’air  ex- 


Digitized  by  Google 


274  Le  Canal  thorachiqüe; 

térieur  doivent  déterminer  le  chyle  X 
monter.  4°  La  force  élaftique  des  mem- 
branes , qui  fubhfte  même  dans  les  cada- 
vres , produit  le  même  effet  ; tandis  que- 
toutes  ces  forces  agiffent,  le  chyle  monte 
vers  la  veine  fous-claviere;car  les  liqueurs 
fe  portent  vers  les  lieux  où  elles  trouvent- 
moins  de  réfîftance  i or  les  valvules  & le. 
chyle,  qui  vient  des  veines  laêlées,  lui  of- 
frent un  obflacle  infurmontable  ; le  chyle- 
doit  donc  lè  déterminer  vers  la  veine  fous- 
claviere  ; là  il  fouleve  Tefpece  de  valvule;, 
ou  , pour  mieux  dire  , la  digue  qui  ferme 
le  canal  thorachique , permet  au  chyle  de 
paffer , & eq:ipêche  que  le  fang  n’entre* 
Dans  l’efpace  que  le  chyle  parcourt  de- 
puis les  inteftins ,,  tout  ce  qu’on  peut  y 
remarquer,  fe  réduit  à quatre  chofes. 

1°  Il  y a un  mouvement  fort  lent  pat 
les  inteôins , par  les  veines  laélées  , pat 
les  glandes:  les  membranes  lâches  des  in^ 
tcflins  ne  peuvent  donner  aux  liqueurs, 
que  peu  de  rapidité  ; les  divifions  nom-'-  ^ 
breufes  des  vaiffeapx  laftés  ne  peuvent, 
conduire  le  chyle  que  lentement;  s’il  étoît 
d’abord  renfermé  dans  un  feul  canal,  il  fe. 
rendroit  plutôt  dans  la  maffe  du  fang 
mais  comme  les  veines  laêtées  forment 
de  petits  ruiffeaux  nombreux,  il  faut  que 
le  chyle  y marche  lentement  ; cependant 
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à proportion  qu’il  avance , fa  vîtefle  doit 
augmenter;  car  il  marche  comme  s’il 
pafTûit  d’un  canal  large  dans  un  canal 
étroit  ; & enfin,  dans  le  canal  thorachique, 
le  chyle  doit  avoir  affez  de  vîteffe  ; cela 
s’enfuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  : 
cependant  les  glandes  retardent  beaucoup 
le  cours  du  chyle  ; car  elles  forment  de  pe- 
tites cavités  anfraélueufes  où  le  chyle  en- 
tre d’un  lit  étroit  dans  un  lit  large  ; leur 
nombre  doit  retarder  cette  liqueur,  DanS' 
tous  ces  réfervoirs , le  chyle  battu  par  les- 
membranes , fe  purifie  , félon  quelques- 
uns  , parce  que  les  parties  fubtiles  fe  fépa- 
rentdes  parties  groâîeres  ; mais  c’eft  une 
imagination. 

2®  La  nature  a voulu  que  le  chyle  fé- 
Journât  long-temps  dans  le  méfentere,. 
afin  qu’il  fût  plus  propre  à fe  mêler  au- 
fang  : pour  cela , elle  le  fait  paflfer  par  une 
infinité  de  filières  ; l’union  des  vaiffeau*- 
Taélés , leur  féparation  & leur  réunion 
fuivies  encore  d’autres , font  une  preuvC- 
d'e  tout  cela.- 

3'^  Le  chyle  eH  délayé  dans  le  méfen» 
tere  , par  le  concours  des  vaiffeauxlym- 
phatiques  qui  lui  fourniflent  la  lymphe- 
qui  fe  filtre  dans  lès  vifceres;  peut-êtrc- 
.qvie  les  glàndès  fourniffent  encore  une- 
liqueur  qui  fort  des  arteres, 
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4°  Le  chyle  divifé , mêlé  avec  la  ma- 
tière qui  coule  du  nez  , des  glandes  fali- 
vaires,  du  ventricule,  du  foie,  du  pan- 
créas , des  vaiffeaux  lymphatiques , de- 
vient propre  à réparer  les  pertes  que 
nous  faifons  par  la  tranfpiration , en  nour- 
riffant  les  parties. 

Le  chyle  rcffemble  entièrement  aux- 
émuHions  qu’on  fait , quand  on  exprime 
le  Tue  des  végétaux  ; la  lymphe  fe  mêle 
avec  l’huile , & de  ce  mélange  réfulte  le 
chyle  : l’infpeélion  de  cette  liqueur  par  le 
microfeope , n’offre  rien  de  contraire  à 
cette  idée  : on  voit  que  les  émulfions 
font  compofées  d’une  infinité  de  petits 
globules  qui  nagent  dans  l’eau  ; la  même 
chofe  fe  trouve  dans  le  chyle.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  cela  ; mais  nous  n’avons 
pas  expliqué  comment  fe  forment  ces 
globules  : une  telle  explication  eft  extrê- 
mement difficile;  peut-être  qu’ils  ne  font 
autre  chofe  que  les  parties  huileufes  qui 
ne  s’alliant  pas  avec  l’eau  , font'preffées 
de  tous  côtés , & font  obligées , par  con- 
féquent  , de  s’arrondir  . On  remarque,  par- 
mi ces  globules  cette  lymphe , des  par- 
ties fibreufes  , formées  par  les  parties 
même  de  la  lymphe  , de  même  qué  dans 
le  fang  ; enfin  la  différence  que  le  micro- 
feope nous. découvre  entre  le  chyle  ÔC 
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le  fang , c*eft  que  dans  le  fang  ,'il  y a plu- 
sieurs globules  huileux  unis  enfemble , au 
lieu  que  dans  le  chyle , ils  font  folitaires. 

M.  Pitcarn  demande  quelle  eft  la  ma» 
tiere  des  végétaux, qui  fc  change  en  chyle; 
eft-ce  la  matière  fibreufe  folide , ou  la  ma- 
tière fluide  ? Il  décide , avec  raifon , que  ce 
n’efl:  que  la  matière  fluide  : i ® parce  que  les 
parties  fibreufes  fe  trouvent  dans  les  excré- 
mens:  2°  parce  que  ces  matières  folides 
ne  fqauroient  fe  diflbudre  dans  le  ventri- 
cule : J®  parce  que,  quand  même  elles  fe 
diflbud  roientjleur  volume  les  empêcheroit 
de  s’influuer  dans  les  vaifleaux  laêlés. 


LESVAISSEAUXLYMPHATIQUES^ 

Le  s vaifleaux  lymphatiques  font  des  ^ 
vaifleaux  très-petits , minces , tranf- 
parens,,  qui  renferment  ordinairement 
une  liqueur  aqueufe , qu’on  appelle  lym- 
phe. Il  y en  a qui  portent  le  chyle  dans 
ces  réfervoirs , lorfque  la  digeftion  fe  fait  ; 
ceux  qui  portent  ainfi  le  chyle , fe  trouvent 
fur-tout  dans  les  inteftins  grêles , 6c  alors 
ils  prennent  le  nom  de  vaijfeaux  laHés, 

On  dit  çrdinairement  que  c’efl  Tho- 
mas Bartholin  8c  Rudbecquiles  ont  obfer- 
vés  les  premiers  en  1651.  Cependant 
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quelques  Anglois , Sc  Gliflbn  entr’autres  , 
en  attribuent  l’invention  à Jolivius.  Il  faut 
remarquer  dans  ces  vaifTeaux  : 

I.  Leur  fituation  à la  furface  de  la  plu- 
part des  parties , 6c  fur-tout  du  foie. 

II.  Leur  flruâure  ou  leur  fubdance  qûr 
ell  compofée  d’une  feule  membrane  très- 
mince  , comme  les  vaiiTeaux  laélës.'  < 

III.  Leurs  valvules  qui  font  très  nom- 
breufes  ^doubles  6c  femi-lunaires  ; il  n’y  a- 
perfbnne  qui  les  ait  démontrées  £ claire* 
ment  que  Ruyfch. 

IV.  Leur  origine  qui  fe  trouve  dans  la 
plupart  des  parties  du  corps  : je  dis  dans 
la  plupart  des  parties  , parce  qu’on  n’a 
pas  remarqué  ces  vaiffeaux  en  toutes. 

V.  Leur  extrémité  ou  leur  infertion , 
dans  diverfes  grolTes  veines , fur-tout  dans^ 
la  veine-cave  6c  dans  la  veine  porte  ; i® 

•dans. le  réfervoir;  3°  dans  le  canal  tho- 
lachique, 

VI.  La  méthode  qu’il  faut  fui  vre  pour 
les  démontrer , c’eft  de  lier  le  canal  tho- 
tachique , ou  la  veine-cave,  la  porte,  là  ' 
fplénique,,la  rénale  , ou  quelqu’autre  gros 
tronc  dans  un  animal  vivant  ou  tué  depuis 
peu  ; ou  bien  on  foufïïe  dans  les  veines ,, 
ou  dans  les  arteres,,  ou  dans  les  tuyaux 
excrétoires  des  vifeeres^ 

VIL  L’ufage  des  vaiiTeaux  lymphatiquei 


Digitized  by  Google 


Les  Vaisseaux  lympmatiq.  279 
eftde  reporter  la  lymphe  quin’a  pas  été 
employée  à la  nourriture  des  partiesjnous 
avons  dit  qù’iîs  verfoient  cette  lymphe 
dans  la  maite  du  fang , ou  dans  le  réfer> 
voir  du  chyle , ou  dans  le  canal  thora> 
chique  ; ce  refte  de  lymphe  fert  derechef 
à délayer  le  fang  & le  chyle. 

RE  M A R QC/E  S, 

On  ne  doute  pas  que  le  fang  ne  foît 
porté  dans  les  parties  par  une  artere , 
^qu’il  ne  revienne  par  deux  veines  : l’une 
rapporte  la  partie  rouge , & l’autre  porte 
la  partie  âqueufe  ou  féreufe  ; mais  l’ori- 
gine des  veines  lymphatiques  n’a  pas  été 
encore  bien  éclaircie  : il  y a des  anato- 
miftes  qui  croient,  1°  que  le  fang  fe  répand 
des  arteres  dans  les.  interffices  des  fibres 
2®  que  c’eft  dans  ces  efpaces  que  s’ouvrent 
les  veines  & les  vaiffeaux  lymphatiques  ; 
3.®  que  la  partie  rouge , qui  eft  la  plus 
grofïiere, enfile  les  veines  qui  font  les  plus 
groffes  & que  la  partie  féreufe  s’infinue 
dans  les  vaiffeaux  lymphatiques. 

D’autres  anatomiftes  • difent  que  les 
vaiffeaux  artériels  veineux  font  conti- 
nus ; que  dans  le  concours  des  arteres  & 
des  veines,  ces  vaiffeaux  fe  trouvent  percés 
d’une  infinité  de  petits  trous  ; que  c’eft  par 
. cei  trous  que.  paffe  la  lymphe  ou  par  les 
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petits  pinceaux  qui  font  formés  par  des 
ramifications  artérielles  infiniment  pe-  4 
tires. 

La  première  opinion  fe  prouve  par  le 
microfcope  : dans  la  rate , par  exemple  , 
on  voit  que  les  arteres  fe  jettent  dans  les 
cellules  environnées  d’un  coton  fin  ; les 
extrémités  artérielles  flottent  dans  le  fang 
qu’elles  verfent  dans  ces  cellules  : fi  l’on 
injeéfe  de  l’eau  chaudè  dans  les  arteres, 
pour  les  laver  & pour  enlever  les  gru- 
meaux de  fang , Sc  qu’on  fouffle  par  la  ' 
veine , lés  vaiffeaux  lymphatiques  fe  gon- 
flent ; tout  ce  que  l’on  peut  afïurer,  c’eft 
que  dans  la  rate  les  vaiÂTeaux  ne  font  pas 
continus  : pour  le  membre  viril,  perfonne 
n’en  doute;  mais  on  trouve  encore  le 
même  défaut  de  continuité  dans  les  finus 
qui  font  à côté  de  la  felle  , le  fang  s’y 
dégorge,  & y forme  une  efpece  de  marais;-  - 
ficela  fe  trouve  ainfi  dans  les  autres  par- 
ties , c’efl:  ce  qu’on  n’a  pas  prouvé. 

M,  Nuck  a découvert  ces  vaiffeaux  -dans 
prefque  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main, Vieuffens  dit  que  les  extrémités  des 
nerfs  concourent  ^vec  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques , qui  rapportent  dans  le  fang  le 
fuc  nerveux  ; mais  on  n’a  pas  pu  découvrir 
cela. 

Dans  les  parties  externes , il  faut  qu’il 
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y ait  beaucoup  de  vaiffeaux  lymphatiques 
qui  font  paroître  la  peau  blanche  ; mais 
ce  ne  font  pas  des  vaiffeaux  lymphatiques 
femblables  aux  précédens  : il  y a appa* 
rence  que  les  arteres  envoient  des  rami- 
fications où  le  fang  ne  peut. pas  entrer 
dans  ces  petits  rameauxs’infinue  la  lymphe 
qui, fans  doute,  doit  être  rapportée  par  des 
veines  qui  répondent  aux  petites  arteres. 

Quand  les  parties  s’enflamment , le 
fang  paffe  quelquefois  dans  ces  vaiffeaux^ 
qui  reçoivent  la  lymphe,  i ® Nous  voyons 
dans  l’inflammation , que  les  parties  blan- 
ches deviennent  rouges  ; les  arteres  gon- 
flées ne  paroiffent  pas  toujours  pouvoir 
produire  cet  effet,  i®  Quand  les  yeux 
s’enflamment , il  eft  évident  qu’alors  les 
vaiffeaux  lymphatiques  reçoivent  la  par- 
tie rouge  du  fang.  3 Par  des  injeélions 
qui  font  fubtiles , on  colore  toute  la  peau» 
4°  L’arrêt  feul  du  fang  dans  les  arteres  , 
ne  peut  pas  produire  l’inflammation, 
puifque  dans  les  cicatrices  11  eft  toujours 
arrêté  : dans  les  amputations , pn  enleve 
une  infinité  de  vaiffeaux  artériels  ; cepen- 
dant le  fang  caufe-t-il  inflammation, quand 
la  partie  eft  guérie , quoiqu’il  trouve  des 
vaiffeaux  bouchés  ? v 

Les  vaiffeaux  lymphatiques  des  vifceres 
fc  jettent  dans  le  canal  thorachique,  dans" 
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le  réfervoir , dans  le  méfemere  ; en  d’au- 
tres endroits , ils  trouvent  des  glandes  qui  - 
leur  fervent  comme  d’entrepôts  : on 
appelle  ces  glandes  conglobées.  Il  y a des 
vaiffeaux  lymphatiques  qui  y portent  la 
lymphe,  & d’autres  qui  la  reprennent 
pour  la  conduire  dans  le  fang.  Thomas 
Bartholin , qui  a cru  qu’elles  n’a  voient 
aucune  communication  avec  les  vaiiTeaux 
lymphatiques  des  membres  , eft  afîez 
réfuté  par  l’infpeôion  feule;  ceux  qui  ont 
cru  que  la  lymphe  venoit  des  nerfs  dans 
ces  glandes  pour  rentrer  dans  le  fang , ne 
font  pas  mieux  fondés. 


LE  PANCREAS. 

Le  pancréas  eft  une  gfoffe  glande 
applatie  , de  couleur  de  chair , pofée  ' 
derrière  le  ventricule , un  peu  tranfver- 
fale  à l’égard  du  duodénum , étendue  juf- 
qu’à  la  rate.  Il  faut  y remarquer  : 

I.  La  connexion  avec  le  duodénum,  le 
méfentere  & la  rate  : il  eft  unique  dans 
l’homme  ; mais  dans  les  chiens  èc  les 
.chats,  il  eft  partagé  en  deux. 

11.  La  longueur  de  huit  ou  neuf 
pouces,  ' 
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III.  La  largeur  qui  eft  de  deux  pouces  ' 
ou  de  deux  & demi  : elle  ed  plus  grande 
vers  le  duodénum  , & moindre  vers  la 
rate . 

IV.  L’épaiffeur  qui  eft  d’un  pouce. 

V.  Le  poids  qui  eft  d’environ  trois 
oncest 

VI.  La  figure  qui  approche  dans  l’hom- 
me , de  celle  de  la  langue  d’un  chien. 

VII.  La  membrane  qui  l’environne , & 
qui  eft  une  continuation  du  péritoine. 

VIII.  La  fubftance  qui  eft  compofée  de 
glandes  formées  de  plufieurs  autres  corps 
glanduleux  plus  petits. 

IX.  Les  vaifleaux  artériels  qui  viennent 
de  l’artere  cœliaque  , & du  rameau  fplé- 
nique  ; les  vaifleaux  veineux  viennent  de 
la  veine  fplénique. 

X.  Les  nerfs^  qui  viennent  de  l’inter- 
coftal  & de  la  paire  vague  : pour  les  vaifi- 
feaux  lymphatiques , ils  font  incertains, 

XI.  Le  canal  excrétoire  qui  eft  compofé 
de  plufieurs  corps  plus  petits.  Maurice 
Hoffmann  le  découvrit  le  premier , à Pa- 
doue  , etr  1641  , dans  un  coq  dinde  ; & 
enfin  Wirfungus  le  découvrit  dans  l’hom- 
me : on  a là  deflus  le  témoignage  de  Tho- 
mas Bartholin , qui  étoit  préfent  ( ^ ).  U 

(M)  Anat.  Rtform.  liv,  1 , chap,  13.  Mauric. Hoff- 
mann t Diflcrt.  fur  le  Microeofine  de  Hora.  p.  i44- 

dans  ?ld.  de  la  MacL  Huai.  . 
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n’y  a , pour  l’ordinaire , qu’un  canal  excré- 
toire dans  l’homme  ; quelquefois  il  eft 
double , ce  qui  cil  commun  aux  oies , aux 
canards, aux  coqs  d’Afrique,  aux  phaifans  ;; 
il  eft  triple  dans  nos  coqs  , dans  les  pi- 
geons , dans  l’aigle , Sec,  H eft  fttué  au 
milieu  du  pancréas  ; il  reflemble  à une 
veine  vuide  ; la  groffeur  approche  de  celle 
du  tuyau  d’une  paille  ; Ton  extrémité  eft  à 
quatre  ou  cinq  doigts  au-deftbus  du  pylo- 
re; il  fe  décharge  par  le  meme  orifice  que 
le  canal  cholédoque  : quelquefois  on  y ' 
trouve  deux  ouvertures  ; dans  plufieurs 
animaux , il  s’infere  dans  le  duodénum , au- 
deftbus  du  canal  cholédoque , à une  di- 
ftance  confidérable, 

XII.  L’ufage  du  pancréas  eft  de  réparer 
une  liqueur  qu’on  nomme  Juc  pancréati- 
que; elle  eft  de  la  nature  de  la  falive , ôc 
fert  à divifer  le  chyle. 

R E MARQUES, 

Le  pancréas  eft  une  glande  conglomé- 
rée , pofée  fous  le  ventricule  poftérieu- 
rement  entre  les  deux  lames  du  méfo- 
colon;  elle  eft  oblongue  ; elle  s’étend  y 
depuis  le  commencement  du  duodénum  ,, 
jufqu’auprès  de  la  rate. 

Cette  glande  a uq  long  tuyau  , lequel 
s’étend  fuivant  toute  la  longueur  du  pan- 
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créas  ; il  ne  marche  point  droit , mais  en 
; il  eft  plus  enfoncé'dans  la  fub- 
ftance  du  pancréas , vers  la  rate  ; quelque- 
fois il  fe  bifurque  vers  le  milieu. 

Ce  tuyau  reçoit  une  infinité  de  rameaux 
dans  toute  fon  étendue  ; ces  rameaux  vien- 
nent des  follicules  glanduleux  qui  compo- 
fent  le  pantréas , & qui  fe  vuident  par  ces 
petits  canaux  dans  le  grand  conduit , lequel 
fe  décharge , comme  le  ditHeiJîer, 

Cette  glande  peu  connue  aux  anciens  ^ 
a donné  lieu,  de  notre  temps,  à de  grandes 
difputes.  Je  ne  parlerai  pas  des  opinions 
qui  fuppofent  que  , des  intellins , il  entre 
dans  le  canal  pancréatique  quelque  liqueur; 
c’eft  une  opinion  ridicule  : il  eft  con- 
ftant  que  le  pancréas  verfe  un  fuc  dans  le 
duodénum  : comme  fon  tuyau  marche 
dans  un  certain  efpace  entre  les  mem- 
branes’ du  duodénum  , rien  ne  fçauroit  y 
entrer  des  inteftins.  Pour  ceux  qui  s’étoient 
imaginés  que  le  fuc  pancréatique  étoit  un 
excrément  du  foie,  ils  n’ont  eu  aucun 
fondement. 

L’opinion  qui  a fait  le  plus  de  bruit , eft 
celle  de  Sylyius  de  le  Boë.  Il  croyoit  que 
, le  fuc  du  pancréas  étpit  acide , & qu’il  fer- 
mentoit  avec  la  bile,  Ce  fuceftpref- 
que  infipide  ; & s’il  a quelque  goût , c’eft 
un  goût  falé  : quelque  expérience  qu’en 
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faffe,  on  ne  trouve  pas  qu’il  foitalkalin 
ou  acide  ; .les  expériences  qui  femblent 
prouver  Ton  acidité,  ne  font  faites  que  fur 
un  fuc  qui  n’eft  pas  récent , & qui  eft  ex- 
primé avec  violence.  2°  Il  ne  fermente 
pas  avec  la  bile  : pour  prouver  cette  fer- 
mentation , on  avoit  lié  le  duodénum  au- 
deifus  & au-delTous  du  condj^it  pancréa- 
tique : on  trouva  l’efpace , qui  étoit  entre 
les  ligatures, gonflé  ; cela  venoit  de  la  cha- 
leur qui , dans  cet  efpace  , avoit  raréfié 
Pair  ; par  tout  cela  on  peut  voir  ce  qu’on 
doit  penferdu  fentiment  de  Sylvius,  qui 
attribuoit  toutes  les  maladies  au  mélange 
de  la  bile  , de  ce  fuc , de  la  falive  du 
fuc  fiomachal  ; c’eft  fans  raifon  qu’on  a 
diftingué  ce  fuc  de  la  falive , du  fuc  fio- 
machal,  & du  fuc  inteftinal  : ces  liqueurs 
font  les  mêmes  ; elles  ne  font  qu’une  eau 
jointe  à une  huile  fort  atténuée  & au  fel 
falé  : ainfi  nous  en  parlerons  plus  au  long , 
en  traitant  du  fang  & des  liqueurs  qu’il 
contient.  Le  fuc  pancrétique  fert  à la 
digeftion  ; il  diflbut  les  matières  gommeu- 
fes , falines , mucilagineufes  : il  délaye  le 
chyle  & l’adoucit  ; il  divife  la  bile  qui , fans  ' 
lui , s’échaufFeroit  trop  & deviendroit  fort 
âcre  ; c’efi  pour  cela  qu’il  fe  décharge  dans 
le  même  endroit  qu’elle  : par  ces  ufages , il 
paroît  qu’il  eft  d’une  néceftîté  abfolue. 
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cependant  on  a enlevé  le  pancréas  à des 
chiens  qui  ont  vécu  après  cela  ; mais  oiî 
n’a  pas  arraché  un  fécond  pancréas , qui  fe 
trouve  collé  fur  IHnteftin  duodénum  dans 
les  chiens , de  même  que  dans  l’homme  : 
ainfi  les  raifonnemens , qu’onïait  fur  ces 
chiens  privés  du  pancréas , ne  font  pas 
juftes  ; néanmoins  s’il  fe  filtroit  dans  le 
ventricule  beaucoup  de  fuc  , il  paroît  que 
le  fuc  pancréatique  ne  feroit  pas  d’une 
néceflité  abfolue. 

Après  avoir  vu  l’ufage  du  fuc  pancréa- 
tique , il  faut  voir  quelle  eft  la  force  qui 
leiait  couler.  1®  Comme  l’artere  qui 
porte  lefang  dans  les  corps  glanduleux  du 
pancréas  eft  près  du  cœur , l’impulfion  du 
fang  efl;  fort  confidérable  ; ainfi,  comme  le 
fang  fournit  toujours  de  nouveaux  fucs 
qui  fe  filtrent , le  premier  qui  a été  filtré  , 
doit  couler  néceffairement.  2®  Ce  fuc, qui 
coule  des  petites  glandes  par  des  petits 
tuyaux  qui.  vont  aboutir  au  grand  canal 
qui  eft  au  milieu , eft  exprimé  dans  le  duo- 
dénum par  le  mouvement  du  diaphragme  , 
par  la  prelïion  du  ventricule  rempli , par 
la  force  des  mufcles  de  l’abdomen , 6c 
enfin  par  l’aélion  du  corps. 

Ce  fuc  peut  caufer  plufieurs  incommo-^ 
dités.  I®  S’il  féjourne  trop  dans  le  pan- 
^créas , il  tendra  à s’alkalifer  comme  toutof 
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les  liqueurs  du  corps  humain.  2°  S’il  n« 
coule  pas , la  bile  fera  trop  âcre  ; elle 
pourra  caufer  des  diarrhées  & des  dyfen- 
teries  : qn  a cru  que  les  fièvres  intermit- 
teiltes  avoient  leur  fiége  dans  le  pancréas  : 
on  s’eft  fondé  fur  ce  que  l’on  a trouvé  ce 
corps  glanduleux , obfirué  dans  les  cada- 
vres de  ceux  qui  étoient  morts  de  ces 
fièvres  ; mais  ’ il  auroit  fallu  prouver 
auparavant  que  ces  obftruftions  n’étoient 
pas  un  effet  des  fièvres  : il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  le  pancréas  obflrué  ne  puiffe  eau- 
fer  des  dérangemens  çonfidérables , on 
en  peut  juger  par  la  quantité  de  liqugur 
qui  s’y  filtre , & par  la  néceffité  dont  elle 
eft  pour  la  digeftion  ; fi  les  tuyaux  excré- 
tojres  fermés  ne  permettent  point  à la 
liqueur  de  fortir , les  vaiffeaux  feront  plus 
remplis  dans  le  refie  du  corps  du  pan- 
créas , lequel , par  cette  plénitude , pourra 
s’enflammer  ; d’un  autre  côté , le  duodé- 
num ne  recevra  plus  la  liqueur  qui  lui  eft 
nécefiaire  pour  délayer  le  chyle,  & pour 
précipiter  les  excrémens. 


LE  FOIE, 


Le  foîe  eft  un  vifcere  fort  gros,  rouge,' 
fituc  dans  l’hypocondre  droit , def- 
tinë  à la  réparation  de  la  bile.  11  faut  y 
remarquer  : 

I.  Sa  grandeur  qui  eft  forLconfidérable, 
afin  qu’il  puifle  s’y  filtrer  une  grande 
' quantité  de  bile. 

II.  Sa  figure  qui  eft  irrégulière , fa  fur- 
face  fupérieure  qui  eft  convexe , polie 
égale  ; l’inférieure,  qui  eft  concave  & iné- 
gale , contient  la  véficule  du  fiel. 

III.  L’éminence  qui  fe  trouve  dans  l’en- 
droit où Ja  veine*porte  entre  dans  le  foie. 

IV .  La  di vifion  en  lobes  féparés,  qui  fc 
trouve  dans  le  chien , & qui  n’a  pas  lieu 
dans  l’homme  ou  dans  le  veau. 

V.  Le  poids  qui-  eft  d’environ  quatre 
livres. 

. VI.  La  connexion  avec  le  diaphragme," 
laquelle  fe  fait  par  le  moyen  des  ligamens 
larges , le  foie  elWncore  attaché  à l’om- 
bilic par  le  moyen  d’un  ligament  rond 
qui  étoil  la  veine  ombilicale  dans  le  fœ- 
tus ; *1  eft  aufli  attaché  par  le  moyen  de . 
veine-càve  & de  la  veine-porte. 

Tomt  /,  N 
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VII.  La  membrane  <jui  le  revêt  efl: 
mince , & une  cominuation  du  pëfî«. 
toine. 

VIII.  La  capfule  de  GJiffon , qui  eft  une 
tunique,  qui  vient  du  péritoine,  qui  enve- 
loppe  les  ramifications  de  la  veine-porte, 
fy.  les  conduits  biliaires  dans  le  foie, 

IX.  Les  arteres  qui  nourrüTent  le  foie,' 

& qui  viennent,  de  la  cœliaque,  1®  dé 
la  diaphragmatique , 3®  quelquefois  de  la 
inéfenterique  fupérieure.  * 

X.  Les  veines^ui  viennent  de  la  veine- 
porte  : cette  veine,  au  refte,  fait  la  fonélioa 
de  veine  & d’artere  ; elle  porte  le  fang 
dans  le  foie  j & fert  aux  fécrétions-: 
voyez-en  la  defcripiion  ; la  veine-cave^ 
rapporte  le  fang  dans  le  cœur. 

XI.  Les  nerfs  qui  viennent  dti  plexus 
hépatique  , du  nerf  intercoflal. 

XII.  Les  vaiffeaux  biliaires  qui  fbnt 

I*  le  conduit  cholédoque  commun  , qui 

s’duvre  obliquement  dans  le  duodénum 

2®  le  conduit  cyftique,  qui  vient  de  lavé- 

ücule  du  fiel , éc  qui  fe  jette  dans  le  canal 

cholédoque  : il  eft  tortueux  dans  rhom-*- 

me , , & garni  de  v^vufes  fpirales  ; j®  le 

cond^i^  hépatique  fe  termine  au  canal^ 

cholédoque  ; 4®  les  conduits,  leshHj>atico^ 

"cyftiques  & les  racines  de  la  véficole  du 

fiel  dans  les  bœufs;  5®  les  pores  bi-f 
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llaires  , qui  le  trouvent  par  tout  le  foie. 

XIII.  Les  vaiffeaux  lymphatiques  qu*on 
découvre,!^  en  liant  la  veine* porte  dans 
les  animaux  vivans,  2^  en  foufflant  dans 
Tartere  ou  dans  le  conduit  hépatique. 

XIV.  Le  canal  veineux  dans  le  foetus , 

& le  finus  de  la  veine-porte , qui  eft  fort 
grand.  ' 

XV.  Lafubftance  qui  n’eft  qu’un  alTem* 
blage  de  glande^;  auxquelles  aboutiffent 
les  rameaux  de  la  veine- porte  6c  de  la 
veine-cave. 

- XVI.  La  véfieule  du  fiel  eft  un  petit  fac 
qui  a la  figure  d’une  poire  ; il  faut  y re- 
marquer : 1°  la  place  qu’elle  occupe  fous  ' 
le- foie,  & qui  eft  un  creux  de  figure  ovale  : 

2°  l’application  à la  fubfiance  du  foie  , 
fans  qu’il  y ait  autre  chofe  antre  deux , 
qu’une  fubftance  cellulaire  : }°  la  mem- 
brane commune  du  foie , laquelle  palTe  ^ 
par-deffus  la  véfieule  : 4°  le  nombre  des 
tuniques  qui  viennent  après  la  membrane 
commune , & dont  nous  donnerons  l’énu- 
mération à la  page  301.  La  tunique  cel- 
lulaire ne  doit  pas  être  diôinguée  de  la 
tunique,  nerveufe  , laquelle  n’exifte  pas 
dans  la  véfieule,  non  plus  que  dans  l’efio-  ' 
mac  ; pour  ce  qui  eft  de  la  tunique  mufeu- 
leufe  y on  a dit,  fans  un  détail  bien  exaé); , 
qu’elle  eft  double,  & que  l’une  eft  coin-  ' ' 
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pofée  de  fibres  loti|;itudinaIes , & l’autre 
ce  fibres  obliques  : on  n’apperçoit  pa$ 
bien  les  fibrés  longitudinales  ; toutes  pa« 
roififent  obliques  & croifées  ; enfin  la  der. 
niere  tunique  eft  un  velouté  où  Ton  rcr 
marque  des  lacunes , fur-tout  vers  le  col 
& radhéreirce  au  foie  ; cette  membrane 
veloutée  forme  au  col.des  plis  en  ligne 
fpirale , cette  ligne  efl  interrompue  au:i; 
uns  plus , aux  autres  mokis. 

XVII.  Les  vaiffeaux  qui  lui  font  com- 
muns avec  le  foie  : Ruy  fch  en  a donné  une 
defcription  très-exaéle  dafis  la  cinquième 
lettre  ; les  groffes  ramifications  font  entre 
la  tunique  commune  & la  mufculeufe, 

XVIII,  Les  racines  de  la  véficule  & les 
tuyaux  que  quelques-uns  ont  cru  partir 
de  la  véucule  pour  aller  au  foie , ou  âi| 
conduit  hépatique. 

XlX.  La  maniéré  dont  la  bile  va  dans 
la  véficule  du  fiel,  eft  celle-ci;  dans  l’hom- 
me, la  plus  grande  partie  entre  du  conduit 
hépatique  dans  le  cyftique  : il  y en  a Une 
partie  qui,  félon  quelques- uns,  fe  filtre 
dans  la  fubftance  même  de  la  véficule  ; 
dans  les  bœufs , la  bile  fe  rend  encore 
' dans  la  véficule  par  les  conduits  hépatico- 
cyftiques , & par  les  racines  de  la  véficule  : 
Verrheycn  a donné  des  figures  de  cçs 
conduits, 
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XX.  Le  foie  fépare  la  bile  du  fang  de 
ia  veine  - porte  ; & j félon  les  anciens  , 
il  forme  le  fang. 

XXI.  La,vélicule  ramalTe  la  bile,  ia 
perfeftionne , la  retient  un  certain  temps  , 
6c  enfin  la  verfe  dans  les  inteftins. 

REMARQUES, 

m 

Le* foie,  à proprement  parler,  n’eft 
qu’une  malTe  continue  ; mais  à caufe*  de 
la  grande  fciffure  qui  fe  trouve  an  qpilieu 
•inférieurement,  l’ufage  veut  qu’on  le  di- 
vife  en  deux  lobes  : le  lobe  droit  e(l  le  plus 
* grand  ; le  gauche  qui  eft  plus  pet'rt  s’avance 
fur  le  ventricule  qu’il  couvre  e^partie  juf- 
qu’à  l’hypocondre  gauche. 

La  furface  fupérieure  eft  polie  Se  con- 
vexe ; elle  eft  divifée  en  deux  par  un  liga- 
ment qui  s’élève  de  la  partie  moyenne, 
depuis  la  partie  pollérieure  jufqu’à  l’anté- 
rieure ; ce  ligament  eft  membraneux  & 
attache  le  foie  poftérieurement  au  dia- 
phragme. Il  y a de  plus  un  petit  ligament 
du  côté  droit  du  foie,  & un  autre  du  côté, 
gauche. 

Tous  ces  lîgamens  ne  font  que  la  con- 
tinuation de  la  partie  du  péritoine , la- 
quelle recouvre  le  diaphragme.  Iis  s’éten- 
dent fur  toute  la  furface  du  foie  ; ainfi  ils 
forment  l’enveloppe  ou  membrane  du  foie, 
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fous  laquelle  rempent  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques en  grand  nombre. 

La  furface  intérieure  du  foie  eft  con- 
cave & inégale,  elle  eft  pactagée  en  deux, 
par  la  grande  fciffure  , & il  s’y  trouve  plu- 
fieurs  éminences  ; nous  avons  déjà  parlé 
dulobede  Spigélius,  qui  eft  vers  la  partie 
poftérieure  dans  le  lobe  droit  ; il  eft  inu- 
tile de  parler  des  autres  éminences  & des 
autres  enfoncemens  ; il  n’y  a que  l’infpec- 
tior^  qui  puifle  en  donner  une  véritable 
idée  : d’ailleurs  un  'tel  détail  feroit  un 
détail  de  minuties. 

Le  foie  eft  collé  au  diaphragme  pofté- 
rieurement  ; & c’eft  - là  , à proprement 
parler , Ionique  attache  qui  raftiijettifle  ; 
carie  grand  ligament,  nommé fufpenfoire, 
ne  raftujettit  point  ; pour  ce  qui  eft  des 
autres  ligamens,  ils  ne  font  que  des  plis 
delà  membrane  qui  tapiffe  le  diaphragme, 
& s’étend  fur  le  foie  pour  lui  donner  foti 
^enveloppe  commune. 

La  veine-porte  qui  réfulte  des  ramifica- 
tions qui  viennent  des  inteftins  & d’autres 
vifceres  de  l’abdomen,  s’infînue  dans  l’in- 
tervalle que  les  tubercules  laiffent  entr’eux,  - 
& que  les  anciens  ont  nommée  pont:  cette 
veine  eft  revêtue  d’un  tiflu  qui  n’eft  autre 
chofe  que  la  fubftance  cellulaire  de  Ruyfch, 
&c  de  la  membrane  externe  du  foie  : on  à 
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dbnné  le  nom  de  Cap  fuit  de  Gliffon  à la 
gaine  formée  par  ces  envelo^jpes. 

Après  im  demi^pouce  de  chemin  , la 
veine  - porte  forme  un  (înus  fort  ample  , 
qui  devient  extrêmement  gros  dans  cer- 
taines maladies  ; ce  finus  eft  pofé  tranfver- 
fàlementj&envoie  des  rameaux  qui  font 
toujours  accompagnés , dans  leurs  cours , 
des  ramifications  du  conduit  biliaire , 
des  ramifications  de  rartere  hépatique  , 
des  nerfs  ; ,1a  membrane  externe  du 
foie  revêt,  comme  nous  Tavons  dit,  tout 
cet  affemblage. 

La  capfule  de  Gliflbn  entre  dans  le  foie 
p^fV  des  allongemens  qui  accompagnent  ■ 

qui  embrafTeni  les  nerfs,  les  vaiffeaux  & 
les  conduits  biliaires , lefquels  y font  fi 
étroitement  attachés,  qu’on  ne  peut  les  en 
féparer  qu’avec  peine. 

La  veine-porte,'  ou  le  finus,  fe'divife 
en  cinq  rameaux  principaux,  qui  fe  divil'etft 
enfuite  en  d’autres  plus  petits , comme  des 
arleres  ; ces  ramific^lpbns,  toujours  enve- 
loppées de  leur  capfuie  , fe  répandent 
par -tout,  & forment ‘prefique  toute  la 
fubftance  du  foie. 

L’artere  hépatique  s’étant  infinuée  dans 
la  capfule , fe  di  vife  de  même  que  la  veine- 
porte  , & fe  répand  par- tout  ; d’autres  qui 
viennent  du  diaphragme  6c  du  ligament 
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fufpenfoire,  s’y  joignent  ; il  en  Vient  cnfih 
des  artères  cyftiques.  • ’ 

' La  veine-cave  qui  vient  des  parties  in- 
férieures vers  le  diaphragme  , s’infinue 
dans  le  foie,  en  fe  plaçant  dans  une  échan- 
crure poftérieurement  ; quelquefois , & 
fur-tout  dans  les  animaux , la  fubdance  du 
foie  la  couvre  de  tous  cètés  ; à l’endroit 
de  fon  attache,  elleeft  percée  de  trous  qui 
font  les  ouvertures  des  ramifications  qui 
viennent  du  foie , il  y a trois  rameaux  qui 
font  afTez  gros  ; ces  vaifTeaux  qui  ont  été  ' 
formés  par  le  concours  d’une  infinité  de 
petits  tuyaux , rapportent  dans  la  veine- 
cave  le  fang  qui  eft  refié  après  la  filtration 
de  la  bile  ; ces  petits  tuyaux  paroiffent 
être  moins  nombreux  & avoir  moins  de’ 
capacité  que  les  ramifications  de  la  veine- 
porte  : pour  ce  qui  efl  des  veines  hépa- 
tiques, correfpondantes  à l’artere  hépa- 
riquè  , elles  vont  fe  terminer  ou  dans  les 
ramifications  de  la  veine-porte,  ou  de  la 
veine-cave  ; il  y a pl#d’apparence  qu’elFes 
vont  aux  rameaux  de  la  veine-porte. 

Dans  totis  les  endroits  où  les  extrémi- 
tés capillaires  de  la  veine-cave  & de  la 
veine-porte,  forment  de  petits  faifeeaux 
d’une  flruélure  admirable,  & femblables  à 
de  petits  pinceaux , on  voit  de  petits  glo- 
bes diôinâs  qui  viennent  de  vaiffeaux 
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prefque  inviHbles  : ils  reffemblent  à ce 
qu’on  appelle  glandes  Jimples';  les  petits 
lobes  font  compofés  de  ces  globules , ôc 
las  gros  lobes  font  formés  par  ces  petits 
lobes , & des  gros  lobes  enfin  réfulte  le 
foie  ; l’infpeflion  du  foie  des  infefies , des 
poififons,  des  oifea^x,  des  animaux  qua- 
drupedes , les  progrès  du  foie’dans  fa  naif- 
iànce , les  injeélions , les  maladies  en  font 
une  preuve  qui  efl  confirmée  par  le  mi- 
crofeope. 

Aux  extrémités  des  ramifications  de  la 
Yeine-porte  & de  la  veine-cave  fe  trouvent 
des  tuyaux  fort  petits  qui  fortent  par  une 
origine  invifiblede  ces  petits  globules:  ils 
foivent  toutes  les  ramifications  de  la  veine- 
porte  , enveloppés  dans  la  même  gaine  ; 
enfin  devenant  touÿiurs  plus  gros  par  leur 
}on£lion  , ils  vont  aboutir  dans  un  foui 
canal  ; ce  canal  fe  nomme  conduit  hépu’» 
tique , 6c  les  ramifications  précédentes  , 
pores  biliaires. 

A la  veine-porte  dans  le  finus , s’infiaue  -, 
la  veine  ombilicale  qui  porte,  i°  dans  le 
foetus  le  lait  filtré  dans  la  matrice  ; le 
fang  qui  coule  du  placenta  à l’enfant  : à la  - 
partie poftérieure  du  finus,  efi  le  canal  vei- 
neux, qui  va  fo  décharger  dans  la  veine* 
cave  ; c’eft  par  cette  veine  que  le  fang 
vieoc  au  fioetus  : la  nature  a voulu  par-U 
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abréger  le  chemin  du  fang , & le  faire 
paiTer  immédiatement  prefque  de  la  veine 
ombilicale  dans  le  cœur. 

La  bile  eft-elle  hltrée  par  les  ramihca* 
tiens  de  la  veine-porte  ou  par  celles  de 
l’artere  hépatique  ? Les  auteurs,  qui 
ont  foutenu  que  c*ét<vt  des  arteres  que  la 
bile  venoit , n’ont  apporté  aucune  raifon  : 
ils  n’ont  pour  eux  qu’une  conjefture  fon- 
dée fur  ce  que  les*  arteres  feules  dans  le 
refte  du  corps , font  les  fécrétions.  Seten 
leur  opinion  qui  n’eft  fondée  que  fur  l’ana- 
logie , il  faudroit  donc  dire  que  c’eft 
l’artere  hépatique,  & non  la  veine-porte, 
qui  fournit  la  bile  aux  couloirs  du  foie  ; 
mais  fout  nous  prépare  dès  l’entrée  de  et 
vifeere  à un  appareil  de  fécrétions.  2®  La 
matière  huileufede  l’épiploon  fe  jette  dans- 
la  veine-porte  où  le  fang  eft  dépouillé  de 
fa  partie  la  plus  fluide,  parce  qu’il  vient' 
d’étre  préfenté  à beaucoup  de  couloirs  : 
on  peut  dire  la  même  chofe  des  fluides  qui 
viennent  de  la  rate , & qui  n’ont  fouffert  ' 
prefque  aucune  filtration  : or  tout  cela 
leroit-il  néceflàire , fi  le  fang  de  la  veine-  ^ 
porte  ne  devoit  pas  être  préparé  à la  fé-‘ 
crétion  de  quelque  matière  , laquelle  ne 
pourroit  être  qu’extrémement  âcre,  fans 
tous  ces  fluides  qui  viennent  fe  joindre  au 
fang  ? 3°  On  pourroit  conclurre  la  même 
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ehofe du  chyle  qui  entre  en  partie  dans  les 
veines  méféraîques  ; mais  la  bile  eile*rr>éme 
nous  fournit  une  preuve  plus  décifive  : 
c’eft  une  huile  atténuée  èi  très>douce  dans 
les  follicules , c’e (l  à- dire,  avant  qu’elle  fe 
ramaffe  dans  de  grands  réfervoirs  ; de  plus 
elle  coule  en  très-grande  quantité  dans  Tes 
canaux  ; or  cela  ne  iqauroit  être,  fi  la  bile 
venoit  feulement  de  l’artere  hépatique , 
laquelle  9e  pourroit  fournir  qu’une  petite 
quantité  de  cette  huile  douce  & fubtile  ; 
mais  laifTons  les  raifons  de  convenance  , 
& voyons  s’il  n’y  en  a pas  de  pofitives  , 
pour  prouver  que  la  bile  vient  de  la  veine- 
porte.  1 ® Les  ligatures  qu’on  a faites  à l’ar- 
tere hépatique , n’ont,  ^as  fupprimé  la  fil- 
tration de  la  hile.  2^  Les  in)eélions  faites 
dans  le  foie  par  la  veine  - porte , fortent 
par  le  pore  biliaire  ; mais  celles  qu’on  fait  ' 
par  l’artere  hépatique  fSaffent  plus  diffici-»- 
îement  : cependant  il  faut  avouer  que  la 
même  difficulté  ne  s’oppofe  pas  au  fouffle, 

3 La  liaifon  cft  étroite  entre  les  ramifica- 
tions du  canal  biliaire  & de  la  veine-  porte. 
4°  Il  y a une  grande  difproportion  entre 
les  ramifications  du  canal  biliaire  5c  celles 
de  l’artere  hépatique  , lefquelies  font 
moins  grolTes  qu’elles  ne  devroient  l’être, 
à l’égard  de  l’affemblage  des  po«rCs  biliai- 
res. 5?  La  veirft-porte  a une  confomu- 
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tion  artérielle....  Toutes  ces  raifons  font 
voir  que  la  bile  fe  filtre  dans  les  extrémi- 
tés, de  la  veine-porte  ; on  pourroit  ajoûter 
à tout  cela , qu’en  gonflant  par  le  ibufïîe 
la  veine-porte , toutes  les  véficules  crè- 
vent i & l’air  fe  gliflfe  entre  la  membrane 
commune  & la  propre. 

Pour  fijavoir  pourquoi  la-  filtration  de 
la  bile  fé  fait  par  des  veinesr&c  non  par  des 
arteres  , il  faut  examiner  tout  ce  qui  ar- 
rive au  fang  autour  des  inteftins.  Le 
fàng  dft  en  très- grande'quantité  dans  le 
méfentere , dans  les  parois  du  ventricule  , 
clans  la  rate,  dans  le  pancréas,  &c.  Le 
fang  perd  .fa  partie  la  plus  fluide,  qui 
s’échappe  par  les  couloirs  ; refte  donc  la . 
partie  rouge , la  lymphe  grofliere  & la  ma- 
tière huileufe  la  moins  tertue.  3*^  Par  le 
Élit  même  qui  arrive  ici,  nous  pouvons 
prouver  que  lorfqife  dans  ces  circonftan- 
ces  ainfi  détaillées , le  fang  efl  échauffé 
dans  quelque  couloir  par  Ton  long  féjour 
&'par  la  lenteur  du  mouvement,  il  s’y  for- 
me une  matière  gommeufe,  favonneufe, 
pénétrante  ; il  faut  donc  que  cette  matière 
étant  formée  dans  les  parties,  qui  envoient 
leurs  veines  à la  veine- porte  , elle  fe  ré- 
pare des  veines,  ou  qu’elle  rentre  dans  le  ' 
fang  artériel  : or  il  eft  néceflfaire , pour  déî- 
purer  le  fang  pour  11^  digeflton , que 
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ecla  n’arrive  pat  : donc  il  faut  que  les  vei- 
nes faflent  la  fécrétion  de  la  bile. 

La  veine- porte  n’a  pas  de  Jjattemenf  ^ 
quoi  qu’en  aient  dit  plufieurs  écrivains» 
Pour  fuppléer  à ce  battement , on  a dit 
que  la  capfule  qui  la  fortifioit , pouvoit 
pouffer  le  fang  ; mais  ce  n’eft  qu’un  foible 
fecours.  i°  Il  eft  certain  que  les  vaiffeaux 
du  foie  ne  s’affaiffent  pas  comme  ceux  des 
autres  parties  : nous  voyons  ces  vaiffeaux 
toujours  ouverts  & tendus  dans  les  cada-« 
vres  : cela  efl:  vrai,  fur- tout  dans  les  rami- 
fications de  la  veine-cave  ; mais  les  ra- 
meaux de  la  veine-porte  n’ont  pas  les  pa- 
rois collées  fi  exaélement  à la  fubffance 
du  foie  ; ils  font  environnés  d’une  matière 
cellulaire  , qui  forme  un  lien  plus  lâ|he  r 
cependant  il  ne  permet  pas  à ces  parois 
de  fe  pliffer  & de  s’affaiffer  comme  les 
vaiffeaux  s’affaiffent  ailleurs.  Les  rami- 
fications de  Tartere  hépatique , qui  battent 
continuellement.  }°  Les  mufcles  de  l’ab- 
domen & le  di^phragipe.  4®  Le  fang  qui 
eff  pouffé  continuellement  par  celui  qui 
■ vient  après....  toutes  ces  forces  ces  fa- 
cilités font  fuffifantes  pour-  donner  au 
fang  un  mouvement  de  progreffion. 

^ Dans  les  hommes, à la  concavité  du  foie, 

fis  trouve  la  véficule  du  fiel  ; elle  efi  ovale  , 
compofée  de  plufieurs  menabcanes  ; l’ex- 
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terne  lui  eft  commune  avec  le  foie , en« 
fuite  vient  une  tunique  faite  de  la  fubflan>*. 
ce  cellulaire^  la  troilîeme  ed;  mufculaire  ; 
la  quatrième  eft  veloutée  , femblable  à< 
des  rayons  de  miel  : la  vélicule  fe  rétrécit 
vers  fon  conduit  ; elle  forme  comme  une  ' , 
tête  d’oifeau  que  M.  Ruyf'ch  a parfaite- 
ment fait  graver  ; le  commencement  du 
bec  ell  tortueux  en  dehors  ; en  dedans , il 
y.a  une  véritable  valvule  fpirale.  Le  même 
anatomifle  a remarqué  qu*il  y a aufH  de»' 
rameaux  de  la  veine-porte  , qui  fe  jettent 
dans  la  vélicule  du  tiel  ; ils  fe  terminent  en 
efpeces  de  pointes  ou  en  pelotons  qu’on 
trouve  en  plus  gra^nd  nombre  vers  le  col  : 
on  les  nomme  glandes.  Pour  les  racines 
que  Çhéfelden  marque  vers  le  fond , on 
ne  les  trouve  pas , félon  Bergérus , de 
quelque  maniéré  qu’on  examine  la  véfi- 
cule  ; mais  on  les  trouve, quand  on  prend 
beaucoup  de  précaution  dans  la  diffedinn  ; 
ce  font  des  conduits  qui  s’ouvrent  dans  la 
vélicule , & viennent  deia  fubftance  du 
foie, comme  des  filets.  Il  n’y  a pas  de  doute 
que  ce  ne  foient  des  conduits  biliaires, fem- 
blables  à ceux  qui  vont  former  le  canal 
cholédoque  : ils  font  bien  plus  vifibles  vers 
le  col  de  la  vélicule  : mais  revenons  au  ca« 

*-  ^ ' m 

nal  qui  fort  du  bec  de  cetté  veâie  : ce  ca^ 
nal  va  fe  joindre  au  pore  biliaire , avec  le** 

\ 
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* quel  il  forme  un  angle  aigu  ; ces  deux 
tuyaux  joints , font  un  canal  plus  conlidé- 
rable  qui  defcend  obliquement , & s’infi- 
nue  dans  te  duodénum  quVl  coupe  par.un 
angle  aigu  ; il  s’infinue  d’abord  fous  la  tu- 
nique ex|erne.  Etant  defcendu  fur  cette 
tunique  , il  perce  la  fécondé,  & marche  « 
durant  un  long  efpace , entre  la  fécondé  Si 
la  troifieme  ; enfin  ce  tuyâu  s’ouvre  dans 
la  cavité  des  inteftirts  ; mais  il  ne  verfe  pas 
Toujours  la  bile.  Il  eft  certain  que  lorfque 
les  inteftins  font  en  contraélion , le  trou 
fe  ferme , & qu’il  ne  s’ouvre  que  lorfqu’ils 
font  relâchés  ; la  matière  du  chyle  ne  peut 
pas  s’infinuer , parce  que  le  canal  pofé  ‘ 
fous  la  troifieme  tunique,  eft  toujours  ap- 
plati  parla  matière  des  inteftins  : d’ailleurs 
, l’ouverture  qui  eft  un  peu  flottante,  eft 
comprimée  par  tout  ce  qui  fe  préfente 
pour  entrer. 

Cette  ftruélurç,  fi  on  la  compare  avec 

ce  qu’on  vient  de  lire , fera  voir  que  la 

bile  vient , 1®  de  toutes  les  parties  du  foie 

par  le  conduit  commun , pour  entrer  dans 

les  inteftins  ; dans  la  véficule  du  fiel , 

on  a trouvé  un  fujet  où  il  n’y  avoir  pas  de 

véficule  ; à fa  place,  il  y avoit  beaucoup 

de  petites  cellules  biliaires  qui  étoient  faites 

par  l’union  de  pbfieurs  canaux  biliaires  : 

de  CCS  véficules  Ta  bile  fe  rendoit  aux  in- 
* 
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teflins  par  plufieurs  petits  tuyaux  ; cela  • 
confirme  l’ufage  que  nous  donnons  à la  - 
véficule. 

Il  y a des  cg^naux  biliaires  qui  viennent 
du  foie  & du  canal  hépatique  , pôur  s’aller 
jetter  dans  la  véficule  , comme  nous  ve- 
nons de  le  dire.  i°  La  bile  découle , par  - 
ces  canaux  , dans  le  fond  de  la  véficule, 
d’où  elle  enfile  le  canal  cyftique , pour  s’al- 
ler jetter  dans  le  canal  cholédoque;  i°s’il 
en  faut  croire  , de  la  cavité  de  la  vé- 
lîcule , le  chemin  eft  ouvert  vers  le  foie , 
le  conduit  biliaire  & l’intefiin  duodénum  ; 

3*^  lorfque  cet  auteur  a avancé  que  la  voie 
efi  ouverte  du  conduit  hépatique  dans  la  ' 
véficule , il  nous  a donné  une  obfervation 
plus  certaine  ; 4®  on  trouve  aufli  d’au- 
tres communications  qui  conduifent  à la 
• véficule , quand  on  fouffle  par  la  veine- 
porte  , c’efi  à-dire , que  le  vent  pafife  dans 
la  véficule. 

La  bile  entre  t elle  dû  canal  hépatique 
dans  le  cyftique  ? 1°  L’obliquité  & la  di- 
reélion  du  canal  cyftique  femble  prouver 
le  contraire  : il  paroît  que  la  bile  doit  en- 
filer le  tuyau  le  plus  gros  & le  plus  ou- 
vert ; l’anatomie  comparée  femble 
prouver  la  même  chofe.  Borrichius  a ob- 
fervé  dans  les  aigles, que  le  canal  hépatique 
s’infere  le  premier  dans  finteftin  ; enfuUe 
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viennent  deyx  tuyaux  pancréatiques  ; ■ 
après  ces  tuyaux  fuit  le  canal  cyftique , 
qlii , par  conléquent , ne  reçoit  rien  du  ca- 
nal hépatique.  Blafius  a remarqué  dans 
les  canards  , que  ces  deux  canaux  entrent 
dans  l’inteftin , l’un  aflez  loin  de  l’autre  : 
on  a fait  les  mêmes  obfervations  dans  le 
paon  ; mais/i^*  pour  oppoferobfervation 
à obfervation,  dans  les  ferpens,la  véfîcule 
du  fiel  efl  entièrement  féparée  du  foie;e!le 
efl*pendue  au  pore  hépatique , à une  aflez  - 
grande  diftance  du  foie  : or  il  efl  évident 
qu’il  faut  néceflairement  que  la  bile  entre 
du  pore  hépatique  dans  la  véficule  ;•  2® 
quand  même  l’expérience  ne  décideroit 
pas  la  queftion  ,*  l’examen  des  deux  canau^c 
ne  laifleroit  point  de  doute  là-deffus  ; car 
toutes  les  fois  que  la  bile  trouvera  la  plus  ' 
petite  réfiftance  dans  l’extrémité  du  canal 
cholédoque , n’eft-il  pas  certain  qu’elle  en- 
trera dans  les  tuyaux  latéraux  : Or  le  canal 
cyflique  efl  un  tuyau  latéral  : donc  la  bile 
doit  y entrer,  quand  la  véficule  n’efl  pas 
remplie;  3°  on  n’a  qu’à  voir  les  expé- 
riences qu’ont  faites  divers  phyficiens,pour 
prouver  que  la  bile  entre  du  canal  hépa- 
tique dans  le  cyflique  , on  feraxon vaincu 
qu’un  tel  chemin  efl  familier  à ce  fluide; 
entre  beaucoup  d’autres  particularités  cu- 
rie ufes^  on  verra  que  plufieurs  anato<^ 
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milles , ayant  déchiré  la  vélicule  du  fiel  en 
divers  animaux  jufqu’au  col , ont  remar- 
qué que  la  bile  dégorgeoit  dans  le  col , 6c 
qu’après  avoir  lié  le  canal  cyfiique , ils 
ont  remarqué  que  la  bile.fe  ramalToit  en- 
tre la  ligature  & l’intellin. 

Il  fe  filtre  dans  la  véficule  une  bile  com- 
me dans  le  foie , elle  s’y  dépofe  encore 
pas  d’autres  voies  ; ces  deux  faits  font  cer- 
tains. 1°  11  y a beaucoup  de  lacunes  ou 
corps  glanduleux  dans  la  véficule.  H y 
a des  ramifications  de  la  veine-porte , 
comme  M.  Ruyfch  l’a  démontré  dans  le 
fond  de  là  véficule.  3®  En  foufïîant  par  le 
foie , on  gonfle  la  véficule  par  l’endroit  où 
elle  efi  attachée  au  foie  , -ôt  la  bile  peut 
pafier  par- là  dans  la  Véficule.  4®.  Du  con- 
duit hépatique  la  bile^ entre  dans  la  véfî- 
cule.  5®  On  peut  donc  conclurre"  de  la 
multiplicité  de  ces  organes,  qu’il  coule 
une  quantité  prodigieufe  de  bile  dans  la 
véficule , comme  je  l’ai  remarqué  dans  un 
homme  à qui  on  avoit  ouvert  le  fond  de 
ce  réfervoir  biliaire, 

Backius  & Sylvius  de  le  Boë  croyoient 
que  toute  la  bile  fe  /eparoit  dans  la  véfi- 
cule du  fiel,  qu’elle  couloit  en  partie  vers 
les  inteftins , & qu’elle  remontoit  en  partie 
par  le  canal  hépatique , par  lequel  elle  en- 
troit dans  le  foie , pour  s’aller  rendrei  1» 
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veine-cave  dans  le  fang.  i®  La  vëficule 
, manque  dans  quelques  efpeces  d’adimaux. . 

Le  canal  cyftique  n’eft  pas  toujours 
inféré  avec  l’hépatique  ; il  va,  dans  plu» 
ileurs  animaux, dans  l’inteftin  , fans  s’ana- 
ftomofer  en  chemin.  On  fait  une  ligature  . 
au  canal  cyftique  ; pour  lors  il  fe  filtre 
dans  le  foie  une  bile  qui  vient  dans  les  in- 
teftins.  4«>  L’infertion  du  canal  cyftique 
.dans  l’hépatique  eft  telle  , que  l’ouverture  • 
de  ce  canal  regarde  vers  l’inteftin  ; ce  qui 
fait  qu’il  eft  deftiné  à porter  la  bile  de  ce 
côté-là,  5°  La  fituation  de  la  véficule  du 
fiel  dans  les  ferpens  ruine  entièrement 
cette  opinion. 

Munik  -a  foutenu  que  la*  plus  fubtile 
partie  de  la  bile , qui  fe  fépare  dans  le  foie  , 
rentre  dans  le  fang  par  les  rameaux  de  là 
veine-cave.  Bergérus  foutient , au  con- 
traire , que  ce  reflux  eft  contraire  à la  ftruc- 
ture  des  parties  ; cependant  ayant  donné 
* un  émétique  à un  homme  qui  avqit  une 
dureté  au  foie j’ai  remarqué  que  d’abord  , 
après  l’opération  du  remede , le  malade 
devint  jaune  : cela  n’a  pu  arriver  que  par 
le  reflux  de  la  bile  qui  s’étoit  ramaflee  dans  . 
le  foie.  On  pourroit  conclure  la  même 
chofe  des  coliques  qui , quelquefois  dans 
un  inftant , répandent  fur  tout  le  corps 
une  jauniflc  très-foncée  ; les  violentes  paf- 
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fions  ont  fouvem  produit  le  même  effet, 
avec  la  même  foudaineté  ; cependant  tout 
cela  demande  des  éclairciffemens  qu’on  n’a 
pas  encore  donnés. 

Plufieurs  ont  cru  que  la  bile  ne  fe  fé- 
paroit  pas  du  fang , mais  du  chyle  ; il  n’y  . 
a pas  de  raifon  qui  prouve  ce  fentitnent. 

1°  Il  fe  peut  qu’une  portion  du  çhyle  paffe 
dans  les  veines  méféraïques  ; cependant  la 
plus  grande  partie  paffe  dans  le  réfervoir 
& dans  le  canal  tborachique.  2^  Dans  les 
animaux  qui  meurent  de  faim , il  fe  fépate 
une  grande  quantité  de  bile.  - 

La  bile  féparée  dans  le  foie  Sc  dans  la 
véfîcule  du  fiel , eft  différente  , comme  * 
nous  l’avonidit.  La  bile  de  la  Véficule 
eft  épaiffe , fort  jaune  , amere.  On  a dit 
que  cette  amertume  appartient  à la  partie 
de  la  bile , qui  fe  fépare  dans  les  glandes 
de  la  véficule , & qu’elle  fç  communique 
enfuite  à celle  qui  s’y  mêle  & qui  vient  du 
foie  ; mais  il  faut  avouer  aufti  que  le  fé- 
jour  que  fait  la  bile  dans  la  véficule  , lui 
donne  le  goût  amer,  i®  La  bile  qui  vient 
du  foie , eft  plus  claire , & n’a  pas  l’amer- 
tutne  de  l’autre , fi  elle  n’y  féjourne  pas. 

Il  nous  manque  des  expériences  qui  nous 
apprennent  les  différentes  propriétés  de 
ces  deux  fortes  de  bile  ; c’eft  ce  que  je  tâ- 
cherai de  déterminer  dans  un  ouvrage  plus 
détaillé.  . 
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Comme  la  principal*  adion  de  la  bile 
fe  fait  dans  les  inteftins , il  faut  remarquer 
les  principaux  agens  qui  la  font  couler 
dans  le  duodénum.  Le  mouvement  du 
fang  dans  l’artere  hépatique,  la  refpira-' 
tion  j la  preffion  des  mufcles  de  l’abdomen 
peuvent  exprimer  la  bile  du  foie  &:  de  la 
véficule  ; mais  quand  l’eflomac  fe  remplir , 
c’eft  alors  que^a  véficule  étant  prelTée , fe 
vuide  fur*tout  : il  faut  cependant  remar- 
quer qu’elle  ne  fe  vuide  jamais  entière- 
ment , fi  ce  u’el^peut-être  qu’il  furvienne 
des  convulfions  extraordinaires  qui  cau- 
fënt  une  grande  prefiion  dans  les  vifceres  ; 
cela  arrive  dans  les  vomiflemens  violens. 

La  bile  n’efi;  autre  chofe  que  la  matière 
faline  du  fang  mélée  avec  une  partie  hui- 
leufe  & avec  le  phlegme  ; parr  là  on  voit, 
I®  que  c’eft  un  corps  faponaire  : l’expé- 
•rience  d’ailleurs  le  confirme , puifqu’il  n’y 
a pas  de  favon  qui  enleve  mieux  les  taches 
des  habits  ; 2^  qu’elle  mêle  les  matierer 
aveclefquelles  elle  fe  trouve  ; onfçait  que 
- les  huiles  ne  fe  mêlent  pas  avec  le  phleg- 
me ; mais  fi  on  y incorpore  un  iavon,' 
l’huile  fe  joindra  au  fel,  & enfuite  à l’eau,’ 
par  le  moyen  du  fel , qui , comme  l’an 
fçait , s’unit  avec  l’eau:  les  couleurs  qu’on 
rend  fluides  avec  la  bile , en  font  une 
preuve  ; 3 9 que,  par  fes  parties  hujleufes. 
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elle  embarralTe  les  matières  qui  peuvent 
être  trop  âcres  : la  chymie  nous  apprend 
que  plus  les  Tels  alkalis  font  dépouillés 
o’huile,par  le  moyen  du  feu , plus  ils  font 
caudiqueSÿ&  que, par  le  moyen  de  l’huile  y 
on  diminue  leur  caudicité  ; 4^  qu’elle  pi- 
cote les  intedins  & en  exprime  la  lymphe  : 
cela  paroît  par  l’iélere  : dans  cette  mala- 
die , le  ventre  n’ed  pas  libr^  parce  que  la 
bile  qui  ne  fe  fépare  pas  du  fang , ne  peut 
pas  être  verfée  dans  les  intedins  ; 5 ^qu’elle 
ed  rélineufe  : car  quand  on  en  fait  évapo- 
rer le  phlegme , elle  devient  une  efpece  de 
poix  indammable , pourvu  qu’elle  foit  fé- 
che  ; 6®  qu’elle  peut  former  des  .pierres 
dans  la  védcule  ;.poîir  cela , il/aut  feule- 
ment , quc4a  matière  vifqueufe  s’applique 
à quelque  noyau  : or  la  bile  devient  ex- 
trêmement vifqueufe,  par  le  longféjour 
qu’elle  fait  dans  la  védcule  ; & les  portions  • 
les  plus  delTéchées  fervent  de  bafe  pour  la  ’ 
formation  des  pierres.-  Nous  voyons , par 
l’expérience  , que  quand  on  met  dans  la 
veille  d’un  chien  une  pièce  d’étoffe  ou  un 
autre  corps  folide , il  s’y  forme  une  véri- 
table pierre  autour , par  l’adhérènce  de  la 
matière  vifqueufe  : il  faut  avouer  cepen- 
dant , qu’il  y a de  la  différence  entre  le  cal- 
cul de  la  veille  ôc  le  calcul  de  la  védcule 
du  del  ; car  le  calcul  de  la  veille  pefe  plus 
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que  l’eau , 6c  ne  s’enflamme  pas  ; mais  ie 
calcul  de  la  véficule  du  fiel  nage  ordinai- 
rement dans  l’eau , 6c  eft  inflammable*: 
dans  les  cadavres  où  j’ai  trouvé  des  calculs 
* à la  véficule  du  fiel , j’ai  trouvé  la  véficule 
fort  groffe  : au  refte , les  calculs  de  la  véfî- 
cule  font  fouvent  verdâtres  en  dehors  : en 
dedans , on  trouve  des  couches  en  partie 
d’une  couleur  jaune  , 6c  en  partie  d’une 
couleur  obfcure  : cependant. tout  cela  va- 
rie beaucoup  que  Vieuflren&aconclu 
fans  raifon , que  ie  foufre  de  la  bile  blaoi' 
chiflbit  le  thy  le  , 6c  le  difpofoit  à la  fer- 
mentation : toutes  ces  idées  ne  font  qu6 
des  préjugés  ; les  matières  fécales  6c  le  ' 
chyle , par  cooféquent , font  blanchâtres  , 
lorfque  la  bile  manque  : le  chyle  n’a  donc 
pas  befoin  de  ce  coloris  prétendu  ; pour  ce 
qui  eft  de  la  fermentation , le  fang  n’en  a 
pas  befoin.  ( a ) 

( a ) La  nature  de  la  hiîe  nous  donne  aflei  de 
lumière  fur  (on  ufàge  ; elle  eft  ame^ , fàvonncufè , 

& hès-fujcîte  à la  pourrifUre  ; car  on  remarque 
que  le  vifccre  du  bas-ventre , qui  prend  plus  aife- 
ment  le  caraftere  de  pourriture , eft  le  toie  deftiné 
à la  (cparation  de  cette  liqueur , & tous  les  endroits 
du  corps  où  elle  s’épanche.  Par  fbn  ame rtiitne , elk 
peut  concourir  à exciter  l’appétit,  à irriter  les 
membranes  de  l’eftomac . dans  lequel 
remonter»  à caufè  de  la  courbure  du  duodenunif 
On  remarque  que  dans  les  animaux  tres-votaces  » 
le  canal  de  la  véficule  du  fiel  ;i  (ôn  cmbquchura 
dans  l’efiomac-  Comme  favonneufe , elle  unie  entre 
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On  pourroit  demander  quelles  matie- 
' res  on  tire  de  la  bile  par  Tanalyfe  ; mais 
on  ne  connoîtroit  pas  mieux  fa  nature  par-^ 
là  ; car  l’analyfe  décompofe  les  principes 
des  corps  : cependant  on  peut  répondre  * 
qu’on  en  tire  un  principe  imprégné  d’un 
fel  très-pénétrant , une  huile  fétide  &:  un 
Feruiineux.  Vanhelmont  & Sylvius  ont 
cru  que  ce  fel  étoitalkali;  ils  ont  dit,  pour 
prouver  cela , que  la  bile  teignoit  en  verd 
le  lÿrop  violât  ; mais  ce  n’eft  pas  unepreu- 
ve  ; car  les  eaux  aigrelettes , que  nous  ap- 
pelions en  latin  acidulée  , prdduiront  le 

elles  les  parties  des  alirnens  dont  nous  prenons  tant 
d’eftcces  différentes  ; car  les  (avons  font  des  especes 
de  diflblvans  univeiièls  : de  cette  façon  , les  molé- 
cules de  la  bile  (èrvent  à unjr  ces  parties  entr’clics  ; 
d’où  il  réfulte  ufte  elpece  de  Tiqiieur  hoir.ogenc 
de  corps  qui  refufbient  abfôlument  de  s’unir  ; de 
plus  elle  imprime  à ces  fucs  étrangers  un  carac- 
tère plus  analogue  à nos  litnnciirs  , & fait , pour 
ainfi  dire  , que  le  chyle  eft  moins  étranger  dans  no- 
tre corps,  & y excite  des  impreffîons  moins  ex- 
traordinaires. Il  a pour  véhicule  prefqiie  toute  la 
lymphe  . quayl  ü s’introduit  petit-à-petit  d ns  le 
lang,  & quand  il  s’iinroSuit  dans  la  lymphe , la  bile 
lui  a 'déjà  donné  un  caraéfere  d’humanité.  Par  fa 
promptitude  à dé,;énerer  en  pourriture , elle  n’eft 
pas  inutile  dans  le  corps  humain  ^ elle  excite  ‘dans 
les  parties  les  plus  tenaces  des  alimens  un  mouve- 
ment de  diffo'ution  , qui  rompt  leur  trop  for:e 
union,  & les  fait  céder  aux  agens  qui  peuvent  fer!» 
vir  à la  digeffion.  De  plus  elle  fôllicite  l’aûion  des 
inteffins  & la  defcénte  des  excrémens , auxquels 
elle  donne  & la  couleur  & la  plupart  de  leurs  pro-- 
fxiétes. 

même 
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même  effet  ; cependant  l’acide  y domine  > 
& eâ  très-manifefle  : la  bile  n’eft  ni  acide 
m alkaline , de  même  que  les  autres  li- 
queurs dû  corps  humain  ; mais  elle  a une 
force  ébdlique  fort  conüdérable , s’il  en 
■ fai«  croire  Schuil >•  car  ayant  lié  le  duodé- 
.nuin  dW  chien  au-deifous  du  pylore  ^ 
au-deifous  de  l’ouverture  du  canal  pan- 
^ crdatlque , il  trouva  quelque  temps  après 
l’efpace  qui  ëtoit  dans  l’entre-deux  extré- 
; mement  dilaté , de  même  que  la  véficule 
. du  fiel.  11  dit  qu’aprés  qu’il  eut  fait  une 
' încifion , il  en  fortit  des  bulles  avec  beau- 
coup de  bruit  ; mais  cette  expérience  n’efl 
pas  décifive  : ce  gonflement  peut  arriver 
fans  que  la  bile  foit  fort  élaflique , parce 
* - que  l’air  peut  s’en  féparer  & produire  l’ef- 
fet qu’on  attribue  à l’élaflicité  de  la  bile, 
La  bile  a été  regardée  par  plufieurs  mé- 
decins comme  Tunique  agent  dans  les  ma- 
ladies : ils  .en  ont  fait  une  liqueur  acide  ^ 
qui  porte  le  ravage  par-tout  ; cependant 
les  acides  la  décruifent  totalement  : il  fe- 
roic*bien  difficile  d’ailleurs  de  prouver 
qu’elle  pût  prendre  de  l’acidité  dans  le 
foie,  fans  mélange  étranger.  Les  autres  ex- 
périences , qu’on  a faites  fur  la  bile , ne 
prouvent  rien  non  plus  fur  ce  qui  lui  ar- 
rive dans  le  corps.  Les  fels  lixiviels , félon 
Baglivi  , ne  produifent  d’abord  aucun 
Tome  /,  O 
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changement , la  liqueur  enfuite  devient 
un  peu  brune  ; elle  prend  une  amertume 
plus  grande , les  acides  produifent  d’a- 
bord quelques  petits  changemens  diffé- 
rens  félon  leur  diverfité , il  en  rdfulte  en- 
fuite  un  verd  conftant  & une  odeur  de 
poilTon  falé  ; mais  les  alkalis  volatils  6c 
les  eaux  imprégnées  d’hwles  eiTentielIes, 
ont  rendu  l’amertume  agréable.  L’alkali 
du  Tel  ammoniac  donne  un  beau  rouge 
' flair , l’efprit  de  corne  de  cerf  exalte  la 
couleur  jaune  & l’éclaircit;,  les  acides 
donnent  un  fédiment  épais  ; mais  les  al« 
kalis  n’en  donnent  pas  de  même,  quoi* 
qu’il  fe  précipite  quelque  chofe 

(«)  On  hit  encore  plufiears  qucftions  (ar  ce 
qui  concerne  la  bile  On  demande  • par  exemple, 
1*  (î  la  bile  de  la  véficule  coule  condnuel{emenc 
dans  les  intefHns , de  fi  elle  y elten  r^ferve;  quelles 
font  les  occafions  od  elle  coule  plus  abondanv^ 
ment  : quelle  cft  la  quantité  de  la  bile  fournie  aux 
intefiins  en  un  certain  elpace.de  temps  par  le  foie  : 
quelles'font  les  caules  capables  d’augmenter  cette 
féctétion.  Quant  i la  première  queftion , l’inlèrtion 
du  canal  de  la  véficule  du  fiel  qui  fe  fait  à angle 
aigu  avec  le  canal  hépatique  ; la  fituation  de^  velî- 
eule  elle-même,  dont  le  bec  lé  trouve  plus  éleyé 

Sue  le  fond  , fémble  nous  prouver  qu’elle  a befbin 
'une  caufé  étrangère  pour  la  délêmplir  : d’ailleors 
on  a des  obférvations  confiantes  par  lefquelles  il 
paroît  que , quoique  la  bile  s'épanche  dans  les  in» 
teflins , conflanimcnt , & dans  quelque  état  que  ce 
ioit , cependant  on  trouve  la  véficule  du  fiel  fore 

Sonnée  dans  tous  les  animaux  qui  font  morts  après 
f longs  jefines.  U paroîc  doac  que  la  bile  de  if 
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Il  nous  refte  à faire  quelques  réflexions 
fur  les  vàifleaux  du  foie  &c  fur  le  mouve- 
ment des  fluides  qu’ils  renferment,  i* 
L’artere  hépatique  fert  k la  nourriture  du 
foie , k chafTer  la  bile  ÔC  le  fang  paf  leurs 
canaux  ; c’ell  pour  cela  qu’elle  eft  divifée 


t^ficule  »-loit  être  Ibllicitée  à en  fôrtir  par  des  cau/ês 
étrangères.  Je  reconnois  deux  efpeces  de  caufès 
^ui  peuvent  procurer  cette  foriie  j l.i  première  cft 
râaeté  que  doit  acquérir  cette  bile  par  ton  fëjour 
dans  la  véficule  ; âcreté  qui  » excitant  l’aftion  des' 
tuniques  de  la  véficule , doit  concourir  à la  délêm- 
plir  ; Sc  la  féconde  eü;  la  prefÜon  que  fait  exté- 
, rieurement  fur  cette  membrane  le  gonflement  des 
rilceres  du  bas -ventre  dans  la  digeftion.  Nous 
avons  une  preuve  de  cette  aéHon  dans  les  friions 
que  l’on  fait  à jeun  fur  cette  partie  ; car  ces  fric- 
tions ou  trop  fortes,  ou  trop  long-ten^s  continuées, 
excitent  an  mal  de  cœur  & un  vomiuement  de  bile 
rerte.  II  eif  aifé  de  confirmer  fur  fbi-même  cette 
obfèrvation  de  Galien. 

Pour  ce  qui  regarde  la  féconde  quefiio» , plu- 
üeurs  'auteurs  ont  tenté  différentes  expériences 
pour  découvrir  au  juffe  quelle  étoit  cette  quan- 
tité. Van-Revenhorfl  ay.pt  ouvert  l’abdomen 
d’un  chien , ôc  ayant  feparé  le  conduit  cholédoque 
près  de  fôn  infércion  dans  le  duodénum , il  y atta- 
cha une  bouteille  dans  laquelle  la  bile  couloit , Sc 
en  eut  deux  onces  dans  les  deux  premières  heures  ; 
tnais  dans  la  fuite  il  s’en  fepara  beaucoup  ifioins* 
0011  cette  diverfité  de  quantité  de  liqueur  féparée» 
qui  peut  férvir  à expliquer  pourquoi  Keill , par  la 
même  expérience , n’en  tira  que  deux  gros , & pour- 
quoi Teckopius , au  contraire.,^  en  tira  trois  onces, 
Borelli  en  avoir  trouvé  une  bien  plus  grande  quan- 
tité , tnais  il  déduifbit  cette  quantité  par  des  calculs 
toujours  trompeurs  ; & l’on  ne  peut  faire  aucun 
fond  fur  des  raifônoemens  dout  les  principes  font 
frux.  . 
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& répandues,  avec  un,art  merveilleux,  par 
tout  le  foie  & par  la  membrane  externe 
du  foie,  comme  M.  Ruyfch  l’a  démontré  ; 
de  Tes  extrémités  capillaires,  s^élevent  des 
vailTéaux  lymphatiques  qui  rfe  vont  pas  à 
la  veine -porte,  mais  au  réfervoir  des  > 
lombes  ; il  y a des  veines  qui  prennent  le 
fang  porté  par  l’artere  hépatique  fur  la 
furface  du  foie , qui  vont  la  porter  dans 
l’azygos  à la  partie  qui  eft  fous  le  dia- 
phragme. 

2°  La  veine  - porte  prend  la  forme  . 
d’artefe  par  Tes  ramifications  qui  devien- 
nent plus  petite  : non  feulement  elle  en 
prend  la  forme , mais  elle  en  fait  les  fonc- 
tions ; car  elle  fait  des  fécrétions , ee  qui 
ne  convient  qu’à  des  arteres  dans  tout  le 
refie  du  corps  : de  - là  il  s’enfuit  que  le 
fang  qui , en  partant  du  cœur  ôc  en  entrant 
dans  les  veines  méféraïques  a été  artériel 
& veineux,  devient  encore  , i®  artériel 
dans  la  veine-porte,  c’efi-à-dire , qu’il 
entre  dans  des  vaifieaux  qui  ont  la  forme 
d’apiere , i®  veineux  en  rentrant  dans  la 
veine-cave. 

3 ^ Le  mouvement  du  fang  ne  peut  être 
que  très-lent  dans  la  veine  - porte , c’ejfi 
pour  cela  qu’il  a fallu  que  le  foie  fû.t  placé 
fous  le  diaphragme , & expofé  à l’a.^ipn 
des  mufcles  de  l’abdomen  j plus  ces  muf- 
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des  agifTent , mieux  la  bile  doit  fe  vutder  : 
de-là  vient  que  fi  l’on  demeure  dans  l’ina- 
éHon  , il  fe  forme  dans  le  foie  6c  dans  la 
vdficule  une  matierd  vifqueufe , & des: 
pierres  ; par  tout  cela , on  voit  à combien 
de  maladies  le  foie  peur  êtra  fujer. 

4®  Dans  le  foie  fe  trouve  le  concoure 
des  vaüTeaux  delà  rare,  de  l’épiploon , du' 
méfentere  , des  intefiâns  ^ du  pancréas 
c!eft-à-dif  e , que  la  veine-porte  eft  un  ré- 
foltat  de  ces  yailfeaux  ; de^là  vient  que  lea 
maladies  du  foie  onr  tant  de  liaifon  avec 
celles.de  tous  ces  vifceres , 6c  qu’il  eft  û 
diflîcile  d’y  remédier.  M.  Stahl,  qui  ne 
paroit  pas  fiiire  grand  cas  de  l’anatomie  , 
a fait  une  belle  thèfe,  où  il  fait  voir  qujs 
la  veine- porte  eft  la  fourcé  d’une  infinité 
de  maux  : on  n’a  qu’à  s’imaginer  qu’il  y 
ait  une  obfiruéfion  dans  les  ramifications 


de’cette  yeine , que  d ’açcidens  n’arrivera- 
t«il  pas  à tous  les  autres  vifceres  qui  lui: 
envoient  leur  fang  ? 'On'peut  voir  encôre 
par-là  quelle  eftla  tiéceflité  de  la  bile, 
puilque  tant  de'  parties  concourent  à la- 
préparer , en  envoyant  le  fàng  dont  elle; 
fe  fépare  dans  les  filtres  du  foie.  2r°  Qu©- 
cette  liqueur  eft  préparée  avec  plus  d’a ra- 
tifiée, que  celles  qui  fe  filtrent  dans  le  refte 
du  corps  ; car  la  natar«  a formé , poucla 
réparer  , des  Auloirs  très*particuliers  ,2& 

O iij 


Digitized  by  Google 


3i8  L’Action  du  Foie; 
le  Tang  n a nulle  part  les  mêmes  mouve* 
mens,  puifqu’il  repafle,  pourainfi  dire, 
par  un  fécond  cœur  qui  eft  le  finus  ; car 
en  effet , le  fàng  revenu  des  vifeeres  sV 
raffemble , il  en  fort  par  quatre  ou  cinq 
ramifications.  3®  Que  le  foie  étoit  d’une 
lîéceffité  abfolue , 1®  pour  empêcher  que 
l’huile  devenue  âcre  dans  le  méfentere  par 
la  chaleur  & la  privation  de ‘la  lymphe 
ne  rentrât  dans  le  fang , chargée  de  cette 
acretéy  2®  pour  fournir  une  liqueur  pro- 
pre à difToudre  les  alimens  gras , à excîtcf 
i appétit  9 ot  a nettoyer'les  inteDîns*  . 


LA  RATE, 

La  defcriptîon  de  la  rate  n’eft  pas 
moins  difficile' que  fon  ufage,  les 
anatomifies  varient  fort  fur  fa  ftruâure. 

La  rate  eft  fituëe  dans  l’hypocondre 
gauche;  elle  eft* pendante  fous  le  dia- 
phragme , adhérente  au  rein  gauche  , à 
1 omentum , & , en  quelque  maniéré , au 
ventricule  ; dans  cette  fituation  , elle  eft 
expofée  a la  preffion  du  diaphragme  6c 
des  mufcles  de  l’abdomen. 

partie  ef^  oblongue;  à-peu-près 
ovale,  convexe  d’un  cô^  applatie  de 
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l’<ttutre  ; la  face  convexe  regarde  les  côtes , 
& la  face  applatie  regarde  le  ventricule  , 
auquel  elle  s’applique  en  partie. 

Deux  membranes^  forment  l’enveloppe 
de  la  ^te  : la  membrane  externe  peut  fe 
réparer  par  le  fouffle  d’avec  la  membrane 
interne  dans  les  animaux  ; mais  elle  ne 
s’enteve  pas  de  même  dans  l’homme  : la 
fécondé  eft  la  membrane  propre  qui  entre 
avec  les  vaideaux  dans  la  fubdance  de  la 
rate, 

- La  membrane  externe  fe  continue  avec 
l’épiploon , le  méfocolon , la  partie  du 
péritoine  qui  revêt  le  diaphragme  ; pour 
ce  qui  e(l  de  la  membrane  propre  oc  de 
la  fubdance  cellulaire  , elles  forment’ une 
gaine  aux  vatlfeaux  de  la  rate  ; cette  gaine 
cil  forte  dans  les  animaux  > 6c  mince  dans 
' l^omme. 

* L’artcre  6c  la  veine  entrent  dans  cettè* 
gaine , l’artere  vient  de  la  .céliaque  , fe 
' colle  au  pancréas  6c  va  aboutir  à la  rate 
où  elle  entre  avec  fa  gaine  , fe  divife  en 
plufieurs  rameaux  qui  s’inlinuent  dans  ce 
vifcere  avec  les  nerfs  qui  les  accoin* 
pagnent.  , 

. Avant  d’examiner  où  fe  terminent  tous 
ces  vaiffeaux  , il  faut  parler  de  la  rate  de 
* divers  animaux  ; dans  les  bœufs,  o» 
içmarqne  des  fibres  tranfverfales  qui  vont 

Q iv 
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d’une  paroi  à l’autre  : i°  on  y remarqae 
une  infinité  de  cellules  : les  arteres  fè' 

dégorgent  dans  ces  cellules , de  telle  ma«> 
niere  que  le  fang  s’y  extravafe  de  même* 
que  dans  les  corps  caverneux  ; 4°  lés  véi» 
nés  fe  perdent  après  qu’elles  font  entrées 
dans  la  fubftance  de  la  rate  ; 5°  quand  oiv 
IbufHe  dans  la  rate  par  une  ineiâon  qu^’on 
y fait,  l’air  paflfe  dans  les  veines  : 6® 
quand  onfoulRe  par  les  veines,  toutes  les 
cellules  fe  gonflent  : 7®  fi  on  lie  la  veines 
de  la  rate  d’un  bœuf,  & qu’on  fouffle  par 
l’artere , on  voit,  après  que  la  rate  eif  fé» 
chée  , les  cellules  différentes , tendues 
gonflées , qui  s’ouvrent  les  unes  dans  les 
autres  ; peur  ce''  qui  eft  des  canaux'  vei- 
neux, on  y voit  des  trous  affez  conâd<é>> 
râbles  qui  communiquent  avec  les  cel- 
lu'es , tandis  que  les  canaux  veineux  vont  « 
fe  perdre  plus  loin.  • ' • 

Dans  les  hommes , les  diverfes  tnala-- 
dles , entr’autres  les  tubercules  ât  la  ma- 
cération de  la  rate,  femblent  prouver  que 
la  ftruélure  de  la  rate  pourroit  être  lar 
même  que  dans  les  animaux  ; tout  parbic  ‘ 
confirmer  cette  idée  ; cependant  M.  ’ 
Ruyfch  s’oppefe  à ce  fentiment  : il  fait 
voir , à ce  qu'il  dit , que  Les  injeftioffs.-  . 
paffent  des  arteres  dans  les  veines  direéie» 
ment  j par>là  U prouve  qujs  les  Vàilfeaœt  * 
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artériels  ne  fe  - terminent  pas  dans  l’hom- 
me,  de  même  que  dans  les>  animaux  : noÿ 
yeux  ne  foAt  pas  affez  fubtils  pour  fui vrc' 
les  dernier  es  ramifications;  mais  cët  anà* 
tomifle  croit  que  les  vaiflTeaux , par  leury 
extrémités  forment  de  petits  pinceaux, 
qui , par  une  infinité  de  petits  tuyaux  ran-' 
gés  en  rond  , repréfentent  une  véficule  ,i 
fur«tout  quand  on  fait  une  injeâion  aveC' 
de  l^eau  froide  dans  l’artere  ; les  fibres 
tranfverfales , dit  M.  Ruyfch  , étoient  né- 
ceiBiires  dans  les  animaux,  Les'fiilons,  qui>  ' 

' font  répandus  dans  la  rate , a voient  befpin? 
d’être  foutenus , mais  dans  l’homme  j où 
l’onne  voitqu' une  continuité  de  vaiiTeaux,< 
il  n’elbpas  beibin  quM  y ait  des  brides 
femblables  : après  qu’on 'a  injeéfé  de  l’eau^ 
dans  lâ^  rate  pour  la  décharner , comme- 
on  dit  il  paroît , lorfqu’on  a enlevé  le  ' 
fang , qu’il  y a des  fibres  ; mais  ce  n*efb 
autre  cbofe  que  des  vaifiFeaux  vuidés. 

' Malgré  toutes  ces  raifons,on  peut  aiTu*  ^ 
rer  que^  la  Ifruéfure  de  la  rate' eil- dans 
l’homme  la  même  que  dans  les  animaux. 
iP  Si  on  fait  une  incifion  à^la  rate  , «oii 
gonfle  toutes  les  cellules  & toutes  les  vei- 
nés  : or  il  feroit  impoffible  que  cela*  fe  fit, 
s^l  y avoit  feulement  une  continuité  de 
vaiiteauXi  2®  Avecie  microféope  on  voit 
dâiUnéfement  des > cellules  ; ces  cellules  . - 

- Ov 
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font  formées  par  la  gaine  quf  accompagne 
les  vailTeaux;  c’eft-à-dire , par  la  mem- 
brane propre  ôc  par  le  tiflu  cellulaire.  3*^/ 
Ces  cellules  font  tapifTées  d*une  efpece  de 
tilTu  filamenteux,  6c  en  font  prefque  rem- 
plies ; ce  tiffu  vient-il  du  tifîu  cellulaire  } ' 
C’eft  ce  que  l’on  ne  peut  déterminer  exac- 
tement. 4^  Le  fang  fe  répand  viüblement 
dans  les  cellules  ; ainfi  les  arteres  ne  font 
pas  continues  avec  les  veines  ÿ comme 
nous  venons  de  le  dire.  5 ® Il  y a des  grains 
' dans  les  hommes^  comme  ceux  que  Mal-: 
pighi  a obfervés  dans  les  animaux  : ils  lui 
avoient  paru  très>fenfibles  dans  une  ef- 
pece de  poifTon,6c  en  forme  de  grappe  de 
raitin  ; certainement  ils  fe  trouvent  de^ 
même  dans  la  rate  de  Thomme  : )e  les  ai 
obfervés  clairement  après  une  injedion. 

• Ces  obfèrvations  étant  pofées , que  • 

' peut-on  en  conclurre  pour  Tufage  de  la 
rate  ? x ^ Ce  vifcere  n’eft  pas  efTentiel  âla 
vie  , puifqu’elle  peut  être  affez  longue  , 
après  qu’il  a été  enlevé  dans  les  animaux, 
a*  Qu’il  n’eft  pas  abfolument  elTentiel 
aux  animaux  ; puifque  les  fonéfions  dé  ' 
leurs  corps  ne  paroiiTent  point  bleffées , 

& que  la  fécondité  même  n’eft  point  alté- 
rée, on  peut  conclurre  que  la  rate  n’eft  pas 
plus  néceftaire  à l’homme  qu’aux  animaux. 
Mais  l’expénence,  que.  nous  apprend- elle 
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U*de(Tus } Quelques  écrivains  ont  avancé 
qu’il  y avoit  des  animaux  qui  n’avoient 
pas  de  rate  ; & EtmuUer  rapporte  pla- 
neurs efpeces  d’oi féaux  qui  vivent  fans  ce 
vifcere  : Fanton  dit  que  le  caméléon  ne 
l’a  pas  ; ces  faits  &:  d’autres  femblables 
demandent  des  éclaircilTemens  : on  voie 
par-là  ce  qu’on  doit  penfer  de  ceux  qui 
ont  avancé  qu’il  y avoit  des  hommes  auf< 
quels  la  rate  manquoit.  Kerkering  , Hol- 
lier , Dulaurens  ont  été  dans  cette  idée  y 
ils  l’ont  prouvée  par  leurs  dtiTeélions  ; 
mais  ces  obfervations  font  fufpeéles.  Du- 
laurens dit  que  dansJe  cadavre  qui , félon 
lui,  n’avoitpas  de  rate,  l’artere  fplénique 
aboutilToit  à un  corps  glanduleux  : or  ce 
corps  glanduleux  n’étoit-il  pas  la  rate  ? De 
plus , dans  un  nombre  extraordinaire  de 
cadavres  que  j’ai  ouverts , Je  ji’ai  jamais 
app'erqu  que  la  rate  manquât,  elle  peut 
être  petite , monftrue^ei  mais.elle  exidc 
toujours.  Pour  ce  qui  élLdes  hommes  aux- 
quels on  dit  que  cette  partie  a été  enle- 
vée , nous  trouvons  plufieurs  exemples 
qu’il  eft  difficile  de  récufer.  Roffet  en  rap- 
porte trois  ; mais  l’exemple  qui  eft  rap>- 
porté  dans  les  Journaux  d’Allemagne , eft 
le'  plus  fingulier.  Un  Boucher  , nommé 
Pamety  s’ouvrit  le  ventre,  par  le  défefpoir 
Cjpie  jettoit  le  dérangement  defes  affaires; 
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la  plaie  fut  d’abord  négligée;  enfin  um 
chirurgien  enleva  la  rate  ôt  une  partie  d&;: 
romentum.  M.  Dmheni  Turkenile , doe*^  ' 
renr  en  médecine , rapporte  ce  fait , donü 
il'  a été  témoin  oculaire.  Il  ajoute  que4&  ' 
malade  parfaitement  guéri , a vécu'ei» 
bonne  fanté.  On  ne  peut  donc  pas  douter 
que  les  hommes  ne  puifTent  vivre  fans*' 
late,  de  même  que  les  animaux. 

Mais  de  quel  ufage  eft  donc  ce  vifcere  ^ 
Pour  le  déterminer,  il  faut  d’abord  de» 
mander  s’il  ne  s’y  fait  pas  quelque  fécré- 
tion?  I®  L’analogie  femble  l’infînuer;  it 
n’eft  point  de  vilcere  dans  le  bas  ventre 
qui  ne  foit  defliné  à ^elque  filtration  t 
comment  la  rate  formeroit-elle  une  ex- 
ception Mais, il  faut  l’avouer, ces  preuves* 
analogiques  ne  forkt  pas  décifives.  2®  ILy* 
a un  grand  nombre  de  grains  glanduleu^r- 
dans  ce  vifcere  : or  ces  fortes  d'orgaiies 
ru}q>orent  toujours  une  filtration  ; on  peut  ' 
donc  foupçonner  qu’il. fe  fait  quelque^fé- 
crétion  dans  la  rate.  3^  Ce  qui  favorife  ' 
cette  opinion,  c’eft  que  fi  la  rate  n’étoit\ 
pas  un  inftrument  propre  à-féparcT^  quel- 
qae  fluide,  elle  ne  feroit  qu’un  réfèrvoir 
où  le  fang  fe  ramafleroit  :or  pour  unteL 
ufage  , il  n’eûr  pas  été  néceflfaire  de  fàbri-- 
qaer  un  vifcere  dont  la  ftruéfurc  efl  fi> 
fioguliere  ; des  veines  plus  nombreufa*^^ 
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auroient  pu  produire  le  même  effet.  4'*r' 
^il  Te  faifoit  quelque  fécrétioa  dans>  la- 
rate,  il  faudroit  qu’elle  fe  fit  d:^ns:  les< 
grains  glanduleux^  découverts  par  MalpU. 
gJii , ôc  que  le  fluide  féparé  ilans)  ceSi 
grains , fe  mêlât  dans  lés  cellules  avec  le 
fang, 

• De  toutes  ces  raifons  il  /emble  qu’on, 
peut  conclufre  cpj’il  fe  fait  quelque  âttra»* 
tion  dans  la  rate  ; mais  esaminons  ce 
qu’on  peut  déduire  de  quelques  expé- 
riences qui  femblent.  déterminer  plus  pré- 
cifément  rufagedecevifceie.  i®  J’ai  exa- 
miné , dit  Boh/if  le  fang  de  la  rate  de  plu-  ' 
£eurs  animaux  &£  en  tous  >’ai  trouvé  le 
iàng  de  cette  partie  moins^  viiqueux , âe 
fans  ces'Corps  fibreux  qa’il.préfente-ordi** 
nairement.  Ayant  enfuite  lié  là  veine  fplé- 
nique  dans  des  animaux  vivans , je  remet- 
tois  la  rate  à fa  place  & je  fermois  la  piale 
mais  demi- heure  , après  l’ayant  ouverte’^ 
je  voyois  la  rate  remplie  ou  plutôt  gonfiée 
d’un  fang  qui  étoit  d’un  rouge  très* vif  t . 
i®  Ce  fang  tiré  (Je  ces  vaiffeaux,coirierve» 
pendant  plufieurs  heures , fa  fluidité  &c  fai 
couleur  rouge.  Le  fang  tiré  de  la  jugu- 
laire , forme,  dans  l’efpace  de  trois  quarts 
d’heure^des  grumeaux  qui  fe  féparent  peu- 
à-peu  de  la  férofité  ; mais  le  fang  de  la  rate 
ne  fe  féparoit  pas  de  fa  féroflté  ; il  ^ fosr 
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frtoit  pourtant  quelque  petit  grumeau  qui 
nageoit , & dont  les  parties  Te  divifoient , 
enfin,  en  confervant  toujours  leur  couleur  < 
pourprée  ; on  pouvoir  lëparer  cette  ma-  • 
tiere  du  relie  du  fang  par  la  décantation. 

Ces  expériences  rapportées  par  Bohn  , 
qui  en  eli  Tauteur,  font  confirmées  par 
la  théorie.  i°î-.e  fang  de  l’artere  fplénique 
ne  doit  avoir  rien  de  plus  particulier  que  - 
le  fang  des  autres  arteres , puifqu’il  eft  le 
même  6c  qu’il  part  de  la  même  fource  ; il 
elidonc  également  fluide, également  rou- 
ge, 6c  doit  avoir  beaucoup  plus  de  férofité 
que  le  fang  des  autres  veines,  lo  Oii  ne  ' 
remarque  point  de  différence  entre  le  fang 
veineux  de  la  rate  6c  le  fang  artériel,  ils 
ont  la  même  couleur , 6c  ils  perdent  leur 
fluidité,  à-peu-près  dans  l’efpace  de  deux 
heures.  De  plus , leurs  grumeaux  ont  la 
même  fermeté  ; cela  doit  être  ainfi  puif- 
que, des  troncs  artériels, le  fang,  fans  avoir 
été  dépouillé  par  d’abondantes  filtrations  , 
eft  verfé  dans  les.cellules  de  la  rate  ; ce- 
pendant , comme  la  rate  a des  vaifleaux 
Iymphatiques,il  doit  y avoir  un  peu  moins 
de  férofité  dans  le  fang  veineux  que  dans 
le  fang  artériel  ; mais  la  diminution  ne  doit 
pas  être  grande  ■:  elle  ne  mériteroit  pas 
même  qu’on  y fît  attention , fi  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  ne  venoient  que  de  la 
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iurface  ou  des  arteres  qui  nourrilTent  ce 
vifcere.  30  Quelques  auteurs  ont  cru  re- 
marquer plus  de  fluidité  6c  une  couleur 
plus  rouge  dans  le  fang  veineux  delà  rate, 
qu’on  n’en  remarque  dans  le  faag  artériel  ; 
mais  il  efl  bien  difficile  d’établir  exaéle- 
ment  cette  différence , c’eft  toujours  une 
chofe  bien  fli^uliere  , que  ces  deux  fortes 
de  fang  fe  reflemblent  fi  parfaitement.  4® 
Ces  obfervations  font  parfaitement  confir- 
mées par  les  qualités  qu’a  le  fang  veineux 
dans  la  rate  des  hommes  qui  font  morts 
d’une  mort  violente  : il  eft  fluide , & a uit 
rouge  brillant  ; mais  pour  trouver  le  fang 
dans  cet  état , il  faut  faire  la  diffeéHon  peu  . 
de.tems  après  la  mort;  & la  rate  ne  doit 
pas  être  viciée  ; autrement  le  fang  pafoî- 
troit  noir,  épais  , polypcux  , tel  qu’on  le 
trouve , quand  on  Jâit  l’ouverture  des  ca- 
davres long-temps  après  la  mort. 

, ‘,11  faut  tirer  quelques  conféquenccs  des 
expériences  que  nous  venons  de  détailler*  ' 
1°  Le  fang  fe  répand  dans  le  tiffu  de  la' 
rate  , il  y féjourne  fans  beaucoup  de  mou- 
vement ; il  devrolt  donc  y perdre  un  peu 
de  fa  fluidité,  prendre  une  couleur  plus 
foncée , comme  cela  arrive  toutes  les  fois 
que  le  fang  fe  répand  hors  de  fes  vaiffeaux: 
le. contraire  arrive  au  fang  veineux  de  la 
puifqu’il  efl  au  moins  auflTi  fluide^ 
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au0î  rougfi  que  le  fang  aitériel  : donc  il  y a 
dans  la  rate  quelque  caufe  qui  donne cetta 
âuidité  & la  couleur  pourprée.;  ce  n’eR 
point  le  foible  mouvement.de  ce  vifcere 
qui  produit  ces  effets  : il  ne  refie  donc  que 
la  caufe  dont  nous  venons  de  parler  ,*  6c 
qui  confîAe  en  ce  que  le  fang  veineux  de 
la  rate  eA  prefque  artériel.  Nous  joindrons» 
à cette  caufe  , page  3 3 1 , le  fuc  Altré  dans 
la  rate  ; mais  nous  ne  donnons  cette  caufe^ 
que  comme  une  conjeélure  trés-lëgere.. 
2®  Cette  Auidité  & cette  couleur  rouge 
ne  font  pas  néceAaires  pour  la  rate  ; car 
le  fang  veineux  qui  a ces  qualités , fort  de 
ce  viAzere  ï elles  font  donc  néceAaires  pour 
le  foie  ou  pour  d’autres  parties^ 

Le  foie  & la  rate  femblent  certaine- 
ment être  dans  une  mutuelle  dépendance 
Tun  de  l’autre.  1®  Dans  les  animaux  aux-- 
quels  on  a enlevé  la  rate , on  .trouve  le> 
foie  augmenté  en  volume,  obArué , Aétri, 
ulcéré , défiguré , ces  changemens  fe  font- 
trouvés  quelquefois  réunis,  & quelquefois 
réparés , c’eA-à-dire , qu’on  a trouvé  dans 
quelques  chiens  cet  aAemblage  de  maux  , 
& que  dans  d’autres  on^n’a  rencontré 
qu’un  feul  de  ces  vices.  iP  II  eA  certain 
que  la  bile  n’e  A plus  la  même  dans  les  ani- 
maux auxquels  on  a enlevé  la  rate , la 
quantité  e A moindre , la  couleur  eA  blaiv- 
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châtre,  la  coniidahce  en  eil  plus  épaaiRe  : 
on  a trouvé  les  molécules  de  cette  bile  , 
comme  des  grumeaux  de  fromage.  3°  U . 
eft  donc  évident  <^e  le  foie  & la  bile  ont. 
bcfoin'du  fang  de  la  rate  , c’eô-à-dire  , 
d’un  fang  plus  fluide,  & qui  ait  plus  de 
lymphe  & de  férofité,  <5u  qui  foit  préparé 
d’une  faqon  particulière,  comme  le  fang 
de‘  la  rate.  Ces  faits  nous  ferviront  de  ' 
principes  pour  nous  conduire  à l’a^ott 
& ài’ufage  de  la  rate.  i®Dans  la  ftruc- 
ture  de  là  rate  , on  ne  voit  point  d’inftru-  • 
ment  qui  foit  deftiné  à une  aélion  vive: 
il  n’y  a rien  de  mufculëux  dans  toute  ta 
rate  ; le  feul  mouvement  qu’on  puifFe  y 
établir  , ç’eft  le  mouvement  général  dit' 
corps , c’eft-à-dire , le  mouvement  de^at>i  - 
teres , qui  ne  produit  rien  de  particulier  t 
on  pfeut  même  aflfurer  que'le  fang  n’en-  ; 
trant  pas  dansies  veines,  en  ferrant  des. 
arteres,  ne  trouve  pas  autant  de  réfiftancè 
danséces  arteres  ; car  comme  le  fîmg  fort  * 
aifément  de  ces  artercjs,  puifque  les  iil- 
jeélions  paflTent  facilement  dans  les  cel- 
lules, il  fait  moirs  d’effort  contre  les  pa-  ' 
rois  arténelles , qui , par  conféquent en 
font  aufli  beaucoup  moins  contre  lefang  ; 
car  leur  réaétion  eft  égale  à 1’aftion  du  ' 
fang  ; mais  dc*là  il  ‘'s’enfuit  • que  le  fang' 
devroiciêtre  proportionneUement  en  plos^ 
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grande  quantité  dans  la  fubftance  de  la 
rate,  Nous  avons  infinué  qu’on  pour- 
roit  foupc^onner  quelque  filtration  dans  le 
tiffu  de  la  rate  ; tout  iemble  même  nous 
en  alTurer.  Dans  la  flruélure  de  ce  vircere, 
on  trouve  un  appareil  qui  annonce  quel- 
que filtration  ; il  n*y  a pas , il  efl  vrai , de 
tuyaux  excrétoires  ; il  faudroit  donc  que 
la  matière  6Itrée  fut  verfée  dans  les  cel- 
lulesÿ  & mêlée  f comme  nous  l’avons  dit, 
avec  le  fang  dans  ces  cellules  ; car  de  s’ima- 
giner , comme  a fait  Targirus , que  fa  fé- 
cfétion  qui  fe  fait  dans  la  rate , efl  la  fé- 
crétion  de  la  lymphe , laquelle  efl  parti- 
culière , félon  cet  auteur , dans  les  vaif- 
' féaux  lymphatiques  de -ce  vifcere  , c’eft 
s’attacher  à une  opinion  que  nulle  con- 
jeâure  nefqaurôit  appuyer.  La  lymphe  lui 
a paru  finguliere  dans  la  rate  , parce  qu'il 
a vu  les  vaiüfeaux  lymphatiques  ^ pleins 
d’une  matière  rougeâtre  ; or  c’eft 'ce  qiie 
l’on  rencontre  fouvent  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps , parce  que  les  globules  du 
fangypoufTés  violemment,  s’iniinuent  dans 
les  embouchures  des  vaifTeaux  lymphati- 

3ues.  3^  La  filtration , que  nous  venoni- 
’itablir femble  encore  être  prouvée  par 
la  nature  dû  fang  veineux  de  la  rate , puif- 
qu’il  eft  aufti  ftuide  & aufti  rouge  que  le  ^ 
Ùng  artériel , 6c  que  même,  félon  quel- 
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fjues  auteurs,  il  fe  coagule  plus  ^fficile- 
ment , & qu’il  cbnferve  un  rouge  plus  vif. 
Tout  cela  étant  ainfi  , voici  ce  qu’on  peut 
dire  de  l’ufage  de  la  rate  : le  fang  artériel , 
rempli  de  la  lymphe , la  prépare , la  filtre  , 

1 envoie  dans  les  cellules , par  les  tuyaux, 
particuliers  qui  fortent  peut-être  de  ces 
grains' qui  forment  des  efpeces  de  grappesi;  ' 
je  fuis  plus  en  droit  de  fiippofer  ces  vaif* 
féaux , que  M.  Winflow  ne  l’eft  de  fup» 
pofer  qu’il  a vu  fortir  des  extrémités  flot- 
tantes des  ârteres  des  vaiffeaux  lympha- 
tiques ; le  fang  mêlé  avec  cette  matière  , 
filtrée , n’ayant  perdu  que  très- peu  de  fé- 
rofité,  par  les  .vaiffeaux  lymphatiques, 
battu  par  la  contraêfion  du  diaphragme  , 
parl’aôion  des  arteres  de  la  rate,  fe  trouve 
plus  fubtilifé,  plus  fluide,  plus  fpirilueux , 
propre  à rendre  plus  fluide  le  fang  qui 
aboutit  des  autres  parties  au  foie,  & qui 
eft  dépouillé  de  fa  férofité , par  les  filtra- 
tions qu’il  a fouffertes  dans  les  inteflins  : 
fqavoir  fi  la  matière  particulière, qui  fe  filtre 
dans  la  rate , ne  prépare  pas  la  bile  ou  fa 
filtration , ou  fi  elle  rend  feulement  le  fang 
de  la  rate  plus  copiant  ; c’eft  là  une^ifcu^ 
fion  dans  laquelle,  nous  ne  pourrions  en- 
trer., fans  nous  engager  dans  beaucoup  de 
conjeéfures. 

Mais  on  pe.ut  juger  par  tout  ce  que 
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nous  venons  de  dire  y fi  les  diverfes  opi- 
nions,qu’on  a avancées  fur  les  ufages  de  là 
rate , font  des  opinions  bien  fondées  : les 
uns  ont  dit  que  la  rate  n’avoit  d’autre 
^age  que  de  fervir  de  contre- poids  au* 
foie , en  donnant  plus  de  pefanteur  à l’hy-  . 
pocondre  gauche  ; mais  ceux  qui  raifon- 
noient  ainli , ignoroierit  la  véritable  hiua- 
tion  du  foie , qui  couvre  l’eAomac  en  paN 
tie , & qui  (e  jette  quelquefois  extraordi*- 
nairement  dans  l’hj^ocondre  gauche  ^ 
quelle  étoit  donc  la  néceffité  de  cet  équi- 
libre ? Peut-on  dire  d’ailleurs , qu’un  corps 
petit  que  la  rate , par  rapport  au  foie, 
lUiilTe  baUncerce  viifc>ere  } '* 

Ceux  qui  ont  dit' que  la  rate  n’étpît 
qu’un  jeu  de  la  nature  ou  un  fardeau  inu- 
tile , ont  encore  parlé  avec  moins  de  fon- 
dement;  fa  perfeélion  ^ fes  vues  raifon- 
nées  & confiantes  , qu’on  trouve  dans  la 
finidure  animale,  ne  permettent  jjas  qu’on 
raifonne  ainfî  : les  effets, que  produit  l’ab- 
fence  de  la  rate,  auroientdû  infpirer  un 
V fentiment  bien  différent  ; les  chiens  , aujt- 
quels  on  enleve.  ce  vifcere,  deviennent* 
trifies  maigriffent , ont  une  biler  épaiffe 
& vifqueufe , un  fang  noirâtre  & épais. 

. Que  dirons-nous  de  ceux  qui  fe  font 
imaginés  que  la  rate  n’étoit  qu’un  réfer- 
voir  où  fe  dépofoient  les  forçei  du*,  fang  ^ . 
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'Quelles  raifons  ont-ils  apportées, pour  ap- 
puyer ce  fentiment  ? des  imaginations  oti 
d’anciens  préjugés.  Ceux  qui  ont  placé 
dans  la  rate  l’acide  vital , ont*  été  encore 
plus  chimériques  ; ils  ont  prétendu  par-là 
donner  de  l’aftion  au  ventricule  f com- 
ment ont-ils  pu  parvenir  à de  tels  ulàges^ 
par  des  routes  li  écartées  du  bons  fens  ? 

Pour  ceux  qui  ont  avancé  que  c’étoit 
l’aélion  de  la  rate  ^ ou  de  (es  liqfieurs , qui 
occalionnoit  les  mouvemens  qui  accom- 
pagnent l’amour  ; on  peut  voir  s’ils  fe  - 
trompent , par  l’expénence  qui  nous  ap- 
prend que  les  animaux  qui  n’onl  pas  de 
rate  , font  plus  chauds.  Les  anciens 
avoient  - ils  ' plus  de  raifon,  quand  ils 
avancoient  que  la  tate  étoit  le  fiége  de  la 
joie  ? . . 

Tant  qu’on  ne  raifonnera  pas  fur  des 
principes  tirés  de  la  druélure  des  parties  , 
on  ne  fera  que  des  fyftêmes  qui  ne  ccm- 
duiront  jamais  à rien.  Un  auteur  croyoit 
donner  une  grande  découverte  , en  nous 
apprenant  que  les  nerfs , qui  fe  terminent 
à la  rate , y potnpoient  des  efprits  ani- 
maux , & que  le  fang  étoit  porté  en 
grande  quantité  dans  ce  vifcere , pour  s’y 
perfeéfionner  ; qu’on  juge  dè  ces  idéqs, 
par  ce  que  nous  avons  établi.  , 

Mais  fxpl^upns  quelques  phénomènes 
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qui  arrivent  dans  les  animaux  auxquels  on 
a enlevé  la  rate. 

I®  On  ne  fqauroit  enlever  la  rate  à un 
chien  > (ans  lui  faire  foulTrir  des  douleurs 
violantes , fans  troubler  IVconomie  des 
parties  voifines  ; les  impreflions  de  cette 
douleur  fubfiftent  long- temps  ; elles  font 
donc  une  fource  de  mouvemens  peu  fa^ 
vorables  au  foie  & à Teftomac  ; ainfi  on 
ne  doit  pas  être  furpris  fî  un  chien , expofé 
à de  telles  foulFrances , devient  trifte  , fi 
la  (bif  le  tourmente , s’il  vomit  ; l’ardeur 
delà  fièvre, les  nerfs  fympathiques,qui  en- 
traînent l’aâion  des  parties  voifines , pro- 
duifent  tous  ces  effets. 

1®  On  remarque  que  le  foie  groflit , ou 
fe  flétrit  , ou  s’enflamme  dans  les  animaux 

Î|ui  n’ont  pas  de  rate  ; fi  ce  vilcere  eff  par- 
aitement  bien  difpofé , il  doit  groflir,  par 
la  même  raifon  qu’un  rein  groflit , quand 
l’autre  eff  perdu  ; mais  s’il  eft  mal  difpo- 
fé , il  peut  fe  flétrir  ou  s’enflammer  , par- 
ce qu’il  fe  trouve  privé  d’une  grande  quan- 
tité de  lymphe , qui  lui  venoit  de  la  veine 
iplénique. 

3®  On  a obfervé  que  les  animaux , aux- 
quels on  a enlevé  la  rate , piflfent  fouvent  ; 
cela  vient  de  ce  que  la  lymphe, qui  couloir 
par  l’artere  céliaque  dans  la  rate , eft  obH-  ’ 
gce  d’entrer  dans  les  artères  émulgentee 
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qui  font  peu  éloignées  de  i’artere  cé* 
liaque. 

4^  Qn  voit  que  les  aritmaux  ’font  beau-^ 
coup  plus  chauds , quand  ils  n’ont  plus  de 
rate  ) cela  doit  arriver , s’il  Te  filtre  alors 
dans  leurs  teflicules  plus  de  matière  fper- 
matique  ; or  cela  arrive , puifque  le  ùtng 
paiTe  en  beaucoup  plus  grande  quantité 
dans  l’artere  fpermatique  ; le  fang  fe  jette 
plus  abondamment  dans  ce  vaifTeau , par 
la  même  raifon  que  dans  les  afteres  qui 
vont  au  rein  ; on  n’a  qu’à  rappeller  leur 
iîtuation , pour  entendre  tout  cela. 

5®  Les  animaux  qui  n’ont  pas  de  rate  ^ 
font  plus  voraces  que  ils  autres  ^cela  doit 
fe  trouver  ainfi , fi  la  digellion  fe  fait  plû- 
tôt , &;  fi  le  ventricule  oc  les  inteflins  font 
plutôt  évacués  : or  cela  doit  arriver , fi  le 
fang  qui  eft  la  caufe  de  l’aélion  du  ventri- 
cule , ôc  qui  verfe  dans  fa  cavité  ces  fluides 
qui  fervent  à la  digeflion  , efl  beaucoup 
plus  abondant  ; la  ntuation  de  l’artere  cé- 
îiaque  fait  voir  que  cela  fe  trouve  ainfi.  le 
ne  parle  pas  des  gargouillemens  des  in- 
teflins , ni  des  vomifTemens  qui  arrivent 
les  premiers  jours  qui  fuivent  l’extirpation 
de  la  rate  ; la  fituation  des  nerfs  fpléniques 
& flomachiques  fait  voir  que  cela  dpjt 
arriver.  ^ ^ 

6®  J..’bypocondrç  droit  doit  paroîtrf 
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plus  élevé , puifqu’on  a enlevé  ce  qui  éle- 
voit  le  gauche  ;^mais  cela  vient  encore  de 
ce  que  le  foie  s’augmente  : pour  ce  qui  re- 
garde cette  augmentation , on  ne  fçauroit 
l’attribuer  qu’à  la  plus  grande  quantité  de 
fang  qui  paflfe  dans  l’artere  qui  nourrit  le 
foie.  Quelques  «uns  ont  voulu  attribuer 
cet  accroilTement  à l’efpace  que  trouve  le 
foie  , pour  s’étendre , lorfque  la  rate  man- 
que ; mais  s’il  n’y  avoir  pas  d’autre  caufe , 
le  foie  devroit  toujours  augmenter  beau- 
coup ; car  quand  on  mange,  le  ventricule 
& les  intéftins  occupent  plus  d’étendue  ; 
^ lorfque  la  digefoon  fe  fait , le  ventricule 
laifle  beaucoup  d’efpace  au  foie  ; il  eft 
vrai  cependant , que  cela  peut  y contri- 
buer un  peu. 

7®  Par  toutes  ces  raifons , les  hypocon- 
' driaques,en  qui  la  rate  obflruée  ne  fait  pas 
fes  fondions , doivent  être  fujets'à  peu- 
' près  aux  mêmes  fyroptômes  que  les>  ani- 
maux auxquels  on  enleve  la  rate  ; c’efl:  à- 
peu-près  la  même  chofe,que  la  rate  man- 

■ que , ou  qu’elle  ne  faffe  pas  les  fondions  ; 
on  remarque, outre  cela, que  les  hypocon- 

■ driaques  rient  beaucoup  : l’adhérence  de 
la  rate  au  diaphragme  donnera  la  raifon 
de  ce  phénomène  : pour  la  pâleur,  on  n’en 
peut  donner  d’autres,  (i  ce  n’eft  , i®  que 
les  veines  méfemériques  qui  font  extrê- 
mement 


Digitized  by  Googic 


A 


L’Action  des  Reins;  337 
thcment  groffes  , retiennent  une  grande 
quantité  de  fang  ; 2®  que  le  fang  trop 
épais  ne  fçauroit  entrer  dans  le  réfeau  qui 
colore  la  peau. 


Z ■ I. 

LES  REINS. 

LEs  reins  font  deux  vifceres  rouges  ; 

qui  reffemblent  à une  fève  de  haricot, 
ils  font  firués  aux  lombes , il  y en  a un  de 
chaque  côté , la  partie  concave  regarde  en 
dedans , & la  partie  convexe  en  dehors,  fi 
faut  y remarquer  : 

. I.  Leur  fituation  à côté  des  deux  der- 
nières fauffes  côtes,  quelquefois  ils  font  à 
la  même  hauteur,  fouvent  ils  varient;  tan- 
tôt le  rein  gauche  eft  plus  élevé  que  le 
rein  droit  ; tantôt  le  rein  droit  eft  plus 
haut  que  le  rein  gauche , contre  l’opinion 
ordinaire. 

II.  Leur  connexion  avec  les  lombes  1’ 
avec  les  côtes  inférieures , avec  les  cap- 
fules  atrabilaires;  avec  les  vaideaux  ré- 
naux , avec  les  ureteres. 

III.  Ils  font  environnés  d’une  fubdance  • 
celluleufe , qu’on  nomme  audi  adipeufe , 
a caufe  de  la  graide  qu’elle  contient. 

IV.  Leur  grandeur  qui  donne  environ 
Tome  /,  P 
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cinq  ou  fîx  doigts  de  longueur , trois  de 
largeur  , & un  & demi  d’épaiffeur.  - 

V.  Leur  furface  qui  eft  égale , lilTe  Sc 

polie  dans  les  adultes  ; dans  le  fœtus,  dans 
le  veau  & le  bœuf,  il  y a diverfes  inéga- 
lités & divers  lobes.  1 

VI.  Leurs  arteres  viennent  de  l’aorte  ; 
les  veines, de  la  veine-cave.  On  appelle  ces 
vaiffeaux  rénaux  ou  émulgens . 

VII.  Les  nerfs  viennent  du  plexus  ré- 
nal. 

VIII.  Les  canaux  excrétoires  fe  nom- 
ment les  ureteres. 

IX.  Les  vaiffeaux  lymphatiques  vont 
aboutir  au  réfervoir  du  chyle. 

X.  La  fübftance  des  reins  eft  ferme  & 
dure  ; il  fera  parlé  au  long  de  leur  ftru- 
éluredans  les  remarques  fui  vantes. 

REMARQUES, 

Pour  avoir  une  idée  des  reins , il  faut 
remarquer  d’abord  qu’ils  font*  couverts 
d’une  grande  quantité  de  graiffe , & qu’ils 
font  entièrement  plongés  dans  le  tiffu  cel- 
lulaire , qu’on  appelle  la  lame  externe  du 
péritoine  ; de  forte  que  le  vrai  péritoine 
ne  les  couvre  que  par  la  partie  antérieure  , 
fans  les  environner,  & meme  fans  les  euh- 
velopper. 

Quand  on  a enlevé  la  graiffe , on  dér 
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couvre  deux  corps  glanduleux,  femblables 
pour  la  figure  à deux  haricots,  poffés  à côté 
des  vertebres  des  lombes , fous  les  det- 
nieres  fauffes  côtes  ; leur  grand  axe  eft  pa- 
rallèle à l’épine',  & la  partie  concave  re- 
garde les  vertebres. 

Ces  deux  corps  font  revêtus  de  deux 
membranes  , l’externe  eft  attachée  affez 
fortement  à l’interne  : on  peut  cependant 
les  féparer  , parce  qu’elles  font  unies  par 
un  tiflfu  cellulaire. 

Il  part  de  l’aorte  un  gros  tronc  de  cha- 
que côté  ; celui  qui  fort  du  côté  droit , eft 
plus  long  que  celui  qui  part  du  côté  gau- 
che ; le  contraire  fe  trouve  dans  les  veines 
qui  répondent  à ces  arteres. 

Ces  vaiffeaux , arrivés  au  rein , entrent 
dans  une  efpece  de  finus  ou  enfoncement  ; 
ils  prennent  alors  une  enveloppe  formée 
par  la  membrane  propre , laquelle  s’en- 
fonce avec  eux  dans  le  rein  , & fuit  leurs 
• ramifications. 

Couverts  de  cette  enveloppe , les  vaif- 
feaux répandent  leurs  ramifications  dans 
toute  la  fubftance  des  reins  ; mais  ils  ne  s’y 
répandent  pas  également.' 

Quand  on  fend  un  rein  longitudinale- 
ment, on  trouve  des  arcades  à une  cer- 
taine diftance  de  la  furface  ; c’eft  fur  tout 
.cet  efpace  qui  eft  entre  la  circonférence 

pij 
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& les  arcades , que  les  vailTeaux  ferpentent 
en  grande  quantité  ; les  arteres , dans  tout' 
cet  entre>deux , vont  aboutir  aux  organes 
fécrétoires  qui  filtrent  Turine  ; des  extré- 
mités capillaires  de  ces  arteres , partent  les 
veines  qui  vont  regagner  le  finus , qui  efi  à 
l’entrée  du  rein , & vont  former  la  veine 
émulgente. 

Des  organes  fécrétoires  fortenrdes 
tuyaux  longs  blancs,  qui  fe  rapprochent 
en  forme  de  rayons , s’anaftomofent , & 
forment,  par  leur  afifemblage,  des  efpeces 
de  cônes  terminés  par  des  mammelons  : 
c’eft  par  ces  mammelons  percés  de  beau- 
coup de  trqus  , que  fort  l’urine  qui  ell 
portée  par  les  tuyaux  dont  nous  venons 
de  parler. 

11  y a un  long  tuyau  implanté  dans  le 
rein  ; il  eft  large  à fon  entrée , a la  for- 
me d’un  entonnoir,  lequel  fe  divife  en  plu- 
(ieurs  tuyaux  moindres  ; ces  tuyaux  plus 
petits  vont  embrafifer  les  mammelons  ,* 
pour  recevoir  l’urine  qui  en  dégoutte  ; le 
concours  de  ces  tuyaux  qu’on  appelle  ca^ 
lyces,  c’eft-à-dire,  l’entonnoir.  Ce  nomme 
le  bafiinet  des  reins  ; & le  tuyau  qui  part 
de  cet  entonnoir  pour  aller  à la  veilie  , fe 
nomme  l’uretere.  f 

Gomme  les  vaiffeaux  artériels  fervent  à 
filtrer  l’urine,  il  faut  qu’il  y en  ait  qui 
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fervent  à nourrir  le  rein  ; c’eft  de  ce  fang 
deftiné  à la  nourriture,  que  doit  fortir  cet- 
te grande  quantité  de  lymphe  qui  vient 
des  reins.  - 

Les  reins  font  les  égouts  du  corps  hu- 
main ; il  ne  paroit  pas  qu’il  y ait  aucune 
aulte  partie  qui  reçoive  la  matière  de 
l’urine  : A on  lie  les  arteres  émulgentes,  il 
ne  fe  ramaife  rien  dans  les  ureteres  ni 
dans  la  vedie  : il  y a cependant  des  anato- 
miftes  , qui  prétendent  qu’il  y a d’autres 
, voies.  La  ligature  des  arteres  émulgentes 
ne  leur  paroît  pas  une  preuve  convain- 
cante contr’eux  , parce  qu’alors  les  con- 
vulAons,  & les  dérangemens  qui  furvien- 
nenr,ferment  les  couloirs  qui  font  ouverts, 
lorfque  tout  eft  tranquille  ; voici  les  rai« 
fons  qui  les  font  douter  s’il  n’y  a pas  d’au- 
tres conduits  qui  fe  déchargent  dans  la 
veflîe.  1°  Les  eaux  minérales  paffent  dans 
la  vefliie  , prefque  dans  le  même  inftant 
qu’on  les  avale;  la  même  chofe  arrive  dans 
ceux  qui  boivent  beaucoup  de  vin.  2°  Les 
eaux  des  hydropiques,  répandues  dans 
l’abdomen  , fe  vuident  par  les  urines  de 
même  que  les  abfcès  de  la  poitrine.  3 ° Les 
lavemens  , félon  eux  , fortent  quelquefois 
par  la  veflîe  , un  inftant  après  qu’ils  font 
dans  le  corps. 

Ces  raifons  ne  demandent  point  un 
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conduit  différent  de  celui  des  reins,  i?  Les 
eaux  minérales , de  même  que  le  vin,  ns 
fortent  pas  d’abord  par  les  urines  ; au  com^ 
mencement,il  faut  attendre  quelque  temps^ 
6c  cela , parce  qu’elles  doivent  paüfer  par 
ks  vaiiieaux  laéf  és , le  canal  thorachique 
la -veine  fous- cia viere,  la  veine-gave*”,  le 
ventricule  droit  du  cœur , les  poumons  ,, 
le  ventricule  gauche , l’aortCj  & les  émub 
genres  ; mais  quand  fout  cet  efpice  con- 
tient des  eaux  minérales  ou  du  vin , alors 
on  voit  qu’on  ne  fgauroit  continuer  à 
boire  fans  piffer  incelTamment , puifqu’à 
proportion  que  les  eaux  ou  le  vin  avan- 
cent , il  en  furvient  une  égale  quantité , & 
qu’il  y a une  véritable  fuite  de  filets  d’eau,' 
depuis  l’eftomac  jufqu’aux  reins,  z®  Les 
eaux  des  hydropiques  peuvent  rentrer 
dans  les  veines , par  les  tuyaux  abforbans  : 
dans  les  bains, l’eau  ne  s’infinue-t-elle  point 
dans  notre  corps?N’y  a-t-il  pas  des  abfcès 
dans  les  extrémités , qui  font  repompés 
tout-à-coup  ? Or  cela  ne  fgauroit  être,  s’il 
n’y  a des  tuyaux  abforbans , qui  s’inferent 
dans  les  veines  ; les  arteres  ne  fgauroient 
les  recevoir,  puifque  le  cœur,  qui  y poulTe 
continuellement  le  fang  , s’oppoferoit  à 
l’entrée  des  liqueurs.'  Je  pourrois  avoir 
recours  ici  à une  reflburce  que  quelques 
expériences  paroififent  afifurer.  On  a pré- 
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tendu  que  les  parois  extérieures  laifToient 
pafTer  l’eau  dans  la  cavité  de,  la  vedle , 
que  les  intérieures  ne  permettoient  pas 
qu’elle  en  fortît  ; pour  prouver  cela,  on  a 
bouché  dès.  vafes  avec  la  veihe  : on  a mis 
lafurface  externe  en  dehors.  L’eau>,  dit- 
on»  qu’on  a verfée  fur  cette  furface,  a pé- 
nétré : la  même  chofe  n’eÆ  pas  arrivée , ■ 
quand  on  a appliqué  la  membrane  fur  le 
vafe , de  telle  maniéré  que  la  furface  ex-  . 
terne  répondit  à la  cavité  ; mais  cette  ex- 
périence hardiment  avancée , n’eft  qu’un 
fait  fuppofé.  Prenez  quelque  membrane 
que  ce  Toit  du  corps  humain  ; faites-en 
des  Tacs , & rempUiGTez  les  d’eau  ou  d’huile 
de  térébenthine , ou  d’huile  d’olives , ou 
d’efprit-de-vin , vous  verrez  toutes  ces  li- 
queurs fuinter  ; & pour  nous  en  tenir  à la 
veffie , il  eft  certain  que  lorfqu’elle  eft 
remplie  de  ces  liqueurs,  elles  s’échappent; 

& quand  on  met  du  fucre  ou  du  fel  de 
tartre  dans  la  cavité  d’une  veffie , le  fucre 
& le  fel  s’humedlient  ; voilà  donc  les  deux  ^ 
furfaces  qui  permettent  également  aux 
fluides  un  pafTage  certain  : or  il  s’agit  de 
fqavoir  fi  l’on  peut  conclurre  de-là , que 
Purine  palTe  dans  la  veffie  , fans  fe  filtrer 
dans  les  reins  : il  efi  certain  qu’elle  n’en- 
treroit  pas  plutôt  dans  la  veffie  que  dans 
les  intefiins  ^ dans  U capacité  de,  la  pQi<> 
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tri  ne , &c.  De  plus  la  même  caufe  qui  la 
feroit  entrer , la  feroit  fortir , ou  du  moins 
lui  permettroit  l’ilTue  ; & ce  qui  eft  déci-% 
fif , c’eft  que  dans  l’hydropifie , où  l*on  ne 
fçauroit  f'uppoi'er  tous  les  pores  bouchés  , 
les  urines  ne  font  qu’en  très-petite  quan- 
tité. 3 ° Les  lavemens  9 s’ils  paiTent  dans  la 
veffic , pourront  entrer  dans  les  veines 
laélées  qu’on  a trouvées  dans  le  colon  : iis 
peuvent  même  paffer  dans^les  intefiins 
grêles , pourvu  que  le  cæcum  ne  foit  pas 
gonflé  ; car  l’entrée  n’eft  bien  fermée  que 
lorfque  ce  cul-de-fac  eft  bien  tendu -par  le 
gonflement.  Les  iavemens  pourront  donc 
être  portés  aux  reins , par  la  route  ordi- 
naire , s’il  eft  vrai  que  cela  arrive  ; j’ajoûte 
cette  condition,  parce  que  )e  fuis  perfua- 
dé  que  le  plus  fouvent  il  n’y  a que  l’odeur 
qui  pafte  dans  la  veflie.  4°  Malgré  toutes  _ 
ces  raifons , il  peut  fe  faire  qu’il  y ait  quel- 
que voie  fecrette  qui  conduife  à la  veflie.  ' 
M.  Winflow  a entrevu  un  fac  qui  régne 
le  long  des  .vertebres  des  lombes , & va 
fe  perdre  fous  le  ventricule.  Ce  fac , ont 
dit  quelques-uns, ne  pourroit-il  pas  fervir 
à tranfporter  l’urine  par  quelque  endroit  ? 
Non  ; car  il  ne  s’abouche  pas  avec  la  vef- 
lie, il  neréfulteque  de  l’arrangement, 
des  parties  ; ainii  il  ne  faut  pas  en  faire  uti 
organe  particulier  : après  avoir  vu  que  les 
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KÎns  font  le  feul  endroit  où  Ce  fépare  Tu- 
rine , voyons  comment  ils  la  filtrent, 

% . Le  fang , poufifë  dans  les  arteres  émul- 
gentes , dilate  les  ramifications  qui  fe  ré« 
pandent  dans  la  fubfiance  des  reins;  ces  ' 
ramifications  dilatées  prefifent  le  fang 
qu’elles  contiennent , & le  pouffent  vers 
les  tuyaux  qu’elles  envoient  aux  organes 
fécrétoires  ; mais  comme  les  canaux , qui 
filtrent  l’urine,  ôc  la  dépofent  dans  ces  or* 

' ganes , (ont  plus  étroits  que  les  extrémi- 
tés des  arteres  fanguines , ils  ne  pourront 
pas  recevoir  la  partie  rouge,  ni  la  lymphe 
grolHere.  Mais  i ® la  partie  aqueufe  y*en- 
trera  ; car  fi  l’on  fait  une  injeélion  d’eau 
tiède  dans  les  arteres  émulgcntes  , l’eau 
paffe  dans  les  veines  , les  vaiffeaux  lym- 
phatiques &:  les  ureteres  ; cette  expérience 
n’a  pas  réufiî  â Malpighi , mais  c’eff  parce 
qu’il  ne  l’a  pes  faite  fur  un  cadavre  ré- 
cent ; l’air  paffe  de  même  dans  ces  tuyaux, 
félon  le  témoignage  de  Nuck , & félon 
tous  ceux*  qui  oiit  pouffé  l’air  dans  les 
reins,  a®  La  wrtie  huileufe  atténuée  for- 
tira  par  ces  myaux,  & par  conféquent 
l’urine  fera  une  liqueur  jaunâtre  ; car  la 
chaleur,  qiui  a atténué  l’huile,  lui  donne  en  ^ 
même  temps  une  couleur  jaune.  3®  Com- 
me les  tuyaux  fécrétoires  des  reins  font 
plus  gros  que  ceux  des  autres  couloirs  ^ 
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ks  matières  terredres  & falines  pourront 
y paiTer , c’eft  auffi  ce  que  nous  voyons 
^ar  le  fédiment  qui  fe  dépofe  au  fond  des 
vaiffeaux  où  l’on  met  l’urine  : on  voit  par- 
là  , fi  , pour  expliquer  la  fécrétion  de  > 
l’urine , on  doit  avoir  recours  aux  fer- 
mens  , aux  précipitations  , ou  inaagina- 
tions  d’une  infinité  d’auteurs  qui  ont 
abandonné  une  méchanique  aifée  pour 
des  idées  qui  n’ont  pas  d’expérience  qui 
puifie  les  confirmer. 

Le  fan  g eft  pouffé  continuellement  __ 
dans  les  rems,  en  grande  quantité  , avant 
qu’il  fe  Toit  dépouillé  de  Tes  parties  aqueu- 
Tes  huileufes  en  d’autres  couloirs  ; il 
faut  donc  que  l’urine  fe  fépare  dans  les 
reins  en  abondance  : le  fang  qui  va  dans 
les  parties  inférieures , s’y  dépouille  de  fa 
partie  aqueufe  & d’une  huile  fubtile.  Ce- 
lui qui  fe  porte  dans  les  arteres  cutanées  , 
laiffe  dans  les  couloirs  de  la  peau  la  ma- 
tière de  la  Tueur  de  la  tranfpiration  : il 
faut  donc  qu’après  les  circulations  réité- 
rées, il  fe  porte  moins  d’eau  vers  les  reins  ; 
ainfî  la  partie  huileufe  qu*’y  dépofera  , 
fera  moins  délayée , & plus  jaune  que  la 
précédente , puifque  les  parties  ne  feronr 
pas  mêlées  des  parties  aqueufes  qui  éclair- 
' ciffent  fa  couleur  , 6c  lui  donnent  de  la 
fluidité  ; d’ailleurs  la  chaleur , que  cette 
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liuile  aura  foufferte  .par  diverfes  circula- 
tions , lui  donnera  encore  un  jaune  plus 
foncé , ôc  rendra  les  huiles  plus  âcres , 
c’eft  pour  cela  que  lorfqu’on  a jeûné 
long-temps , l’urine  ell  fort  jaune  ôc  fort 
âcre. 

Si  le  fang  eft  pouffé  impétueufement 
dans  les  couloirs  des  reins , par  la  force  du 
cœur  & des  arteres , il  forcera  les  tuyaux 
qui  ne  recevoient  auparavant  que  la  ma- 
tière aqueufe  & l’huile  atténuée  ; ainfi  oit 
piffera  du  fang  ; c’eft  ce  qui  arrive  dans  la 
petite  vérole  , à ceux  qui  ont  quelque 
pierre  aux  reins  ; & à ceux  qui  ont  les 
couloirs  des  reins  fort  ouverts  ou  fort 
lâches  ; mais  s’il  arrivoit  que  les  arteres 
fuffent  fort  gonflées  par  le  fang , alors  il 
arriveroit  une  fuppreflion  d’urine  j car  les 
arteres  enflées  comprimeroient  les  tuyaux 
fécrétoires,  & fermeroient  ainfi  le  paffage 
à la  liqueur  qui  s’y  filtre  : cette  fuppreflion 
eft  affez  fréquente , & mérite  de  l’atten- 
tion. Pour  que  l’urine  coule,  il  faut  donc 
que  les  arteres  - ne  foienr  pas  extrêmement 
dilatées  ; car,  par  ce  moyen,  les  tuyaux  fé- 
crétoires  ne  peuvent  fe  remplir , de-là 
vient  que  l’opium  arrête  l’urine  ; mais  fl 
lelàng  en  gonflant  les  «arteres,  empêche 
la  fécrétion  de  l’urine , les  tuyaux  peuvent 
encore  y portei^un  obftacle , en  le  rétré- 
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ciflant  ; de*là  vient  gue  , dans  l’afFeéllori 
hyftérique,les  urines  font  .comme  de  l’eau; 
car  les  nerfs , qui  caufent  les  convulfions  , 
rélréciflent  les  couloirs  de  l’urine  : la  mê- 
me chofe  arrive  dans  des  maladies  indam- 
matoires  ; c’eft  pour  cela  que,  dans  les  fup- 
prellions  qui  viennent  du  refferrement  des 
reins , on  n’a  qu’à  relâcher  par  des  dé- 
layans  ou  par  des  bains  qui  augmentent 
toujours  la  fécrëtion  de  l’urine  , & ce 
fymptôme  ceilèra. 

S’il  coule  dans  les  reins  Un  fang  trop 
épais , ou  que  plulieurs  parties  terredres 
foient  preflees  les  unes  contre  les  autres 
dans  les  mammelons , on  voit  qu’il  pour- 
ra fe  former  des  concrétions  dans  les 
tuyaux  qui  filtrent  l’urine  ; il  fuffit  qu’il 
s’y  arrête  quelque . matière , pour  que  U , 
fubdance  huileufe  s’y  attache  par  couches  ; 
car  fuppofons  qu’un  grumeau  de  fang  oa 
des  parties  terreftres  unies  s’arrêtent  dans 
un  >nammelon , la  matière  vifqueufe  s’ar- 
rêtera avec  ces  concrétions  ; la  chaleur, qui 
furviendra , fera  évaporer  la  partie  fluide  » 
©u  bien  le  battement  des  arteres  6c  la  pref- 
lion  des  mufcles  de  l’abdomen  l’exprime- 
ront : ainfi  la  matière  deflechéene  forme- 
ra qu’une  mafle  avec  ces  corps  qu’elle  a 
• rencontrés, 

. jVoiU  ce  qui  fe  paflTe  dans  U filtration 
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!de  l’urine  ; ce  fluide  en  fortant  des  organes 
fécrétoires , entre  dans  des  tuyaux  longs  i 
blanchâtres  , qui  fe  rendent  aux  rnamme* 
Ions , c’eft-à-flire , à l’extrémité  des  cônes 
formés  par  leur  aflfemblage  ; quand  il  efl; 
entré  dans  ces  tuyaux , il  efl;  poufle  par 
celui  qui  le  fuit , par  la  preflion  du  cœur  . 
des  arteres,  du  reffort  des  fibres , par  l’ac- 
tion de  la  refpiration  ; enfin  ce  fluidé , 
c’efl* à-dire  l’urine , fortant  en  goutte  par 
les  mammelons , efl  reçu  par  des  calyces 
qui  font  des  branches  de  l’extrémité  éÉs 
ureteres  ; & foit  par  fon  poids , foit  par 
l’urine  qui  fuit , foit  enfin  par  les  preflions 
dont  nous  venons  de  parler , il  fe  rend 
dans  un  canal  dont  nous  allons  donner  la 
defcription  après  l’article  fuivant. 

Ces  principes  , qui  établiflent  l’aélion 
des  reins , nous  en  marquent  la  néceflîté. 
Les  fluides  tendent  à s’alkalifer , à fe  pour- 
rir , à devenir  âcres  ; ainfi  il  efl  néceffaire 
qu’il- y ait  dans  le  corps  un  égout  qui  re- 
çoive ces  matières , & les  pouffe  hors  du 
corps  ; une  autre  matière  qui  fe  fépare 
continuellement  des  autres  , & qui  doit 
être  filtrée , efl  une  matière  féreufe , fort 
fubtile , qui  efl  très-abondante  dans  les 
urines,  1 

Or  pour  la  féparation  de  ces  matières*^ 
on  n’a  befoin  que  de  couloirs  nombreux 
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qui  Toient  adez  ouverts  pour  recevoir  les 
excrémens  du  fang  ; ainfi  Tattraflion 
qu’on  a voulu  introduire  dans  Talion  des 
filtres , ne  fera  , malgré  l’appareil  dont  on 
l’a  accompagné , qu’une  qualité  occulte , 
que  nulle  nécelHté  ne  peut  nous  faire  re- 
cevoir. 

Les  fermens  urinaires  ne  doivent  pas 
être  mieux  reçus  : ce  font  des  agens  que 
l’imagination  a formés  pour  amufer  no- 
t^ignorance  ; les  faits  feuls  doivent  nous  ' 
c"duTre.  Si  nous  prenons  pour  fonde- 
ment des  hypothèfes , nous  verrons  tou- 
jours nos  opinions  démenties  par  la  na>- 
ture. 


pi- - I-  ' -■-■JM 

LES  CAPSULES  ATRABILAIRES. 

LEs  reins  fuceenturiaux,ou  les  capfules 
atrabilaires , ont  été  décrites, pour  la 
première  fois,  par  EuIIachi  ( a ) ; ce  font 
des  glandes  jaunes,  aiTez  prelTées,  pofées  à 
la  partie  fupérieure  de  chaque  rein.  U faut 
y remarquer  : 

I.  Leur  figure  irrégulière.,  quarrée 
triangulaire  ou  ovale. 

IL  La  grandeur  qui. varie  beaucoup; 

) lÀl,  de  renïbun.  . ' 
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dans  les  adultes , ces  capfules  font  de  la 
groffeur  d’une  grande  noix  vomique  ; elles 
font  plus  grandes  dans  le  fœtus , elles  éga- 
lent les  reins , &:  les  furpaffent  quelquefois. 

III.  La  membrane  mince  qui  eft  étroi- 
tement attachée  à leur  fubftance  glandu- 
leufe , qui  eft  jointe  au  rein  parce  moyen. 

IV.  Les  vaHTeauxfanguinsquiviennent 
quelquefois  de  l’aorte  & de  la  veine-cave; 
le  plus  fouvent  ils  fortent  des  vaiiTeaux 
émulgens. 

V.  Les  nerfs  viennent  du  plexus  rénal. 

VI.  Les  vailfeaux  lymphatiques  font  en 
grand  nombre. 

RE  MARQ_UES. 

L’ufage  dtfs  capfules  atrabilaires  eft  en- 
core inconnu  *,  la  ftruélure  n’eft  pas  bien 
éclaircie  : ce  qu’en  a dit  Malpighi,  eft  peu 
exaéf  ; ceux  qui  font  venus  après  lui  ^ 
n’ont  pas  fait  des  recherches  plus  heu- 
reufes  : en  donnant  un  plus  long  détail , 
ils  ont  donné  plus  d’erreurs , ou  plus  d’inu- 
tilités ; j’efpere  que  je  dévoilerai  cette 
ftruélure  myftérieufe , dans  un  mémoire 
que  je  prépare  ; en  attendant , voki  quel- 
ques réflexions  fur  leur  ufage,  qui  fera 
encore  incertain,  quand  même  on  connoi- 
, troit  le  tiflu  de  cette  partie. 
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Riolan  a cru  que  lès  capfules  n’avoient 
d’autre  ufage  que  d’afFermir  le  plejçus  ré- 
ticulaire , qui  eft  formé  par  le  nerf  inter- 
coflal  &:  par  le  domachal.  Higmor  a dit 
qu’elles  font  inutiles , 6c  ne  leur  donne 
que  quelque  ufage  dans  le  fœtus,  Spigé- 
lius  veut  qu’elles  fervent  à remplir  le  vuide 
qui  eft  entre  les  reins  6c  le  diaphragme. 
Veflingius,avec  les  anciens,  a dit  qu’elles 
font  la  fource  du  fuc  atrabilaire  qui , feloa 
lui,  fcpare  le fcrum  du  fang.  Selon  Syl- 
,vius  6c  Kerkering , ce  fuc  donne  au  fang 
du  cœur  une  effervefcence.  Pétrucci  croit 
qu’il  picote  la  veffie  , 6c  qu’il  l’oblige 
par  - là  à fe  vuider.  Thomas  Bàrthoün 
donne  enfin  pour  ufage  à ce  fuc  de  teindre 
l’urine. 

Molinet  a avancé  une  opinion  qui  pa- 
roît  d’abord  plus  vraifemblable  que  tout 
ce  que  nous  venons  de  rapporter.  Il  croit 
que  le  fœtus  ne  pifTe  prefque  pas  : cela 
n’eft  pas  néceffaire , félon  lui , puifque  le 
fang  dans  la  mere  fe  dépure.  Afin  donc 
qu’il  ne  fe  fît  pas  de  fécrétion  dans  les 
reins , il  a fallu  détourner  le  cours  du 
fang , & lui  donner  un  réfervoir  avant 
qu’il  arrivât  aux  reins  : ce  font  les  capfules 
qui  font  ce  réfervoir;  de-là  vient , félon 
Molinet,  qu’elles  fe  trouvent  dans  le  foe- 
tus grolTes  que  les  reins. 


Les  Capsules  atrabilaires, 

Cette  opinion  foufTre  des  difficultés. 
I®  11  eft  certain  que  les  capfules  atrabi- 
laires ne  doivent  pas  être  regardées  com- 
me nn  fimple  réfervoir  ; il  n’auroit  pas 
fallu  pour  cela  , que  leur  llruélure  fût  fi 
merveilleufe.  Il  eft  affuré  qu’il  s’y  fait 
• quelque  fécrétion  ; on  y trouve  un  fuc 
jaunâtre  dont  on  ne  fçait  pas  l’origine: 
d’ailleurs , quand  ori  n’auroit  pas  trouvé 
ce  fuc  , la  ftruélure  femblable  à celle  des 
vifceres  deffinés  aux  fécréiions , feroit  ju- 
ger qu’il  s’y  fépare  quelque  matière.  }^. 
Cette  opinion  fuppofe  que  le  fœtus  ne 
pifTe  pas  ; mais  cela  ne  peut  fe  foutenir’ 
qu’après  qu’on  aura  prouvé  que  Bidloo 
s’eft  trompé  : cet  auteur  prétend  avoir 
démontré,  il  y a long  temps,  la  tunique  al- 
lantoïde dans  le  fœtus  humain  ; Hornius 
& Graaf  ont  fait  la  même  obfervation. 
4®  On  ne  conçoit  pas  que  des  arteres  fi 
petites  puiflent  détourner  une  fi  grande 
quantité  de  fang  , c’efl  Bergérus  qui  fait 
cette  objeélion  ; pour  l’autre  preuve  qu’il 
tire,  contre  Molinet,  du  défaut  d’anafto- 
mofes  entre  les  vaiffeaux  de  la  mere  du 
fœtus , nous  en  parlerons  ailleurs. 

Les  vaiffeaux  lymphatiques , qui  entrent 
dans  les  capfules  & qui  en  fortent , ont 
fait  croire  à quelques  - uns  qu’elles  fet- 
yoient.  de  couloirs  à la  lymphe  j en  toù^ 


Digitized  by  Google 


J 54  Les  Capsules  ATRABILAIRES.  . 
cela  il  n’y  a rien  de  démontré. 

Pour  trouver  i’ufage  de  ces  capfules , 
îl  faut  le  chetcher  dans  le  fœtus , où  elles 
font  fort  greffes , de  même  que  les  autres 
organes  qui  ne  fervent  pas  dans  l’adulte  ; 
toutes  les  opinions , qui  'ne  fuppoferont 
pas  cela,  feront  fautives  t on  peut  juger 
par*là  du  fentiment  de  M.  Boerhaave  qui 
croit  que  ces  corps  glanduleux  font  for- 
més pour  redonner  au  fang  , qui  revient 
des  reins , la  lymphe  qu’il  a perdue  ; car 
dans  le  fœtus , il  ne  le  fépare  que  très- 
peu  d’urine. 

Il  m’étoit  fouvent  venu  dans  l’efprit 
que  les  capfules  étoient  la  fource  du  mé- 
coniitm,  parce  quej’avois  remarqué  que 
la  matière  qu’elles  renferment , eft  abfo- 
lument  femblable  à ces  excrémens  du 
foetus  ; j’avois  même  cru  entrevoir  de» 
canaux  qui  portoient  cette  matière  des 
capfules  dans  rinteflin  ; mais  tout  cela 
demande  confirmation. 


. LES  URETERES. 

LEs  ureteres  font  une  produâlon  du 
baffnet  ; ce  font  deux  tuyaux  affez 
gros  ( un  pour  chaque  rein  ) qui  défcen«* 
dent  des  reins  vers  la  velHe  : 'ûs  (ont  pla- 
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cés  derrière  le  péritoine,  & environnés  du 
tiffu  cellulaire  qu’on  a pris  pour  une  lame 
du  péritoine , & qu’on  a appellé  la  lame 
externe  : nous^  y remarquons  qu’ils  font 
formés  (Tabord  par  une  membrane  qui  efb 
fibreufé  ; la  membrane  fuivante  efi;  un  tif-’ 
fu  où  l’on  diftingue  moins  les  fibres , lef- 
quelles  font  plus  blanchâtres  que  dans  la 
précédente  : cette  derniere  tunique  qui  eft 
l^interne , eft  revêtue  (Fun  velouté  ; ils  ne 
vont  pas  du  rein  à la  veffie  tout  droit , ilsf 
décrivent  une  efpece  d’S. 

REMARQUES. 

Ces  deux  tuyaux  portent  continuelle* 
ment  dans  la  veiTie  l’urine  qui  fe  filtre 
dans  les  reins;  lapreffion des  vifeeres  agit 
toujours  fur  eux , les  preftfe , en  exprime 
l’urine  qui  entre  alors  dans  la  veifie.  La 
difficulté  d’entrer  dans  la  capacité , doit 
augmenter  à proportion  que  l’urine  fe  ra- 
mafte  dans  la  veffie  ; & lorfqu’elle  eft  plei- 
ne , il  faut  que  les  ureteres  fe  gonflent  : 
ces  tuyaux  font  quelquefois  devenus  ft 
gros , à caufe  des  obftacles  que  Turine  a 
trouvés  à l’entrée  delà  veffie , qu’on  les  a 
pris  pour  une  double  veffie. 

Ges  deux  tuyaux,  qui  font  d’une  largeut 
înégale  dans  leurs  cours, étant  parvenus  à 
la  veffie  ^ eç  percent  la  lame  externe  vers 
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Ja  partie  poftérieure  & latérale  à deux 
doigts  Tun  de  l’autre  ; & du  col  de  la  vef- 
fie , ils  marchent  entre  cette  tunique  & 
■les  autres  membranes,  durant l’efpace de 
cinq  ou  lix  lignes  ; enfuite  ils  entrent  obli- 
quement dans  la  cavité  de  la  veffie  ; de  fa- 
çon que  leurs  orifices  font  affez  près  l’un 
de  l’autre , & peu  diftans  du  col  de  la  vef- 
fie.  Ce  long  trajet , que  font  les  ureteres 
entre  les  membranes  de  la  veffie,  empêche 
qu’il  ne  reflue  rien  de  la  veflie  dans  tes  ca- 
naux ; car  quand  l’urine  prefle  les  parois , 
les  deux  extrémités  des  tuyaux  qui  font 
entre  les  lames , fe  trouvent  étranglées. 

^11  MM  , 

LA  VESSIE. 

La  veflie  efl:  un  fac  mufculeux  & mem- 
braneux pofé  derrière  les  os  pubis  ; 
il  a la  figure  d’une  poire  dont  la  partie  la 
plus  greffe  eft  tournée  en  haut , quand  ce 
fac  fe  gonfle  ; il  s’étend  poftérieurement 
& fupérieurement  ; la  lame  externe  du 
péritoine,  c’eft- à-dire  le  tiffu  cellulaire , 
qui  revêt  tout  l’abdomen , efl:  collée  affez 
étroitement  aux  parois  poftérieures  des  os 
pubis  ; derrière  cet  endroit , où  fe  colle 
cette  lame , eft  pofée  la  veflie  ; elle  eft  unie 
• ^ cette  lame  antérieurement  ; mais  fa  par- 
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tîe  pofterîeure  fupërieure  & latérale  eft 
recouverte  de  la  lame  interne  du  péri- 
toine qui  lui  eft  jointe  par  des  filamens 
àftez  nombreux  : cette  lame  interne , qui 
couvre  la  veffie , forme  une  bande  de 
chaque  côté  ; elle  va  s’attacher  ou  finir 
vers  les  bords  du  petit  baftin , & forme  ce 
qu’on  appelle  ligamens  de  la  veflie  ; on 
voit  d’autres  ligamens  ou  plis  poftérieure- 
ment  ; il  y en  a un  de  chaque  côté , lequel 
va  fe  terminer  au  reétum*.  Après  cette 
membrane,  vient,  comme  nous  avons 
dit, une  membrane  qui  contient  de  la  graif- 
fe  qui  fe  filtre  dans  fes  cellules  ; enfuite  pa- 
roit  la  membrane  mufculeufe  , compofée 
de  fibres  longitudinales  & de  fibres  tranf^ 
verfales  : les  langitudinales  font  les  ex- 
ternes ; elles  viennent  du  fond  vers  le  col  ; 
les  fuivantes  , c’eft-à-dire , celles  qui  font 
fous  les  longitudinales,  font  pofées  obli- 
quement ; cette  obliquité  augmente  dans 
les  fuivantes  fuccelfivement , de  telle  fa-, 

" qon  , que  les  dernieres  font  tranfverfales.' 

Les  fibres  longitudinales  antérieures  def-  / 
cendent  fur  le  col  de  la  veffie  ; les  pofté- 
rieures  couvrent  les  proftates  : enfin  les 
tranfverfes  fe  jettent  d’un  côté  &de  l’autre 
autour  du  col  de  la  veffie , & elles  forment 
ce  qu’on  appelle  le  fphin^er  après  les 
fibres  charnues  , vient  la  tunique  qu’oq 
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nomme  ncrvcufc  ; & elle  eft  tapHTée  paf 
une  trolHeme  , qui  eil  une  tunique  du 
genre  de  celles  qu'on  nomme  veloutées , 
ôctlont  il  fuinte  un  fluide  mucilagineux. 

Quand  Turine  a fait  quelque  féjour 
dans  la  veflie , elle  irrite  les  fibres , foit  en 
les  picotant , foit  en  étendant  les  parois 
par  fon  volume  ; après  cette  irritation , la 
nature  cherche  à fe  décharger  de  Ton  far- 
deau ; les  mufcles  de  l’abdomen  le  dia«* 
phragme  pouffent  la  veflie  : par  cette  pref- 
Îîon , l’urine  pouffée  furmonte  la  réfiftance 
des  fibres  tranfverfales  qui  embraffent  le 
col  de  la  veflie  ; dès  que  cette  aélion  ceffe, 
les  fibres  qui  forment  le  fphinéler , n’étant 
-plus  preffées , fe  rétabliffent  dans  leur  pre- 
mier état  par  leur  contraélion.  Il  y a des 
. mufcles  enfuite  qui  embraffent  en  pairie 
l’urethre,&  qui,  par  leur  aéHon,la  vuident 
• du  refte  de  l’urine  qui  peut  s’y  trouver  ; 
ces  mufcles  ayant  perdu  leur  aâion  dans 
les  vieillards , on  voit. que  l’urine  qui  eft 
xeftée  dansde  fond  de  l’urethre , doit  dé- 
goutter,durant  quelque  temps, après  qu’ils 
ont  piffé  : nous  donnerons  ailleurs  la  def- 
cription  de  ces  mufcles. 

Avant  que  d’expliquer  la  nature  de 
l’urine , il  faut  voir  les  .diverfes  formes 
fous  lefquelles  fort  cette  liqueur  ; elle  va- 
rie/uivant  les  alimens  qu’on  prend,  félon 


Digitized  by  Google 


• L A V E s s I E.  559 

les  paflîons  , félon  les  temps  ; quand  on 
boit  beaucoup , elle  reffemble  à de  l’eau  j 
elle  n’a  ni  goût  ni  odeur  ; on  la  retient 
aifément  : lorfqu’on  a mangé , elle  eft  de 
même  fans  couleur  , ou  bien  elle  n’à 
qu’un  légère  teinture  ; mais  quand  le 
chyle  eft  féparé  des  alimens , & qu’il  a été 
expofé  aux^ouvemens  des  vaifteaux  fan- 
guins , l’urine  eft  colorée , elle  a quelque 
odeur  ; il  n’eft  pas  ft  facile  de  la  retenir  ÿ 
parce  qu’elle  irrite  par  fon  âcreté  , les  par 
rois  de  la  veftie  : enfin  quand  le  chyle  a 
pris  la  forme  de  fang , elle  eft  plus  rouge; 
elle  ne  coule  pas  en  ft  grande  quantité  ; 
fon  âcreté  augmente  &(  pique  davantage 
les  fibres  de  la  veftie  ; comme , durant  l’ab-* 
ftinence , le  fang  n’eft  plus  renouvellé , les 
matières  s’échauffent  encore  davantage 
dans  le  corps  humain  ; l’urine  eft  plus 
rouge  que  celle  dont  nous  venons  de  par- 
ler ; elle  tend  davantage  à s’alkalifer  ; elle 
eft , parconféquent,  plus  âcre  & plus  dif- 
pofée  à fe  pourxir,  ôt  il  en  coule  une  moins 
grande  quantité. 

Voici  les  matières  dont  l’urine  eft  com- 
poféé.  i®Il  y a une  véritable  eau.  i^'Un 
fel  âcre  très-fubtil  & très-volatil,  3°  Une 
huile  fort  volatile  , qui  eft  difpofée  à fe 
pourrir.  4®  Une  terre  qui  a été  fort  atté- 
nuée par  ces  matières  & par  le  mouvc» 
ment  de  la  circulation. 


La  Vessie.' 

L’eau  de  l’urine  eft  infîpide  ; on  peut 
s’en  convaincre  en  lafaifant  évaporer  : on 
n’y  remarque  prefque  point  d’odeur , ni  \ 
de  goût  ; cependant  il  y refte  toujours  une 
partie  très-fubtile  de  l’huile  fœtide  qu’on 
n’en  fqauroit  féparer , parce  qu’elle  fe  joint 
étroitement  avec  l’eau  ; de  - là  vient  que 
cette  eau  mérite  plutôt  le  nom  d’efprit  que 
de  phlegme  (<*). 

Le  fel  de  l’urine  n’eft  ni  acide  ni  alka- 
li,  c’eft  un  Tel  ammoniacal  ; mais  il  a quel- 
que chofe  de  plus  que  le  fel  ammoniac  ; - 
car  filtrez  le  fel  elTentiel  de  l’urine , faites* 
le  cryftallifer  , les  cryftaux  ont  la  forme 
des  cryfiaux  du  fucre  ou  du  fel  de  lait  ; de 
plus , le  fel  de  l’urine  , par  l’aftion  du  feu, 
s’alkalife  ; ce  que  ne  fait  pas  le  fel  ammo- 
niac , lequel  fe  fublime  fans  fe  décompo- 
fer , & voilà  une  propriété  qui  les  rend 
dilFérens.  On  peut  ajouter  que  nous  ufons 
de  beaucoup  d’alimens , dans  lefquels  il  y 
a des  acides  nitreux  & des  acides  vitrio- 
liques  : or  ces  acides  fe  trouvent  aufii 
dans  les  fels  de  Türine  ; le  fel  fixe  qu’on 

' (a)  Boerhaave,  dans  là  Chymie,  en  fai^int  éva- 
porer Tcau  de  cette  liqueur,  trouve , que  de  vingt 
parties  d’urine  . il  y en  a dix  neuf  qui  ne  font  qu’un 

f>hlegme  pur;  fi  cependant  vous  en  ôtez  cette  partie 
iibrile  plus  legere  que  l’eau  même  , qui  s'exhale 
avant  elle , tant  de  l’urine . que  des  autres  humeurs 
du  corps  humain  » & qu’il  eft  impoflîbic  d’en  lë- 
parer. 

trouve 
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trouve  dans  l’urine  , c’eft  le  fel  marin  dont 
on  a abufé  , & qui  ne  fe  décompofe  point 
dans  le  corps  humain  , tandis  que  les  Tels 
les  plus  fixes  font  entièrement  changés. 

L’huile  de  l’urine  efl:  telle  que, l’huile 
qu’on  retire  des  autres  parties  du  corps  ; 
mais  comme , par  le  mouvement  des  vaif-^ 
féaux  , les  huiles  deviennent  âcres,  font 
plus  atténuées  ; l’huile , qui  fe  trouve  dans 
l’urine , eft  un  affemblage  des  parties  hui- 
leufes  les  plus  âcres,  & les  plus  proches  de 
la  putréfaâiion  : voilà  en  quoi  difiière,  des 
huiles  des  autres  parties  fluides , l’huile  de 
l’urine , avant  qu’on  l’expofe  à l’aélion  du 
feu. 

La  "terre  eft  mêlée  dans  ces  matières 
dont  nous  venons  de  parler  : quand  on  la 
fépare  , elle  eft  infipide , fixe  & blanche  ; 
mais  il  faut  avouer  qu’elle  eft  bien  volati- 
lifée;  car  quand  l’efprit  urineux  s’eft  élevé 
par  la  diftillation  , il  fe  trouble  enfin  &c 
dépofe  fur  les  parois  une  matière  comme 
celle  du  calcul , c’eft-à-dire , une  matière 
terreufe , jointe  pourtant  à un  fel  & à une 
huile  : c’eft  par-là  qu’on  verra  que  les  ex- 
périences de  M.  Hoffmann  ne  prouvent 
rien  pour  le  fentiment  qu’il  a publié  au 
fujet  de  la  formation  du  calcul  ; du  moins 
eft- il  évident  qu*e  les  conféquences  qu’il 
tire  du  peu  de  matière  qui  refte  après  la 
Tome  /,  . Q 
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calcination  du  calcul , font  trop  précipi- 
tées. 

Le  mélange  de  ces  matières , fuivant 
leurs  diverfes  proportions , fait  divcrfcs 
efpeces  d’urine  ; voici  les  couleurs  qu’elle 
doit  avoir  : quand  le  corps  n’eft  pas  ma- 
lade,la  couleur  doit  être  jaune,  approchan- 
te de  la  couleur  du  citron  ; dans  ceux  qui 
ont  la  fièvre,  elle  eft  rougeâtre  ou  fort  fon- 
cée ; dans  les  hypochondriaques  & dans 
les  femmes  fujettes  aux  vapeurs , elle  eil 
blanche , &c. 

L’odeur  , félon  M.  Teicmeyer,  doit 
approcher  de  l’odeur  de  violette  ; mais  iî 
celaétoit,on  trouveroit  rarement  des  uri- 
nes naturelles.  Bellini  a eu  plus  de  raifon 
de  dire  qu’elle  ne  devoir  avoir  prefque  pas 
d’odeur  : en  effet  l’odeur  ne  peut  venir 
que  de  ce  que  les  fels  tendent  à.s’alkali- 
-fer , & de  ce  que  l’huile  tend  davantage  à 
la  putréfadion  : or  tout  cela  eft  contraire 
à l’état  naturel  des  liqueurs  dans  le  corps  ; 
cependant  comme  il  y a certaines  matiè- 
res dans  le  corps , lefquelles , à caufe  du 
long  féjour  qu’elles  font  en  divers  en- 
xîroits,  font  peu  éloignéesde  la  putréfac- 
tion , il  faut  que  les  urines  aient  toujours 
un  peu  d’odeur  forte  : pour  le  fon  de  l’u- 
rine , quand  elle  tombe  dans  le  pot  de 
chambre , il  doit  être  femblable  au  fon  de 
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l’eau  commjihe  : on  voit  fouvent  dans 
ceux  qui  ont  les  urines  épaiffcs  , ou  qui 
ont  le  calcul  ; on  voit , dis-je , que  les  uri- 
nes tombent  comme  une  matière  écu- 
meufe  ; Sc  alors  elles  ne  font  pas, en  tom-, 
bantjUn  bruit  femblable  à celui  de  l’eau. 

Pour  bien  connoître  tout  ce  qui  con- 
cerne l’urine  , il  faut  examiner  d’ou  vient 
fa  couleur  , quand  on  en  fait  évaporer  le 
phlegme  ; i ® elle  devient  plus  jaune  ; 1® 
elle  paroît  plus  rouge  ; 3 ® elle  prend  une 
couleur  noirâtre  : en  allant  d’une  de  ces 
couleurs  à une  autre , elle  prend  des  cou- 
leurs moyennes,  & elle  devient  toujours 
plus  épaiüe , plus  falée  : il  refte  enfin  une 
matière  vifqueufe  qui,  dans  le  fond  du  pot, 
préfente  une  couleur  alfez  noire  ; mais  fi 
on  en  frotte  la  furface  du  pot , elle  lui 
donne  une  belle  couleur  jaune. 

L’urine  ayant  été  ainfi  évaporée  , on 
' n’a  qu’à  y verfer  de  l’eau  : fuivant  la  quan- 
tité de  cette  eau  qu’on  y verfera , l’urine 
repaiera  par  toutes  les  couleurs  dont 
nous  venons  de  parler  ; elle  fera  fans  au- 
cune différence  comme  avant  l’évapora- 
tion ; elle  aura  la  même  couleur,  le  même 
goût  ; elle  fe  pourrira  , elle  fe  trouble- 
ra , elle  lailTera  précipiter  une  efpece  de 
tartre. 

Suivant  cette  expérience , l’urine  n’cfi: 

Qij 
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plus  ou  moins  colorée , on  plus  ou  moins 
ïalée  , que  fuivant  qu’il  y a plus  ou  moins 
de  phlegme  : par-là  on  rendra  raifon  de 
la  différente  couleur  des  urines  dans  di- 
vers âges , dans  divers  climats , dans  di- 
verfes  paflions  ; & l’urine  de  ceux  qui  ont 
un  tempérament  fort  chaud  fera  colorée, 
1 ® parce  qu’il  fe  fait  une  grande  évapo- 
ration de  la  -matière  aqueufe  par  la  tranf- 
pi ration  : ainfî  il  doit  y avoir  moins  de 
phlegme  dans  ce  qui  fe  filtre  par  les  reins. 
2®  Comme  le  fang  eft  plus  agité  dans 
leurs  vaiffeaux , la  matière  huileufe , étant 
plus  tenue , paffera  plus  aifément  ; le 
contraire  arrivera  dans  les  vieillards  : on 
n’a  qu’à  appliquer  ces  deux  raifons  aux 
autres  cas  qui  varient  les  urines , on  ver- 
ra que , dans  les  climats  chauds , dans  les 
corps  qui  font  des  exercices  violens , & 
dans  les  paflions  violentes , 6tc.  les  urines 
doivent  être  fort  colorées.  . 

On  obferve  trois  chofes  dans  les  uri- 
nes , un  fédiment  ou  une  matière  qui 
fe  précipite  au  fond  du  vaiffeau-,  i®  une 
matière  qui  fe  tient  fufpendue  dans  l’uri- 
ne , on  lui  a donné  le  nom  de  encsorcma  : 
3®  une  matière  qui  eft  comme  une  efpece 
du  nuage':  le  fédiment  n’eft  autre  chofe 
qu’une  matière  terreufe  avec  le  Tel  de  l’u- 
rine ; tandis  que  la  chaleur  raréfie  les  ma-* 
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tîeres  groflîeres , ces  matières  fe  foutien-, 
nent  fufpendues  ; mais  dès  que  le  froid  les 
réduit  à un  moindre  volume,  elles  fe  pré- 
cipitent ; cela  eft  fî  vrai , que,  dans  certai- 
nes maladies,  les  urines  en  fe  refroidif- 
fam  , fe  troublent  ; & li  on  vient  à les 
échauffer , elles  reprennent  leur  limpidité  : 
mais  parmi  ces  matières , il  y en  a qui 
font  extrêmement  atténuées,  & qui  fe 
foutiennent  fufpendues  dans  les  urines  ; 
elles  forment  ce  qu’on  appelle  en  latin 
fufpenjiones  : les  nuages  ne  font  que  la  mê- 
me matière,  laquelle  eft  fi  légère  , qu’elle 
occupe  la  partie  fupérleure  de  l’urine  : il 
n’efl:  pas  néceffaire  que  j’entre  dans  un  plus 
long  détail  ; ces  principes  fuffifent  pour 
faire  juger  de  tout  le  refte. 

On  peut  faire  ici  trois  ou  quatre  que- 
flions;  fi  toute  l’urine  vient  du  fang  ; 
2*^  fi  elle  égale  ou  fi  elle  furpaffe  la  quan- 
tité du  liquide  que  nous  buvons  ; 3®  fi  on 
peut  juger  des  maladies  par  les  urines. 

Pour  que  nous  rendions  par  les  urines 
les  matières  qui  circulent  avec  le  fang , U 
faut  qu’elles  paffent  des  inteftins  dans  les 
vaiffeaux  laêlés , dedà  dans  le  réfervoir, 

& enfin  dans  les  veines , dans  le  cœur, 
les  reins  & la  veffie  : nous  avons  fait  voir 
qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  route  ; ainfî  l’u-  ' 
fine  vient  du  fang , & par-là  on  peut  ex- 

.Qi'j 


: y Google 


366  La  Vessie. 
pliquer , pourquoi,  quand  on  a été 
agité  par  des  mouvemens  vioIens,on  pifle 
du  fang , quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  calcul 
dans  les  reins  ; le  fang  pouffé  violemment 
dilate  les  canaux  fécrétoires , &paffeavec 
l’urine.  2^  On  voit  par-là , pourquoi  la 
chaleur , le  mouvement  , la  fueur , l’abfti- 
nence,  rendent  l’iirine  rouge  , âcre,  Ta- 
lée , puante  ; le  fang  perd  alors  fa  partie 
aqueufe  ; la  chaleur , qui  furvient  par  le 
mouvement  où  il  efl:,  développe  les  Tels, 
atténue  l’huile  : il  doit  donc  dépofer  dans 
les  reins  une  liqueur  colorée  , plus  Talée 
& plus  Tœtide,que  lorTqu’on  eft  tranquille; 
dans  les  vaiffeaux,  elle  eft  mêlée  avec  des 
' matières  plus  viTqueuTes  6c  moins  échauf- 
fées que  dans  Tes  conduits.  3^  On  peut 
expliquer  pourquoi  le  chyle , qui  d’abord 
eft  plus  Tubtil  que  les  autres  liqueurs  , ne 
paffe  pas  ; cela  vient  de  ce  qu’il  s’épaiflît 
dans  les  poumons,  en  paffant  par  les  extré- 
mités des  vaiffeaux  capillaires;  les  tuyaux 
des  reins  Tont  tels , que  rien  de  ce  qui  eft 
aufli  groflier  que  le  Tang  , ou  le  chyle  , 
n’y  peut  couler. 

Il  y a quelques  médecins  qui  ont  Tou- 
tenu  que  l’urine  étoit  en  plus  grande  quan- 
tité que  les  liquides  que  nous  buvons , 
mais  cela  ne  Iqauroit  être  conftant  : tous 
les  alimens  dont  nous  uTons  Tont  remplis 
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dVau  ; aînfî  Turine  peut  furpafler  la  quan- 
tité de  la  boiflon  : cela  doit  même  arri- 
ver très-fouvent , à caufe  des  variations 
auxquelles  la  machine  animale  eft  fujette  ; 
cependant,  fuivant  la  tranfpiration  , fui- 
vant  les  autres  évacuations  , la  quantité 
d’urine  diminue  ou  augmente  : ainfi,  fup- 
pofé  que  la  tranfpiration  foit  abondante  , 
ou  qu’elle  réponde  au  calcul  de  Sanfto- 
rîus , ce  qui  eft  aflez  conftant , il  faut  né- 
ceffairement  que  la  quantité  des  urines 
foit  inférieure,  pour  l’ordinaire, à celle  de 
la  boiflon  ; le  fommeil , les  veilles  , l’ac- 
tion , le  repos , les  pallions , les  maladies, 
font  une  fource  de  variations , qui  peuvent 
hâter , retarder  , augmenter  , diminuer 
les  écoulemens  de  l’urine  : on  ne  peut 
donc  pas  dire  que  la  quantité  d’urine 
eft  plus  grande  que  celle  de  la  boiflon. 

Il  y a des  charlatans  qui  difent  qu’ils 
connoiflent  les  maladies  par  la  feule  inf- 
peêfion  de  l’urine  ; mais  cela  eft  impof- 
fible.  I®  Pour  cela,  il  faudroit  que  chaque 
maladie  , félon  la  partie  où  elle  fe  trouve  , 
imprimât  un  caraftere  particulier  à l’u- 
rine , ce  qui  eft  impoflible.  2^  Il  faudroit 
qu’on  connût  exaéf  ement  l’état  naturel  de 
, rurine  de  chaque  fujet  ; car  il  y a des  per- 
fonnes  dont  l’urine  eft  femblable  à l’u- 
{ine  des  malades  dans  le  temps  mêm« 

Qiy 


Digitized  by  Google 


.La  Vessie. 
qu’elles  jouiffent  d’une  parfaite  fant^.  3® 
Peu  de  temps  après  que  l’urine  cft  fortie 
delà  ve/îie,  l’air  i’altere.  4®  Les  tuyaux 
des  reins  foHt  quelquefois  dilatés  , cette 
dilatation  apporte  à l’urine  de  grands 
changemens  , quoique  les  fujets  le  por- 
fort,  bien.  On  ne  peut  pas  con- 
noitre  l’état  du  fang  par  les  urines , puif- 
que  la  chaleur,  l’âge,  les  alimens , les - 
pafîîons  les  changent  à chaque  moment  ; 
à plus  forte  raifon,  n’y  frouvera-t-on  pas 
les  lignes  des  maladies  qui  attaquent  les 
parties  folides  ; il  en  eft  des  urines  com- 
me du  pouls  qui,  dans  les  fièvres  malignes^ 
eft  feinblable  au  pouls  de  ceux  qui  fe  por- 
tent bien. 

L’urine  forme  des  calculs  dans  la  veflîe 
& dans  les  reins  : on  a eu  recours  à di- 
verfes  hypotbèfes  pour  expliquer  ce  phé- 
nomène ; les  uns  ont  recours  à un  fuc  pé- 
trifiant , d’autres  à des  mélanges  chymi-j 
ques.  Il  y en  a qui  ont  dit  que  la  pierre 
fe  formqit  de  la  même  maniéré  que  ces 
incruftations  pierreufes  qu’on  trouve  dans 
les  vaififeaux  ou  l’on  a fait  long- temps  bouil- 
1 03U , ou  de  même  que  le  tartre 
qui  fe  depofe  dans  les  tonneaux  ; mais  tou- 
tes ces  produaions  n’ont  rien  de  fembla- 
ble  , que  la  folidité  des  corps  qu’elles 
compofent  ; on  peut  feulement  dire  que. 
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Ses  unes  &c  des  autres , il  réfulte  des  corps 
^urs  ; mais  le  principe  en  eft  tout-à-fait 
différent.  Ferneleff  celui  qui  a tenté,  avec 
plus  de  vraifemblance  , d’expliquer  la  for- 
mation du  calcul.  11  dit  qu’il  ne  fe  forme 
pas  de  pierre  dans  la  veffie,  fans  qu’il  yaic. 
«n  noyau  qui  lui  ferve  de  bafe;  & qu’au- 
tour  de  ce  noyau , il  fe  forme  des  couches 
d’une  matière  vifqueufe  ; en  effet  on  re- 
marque , dans  prefque  tous  les  calculs,  une 
matière  qui  eft  au  centre  , & qui  fert  de  - 
bafe  aux  couches  qui  l’environnent  ; l’ex- 
périence de  Nuck , faite  par  d’autres  ana- 
tomiftes  après  lui.,  confirme  cette  opi- 
nion. Cet  anatomifte  a ouvert  la  veflie  à 
divers  chiens  ; il  y a infinué  quelque  ma-  ‘ 
tiere,  comme  des  morceaux  d’étoffe; 

, quelque  temps  après  ayant  rouvert  la  veflie 
à ces  chiens , il  a trouvé  qu’il  s’eft  formé 
un  véritable  calcul  autour  de  ces  matières 
étrangères  ; mais  fans  examiner  fi  chaque 
pierre  a fon  noyau  , autour  duquel  il  s’eft 
formé  divcrfes  couches, il  refte  à expliquer 
pourquoi  & comment  diverfes  couches  fe 
forment  & s’appliquent  autour  de  ce 
noyau  : ainfi  la  difficulté  eft  feulement  ' 
éloignée.  A vant  d’entrer  dans  le  fond  dé 
cette  difficulté  , je  rapporterai  quelques 
faits  tirés  des  hommes  mêmes  : un  tam- 
pon entré  par  une  plaie  ; une  bougie  en- 
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trée  par  le  canal  de  l’urethre , une  aiguille 
introduite  de  même , & d^autres  corps 
femblables , ont  été  trouvés  dans  la  vef- 
üe  fervant  de  bafe  au  calcul  : de  plus , dès 
que  Turine  croupit  quelque  part,  elle  dé- 
pofe  la  matière  calculeufe , ôt:  produit  de 
véritables  pierres  ; car.  l’urine  ayant  coulé 
dans  les  bourfes  d’un  homme  âgé,  y for- 
ma des  pierres  : il  y a d’autres  obferva- 
tions  qui  prouvent  qu’il  s’eft  formé  ail- 
leurs des  produéfions  femblables  : ainiî , 
que  l’écoulement  de  l’urine  foit  arrêté  au 
retardé  dans  les  tuyaux  des  reins , il  s’y 
formera  des  incruftations  , & c’eft  ce 
que  l’expérience  confirme  : s’il  tombe  des 
parties  de  ces  incruftations  dans  la  veffie , 
elles  ferviront  de  bafe  au  calcul , &.  c’eft- 
là  une  caufe  fréquente  de  la  pierre , & 
elle  eft  conforme  aux  idées  de  Ferncl  ; 
mais  ce  qui  arrive  dans  les  reins , peut  ar- 
river fouvent  dans  la  veffie , dans  fes  re- 
plis , dans  les  uretères , à leur  embou- 
chure , &c.  6c  c’eft  aufll  ce  que  diverfes 
obfervations  nous  apprennent  : cela  pofé, 
quelle  eft  la  matière  qui  produit  la  pier- 
re ? Quand  on  diftille  l’urine  , l’efprit,  qui 
s’élève,  fe  trouble  dans  la  fuite , 6c  dépofe 
une  incruftation  autour  des  parois  du 
vaiffeau , elle  eft  entièrement  femblable  à 
la  matiçre  du  calcul  ^ 6c  à celle  qui  fis  dé; 
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pbfe  autour  des  pots  .de  chambre  : il  eft 
donc  certain  qu’il  y a dans  Turine  une  ter- 
re fort  volatile  ; & par  conféquent  on  ju- 
geroit  mal  de  la  nature  du  calcul , fi  on 
en  jugeoit  par  ce  qui  'refie  au  fond  de  U 
cornue  après  la  difiillation , ou  par  les  ren- 
tes que  laifle  la  calcination  : on  voit  par- 
là  que  les  obfervations  d’Hoffmann  font 
une  petite  reffource  pour  l’explication  de 
la  maniéré  dont  la  pierre  fe  produit;  il  y 
a,  outre  cette  terre,  un  fel  qui  y efi  joint  : 
quoiqu’il  ne  foit  pas  aufii  abondant  que 
quelques-uns  fe  le  font  figuré  , il  y efi  en 
affez  grande  quantité  ; on  peut  en  juger 
par  l’odeur  forte  du  fel  volatil  qu’exhale 
le  calcul  mis  fur  les  charbons  bien  ardens  : 
enfin  il  y a une  matière  huileufe  & mu- 
queufe  qui  fait  la  liaifon  des  matières 
dont  nous  venons  de  parler.  ( æ)  Telle 
efi  l’origine  de  ce  malheureux  compofé  , 
qui  enleve  la  vie  à tant  de  miférables  : 

(<*)  Un  morceau  (Je  calcul  qui  pefôit  a jo  grains, 
& dont  le  volume  égaloit  prefque  j de  pouce  cu- 
bique , étant  diftillé  dans  la  rctorte  de  fer , donna 
^16  pouces  cubiques  d’air  élafl-ique.  Ce  volume 
eft  64s  fois  plus  gros  que  celui  du  calcul.  Le  do- 
éleur  Slare  ayant  diftihe  & calciné  deux  onces  de 
cakul , trouva  le  même  rapport.  Une  once  & 
trois  dragmes  de  calcul , dit- il , s’évaporent  dans  la 
calcination , après  la  diftillation  ; ( circonftance  ef- 
lèntielle  dont  les  Chymiftes  fè  mettent  rarement 
en  peine.  ) 
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l’eau  forte  feule  peut  le  diffouclre  ; maïs, 
peut-être  qu’un  jour  le  précieux  dilTolvant 
du  calcul  fera  découvert  : on  ne  doit  pas  , 
défefpérer  de  le  trouver  ; lesdiffolvans  , 
que  la  chymie  nous  a donnés , doivent 
nous  animer  à la  recherche  d’un  fecret  fi 
précieux  : fi  donc  le  fang  eft  rempli  de 
matières  terreftres , s’il  y a des  obflruc- 
tions  dans  les  reins , il  fe  dépofera  une 
partie  de  ces  matières  dans  les  reins  ou 
dans  la  veflîe  ; fi  la  vcffie  efl:  lâche  com- 
me dans  les  enfans , ou  comme  dans  les 
vieillards  , elle  ne  pourra  fe  vuider  entiè- 
rement autour  des  matières  reftantes  : 
ainfi  il  fe  formera  des  couches  de  matière 
vifqueufe.  Pour  les  fables,  qui  fe  dépofent 
dans  l’iirine , ils  font  véritablement  fem- 
blables  au  fable  commun  ; mais  foit  du 
fable  , foit  de  la  terre  , il  fe  forme  quel- 
quefois des  concrétions  extraordinaires  ; 
j’ai  vu  des  concrétions  blanchâtres , qui 
reffembloient  à la  matière  des  plairas 
&;  qui  exhaloient  une  odeur  très  - péné- 
trante. 

Voilà  à-peu-près  tout  ce  qui  regarde 
l’urine  , & les  couloirs  par  lefquels  la 
nature  la  fait  pafier  : l’économie  ani- 
male ne  fçauroit  être  privée  de  cette  fé- 
crétion  fans  fe  déranger  ; c’efi  par  cette 
voie  que  fortent  les  matières  âcres , Ôc 
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qui  tendent  à s’alkalifer,  & c’eft-là  le  priri-î 
cipal  ufage  des  reins  : il  eft  vrai  que  les 
canaux  qui  féparent  la  matière  de  la  fueury 
pourroient  y fuppléer  en  quelque  manié- 
ré ; cependant,  dès  que  l’urine  eft  renfer- 
mée dans  les  vaifleauxfanguins,  elle  porte 
à la  tête:de-là  s’enfuivent  des  convuliions, 
des  léthargies  & des  apoplexies  ; quelque- 
fois l’urine, ainli  ramaffée,  fe  diffipe  par  les 
pores  qui  fervent  à la  tranfpiration.  Sal- 
muth  rapporte  qu’après  une  fuppreffion 
d’uriné  caufée  par  des  douleurs  néphré-  - 
tiques  , un  homme  devint  enflé  par  tout 
le  corps  ; la  fueur  dilîipa  ces  matières  qui 
caufoient  le  gondement , & facilita  la  for- 
tie  du  calcul. 

LES  TESTICULES.  . 

LEs  tefticules  font  au  nombre  dé  deux  : 
ils  font  renfermés  dans  le  ferotum  ; 
leur  grandeur  & leur  figure  eft  aflez  con- 
nue ; les  téguqjens , qui  les  couvrent,  font 
communs  ou  propres  ; le  premier  eft  le 
ferotum  ou  la  bourfe  qui  eft  pendante 
fous  le  membre  viril , & qui  eft  garnie  de 
poil*  Il  faut  y remarquer  : 

I.  La  future  qui  le  divife  en  deux  par-’ 
ties  ; l’une  eft  à gauche , l’autre  à droite. 
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II.  La  fubdance  qui  eft  formée  de  la 
cuticule , de  la  peau , de  la  meipbrane 
mufculeufe  nommée  Dartos^  qui  forme 
les  rides. 

III.  La  cloifon  qui  ell  formée  par  la  du- 
plicature  du  Danos , laquelle  divife  la 
bourfe  en  deux.  Voyez  Rau  fur  la  cloifon 
du  dartos. 

IV.  Les  vailTeaux  viennent  des  vallTeaux 
honteux  & des  hypogaftriques. 

V.  Les  nerfs  fortent  de  l’os  facrum. , 

VI.  L’ufage  du  fcrotum  eft  de  renfer- 
mer les  tefticules. 

VII.  Il  y a trois  tuniques  qui  renferment 
les  tellicules. 

VIII.  La  première  eft  le  mufclecréma- 
iler  ou  l’élévateur  du  tefticule. 

IX.  La  fécondé  eft  la-vaginale  qui  eft 
fort  lâche  autour  du  tefticule  ; elle  eft  con- 
tinue avec  la  cellulofité  du  péritoine  qu’on 
appelle  vulgairement  lame  externe  du  pé-  . 
ritoiue. 

X.  La  troUîeme  eft  l’albuginëe  , qui  eft 
étroitement  unie  à la  fubftance  du  tcfti- 
cule;elle  reçoit  les  vaifteaux  fpermatiques, 
& les  tranfmet  aux  tefticules. 

XI.  Les  arteres  fpermatiques  fortyit  de 
l’aorte  par  des  rameaux  aftez  petits. 

XII.  Les  veines,  au  côté  droit, viennent 
delà  veine-cave;  à gauche,  elles  viennent 
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ordinairement  de  l’émulgente  ; elles  n’ont 
pas  de  valvules , & forment,  avec  les  ar- 
tères , le  corps  pampiniforme  ou  pyra-, 
midal. 

Xllî.  Les  nerfs  fortent  des  plexus  dtf 
baflîn 6c  des  lombaires. 

XIV.  Les  vaifleaux  lymphatiques  pa- 
roiffent  en  grand  nombre  dans  les  ani« 
maux  vivans. 

XV.  La  fubftancc  eft  vafculeufe(tf),  elle 
eft  compofée  de  petits  vaiffeaux  qu’on 
nomme  vaiffeaux  féminaires  ; ils  font  en- 
tortillés comme  lesinteffins  : (ion macéré 
le  tefticule  dans  le  vinaigre,  la  fubftancc 
du  tefticule  paroît  très-belle  ; on  n’y  dé- 
couvre pas  de  glandes. 

XVI.  Le  corps  de  Higmor  eft  vers  le 
bord  fupérieurdes  tefticules(^);  il  eft  l’ap- 
pui des  vaiffeaux  féminaires  ; on  lui  donne 
une  cavité  pour  recevoir  la  femence. 

XVII.  L’ufage  destefticules  eft  de  for-  ’ 
mer  la  femence  dans  laquelle  on  découvre 
de  petits  animaux  vivans. 

( .1)  Ruyfc.  Tfief.  VI»  Tah.  2.  fig.  1.  Thef.  i.  Tahi 
111.  fig»  i» 

( b ) Lewenhoek , Harrïs  Lexic,  Techn  > Eotrhaavéf^ 
injl.  mcd.  pag,  i^6,  ' 


/ 
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LES  EPIDIDTMES. 

LEs  épididymes  ou  les  parafâtes  font 
au  nombre  de  deux;  il  y en  a un  à cha*  ' 
quetcAlculerce  font  des  parties  oblongues, 
prefque  cylindriques , appliquées  à la  cir- 
conférence fupérieure  du  tefticule  , femr 
blables  à un  ver  à foie  ou  à une  chenille. 

11  faut  y remarquer  : ^ 

I.  La  connexion  avec  le  tefticule  par 
le  moyen  de  la  membrane  albuginée  : 
avec  le  vaiffeau  déférent, 

II.  Son  origine  dans  le  tefticule  par 
cinq  ou  fix  vailTcaux  féminaires  qui  font 
fort  petits. 

III.  Leur  extrémité  qui  fe  trouve  à l’au- 
tre bout  où  le  vaiffeau  déférent  commence. 

IV.  La  membrane  forte  qui  les  environ- 
ne , & qui  eft  une  fuite  de  l’albuginée. 

V.  La  fubftance  qui  eft  vafculcufe  com- 
me celle  des  tefticules  ; les  vaifteauxyfont 
plus  fenfibles  : ils  fe  changent  enfin  en  un 
îeul  canal  qui  eft  nommé  vaiffeau  déférent. 

VI.  Les  vaiffeaux  fanguins  fortent  des 
mêmes  rameaux  que  ceux  des  tefticules  ; 
ce  font  les  fpermatiques. 

VII.  Les  nerfs  viennent  aufti  des  mêmes  • 
rameaux  que  ceux  des  tefticules, 
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LEs  vaifleaux  déférensou  éjaculatoires 
font  des  canaux  forts,  blanchâtres, 
relTemblans  à des  nerfs  ; gros  comme  une 
paille  médiocre  : il  en  vient  un  de  chaque 
épididyme  ; iis  vont  fe  terminer  aux  véfi- 
cules  féminales  & à Turethre.  Il  faut  y re- 
marquer : 

I.  La  fituation  Sc  le  cours  ; Us  montent 
de  répididyme,  enveloppés  avec  les  vaif- 
feaux  fpermatiques  , & fe  rendent  dans 
l’abdomen  : ils  fe  courbent  enfuite  pour 
aller  vers  le  col  de  la  veflie, 

■ II.  Leur  extrémité  , laquelle  fe  trouve  â 
la  partie  antérieure  des  véficules  fémina- 
les : ils  fe  terminent  en  partie  à l’urethre  , 
en  partie  aux  véficules  ; ainfi  ils  peuvent  fe 
dégorger  dans  ces  deux  endroits  fuivant  la 
nécefliré. 

IIL  Leur  fubftance  qui  eft  forte  & fem-, 
blable  prefque  à celle  d’un  nerf. 

IV.  Leur  cavité  qui,  au  commencement 
& dans  fa  continuation,  peut  a peine  rece- 
voir une  foie;près  delà  veflie, elle  efl: beau- 
coup plus  ample  : enfin  à fon  extrémité 
elle  fe  rétrécit,  & ne  laiflfe  rien  couler  dans 
Turethre , lî  ce  n’eft  dans  les  convulfions 
caufées  par  les  plaifirs  de  l’amcur. 
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LES  VÉSICULES  SÉMINALES. 

I 

T Es  véiîcules  féminales  font  deux  ré-’ 
‘"^fervoirs  membraneux  & celluleux,  at- 
tachés à la  partie  inférieure  du  col  de  la 
veflie  ; ils  font  deftinés  à recevoir  la  fe- 
mence  des  vaiffeaux  déférens , à la  perfe-  , 
élionner , Sc  à l’envoyer  par  l’urethre  dans 
l’utérus.  Il  faut  y remarquer  : ' 

I.  Leur  longueur  qui  eft  de  trois  doigts,' 

& la  largeur  qui  eft  d’un. 

II.  La  fubftance  qui  eft  faite  d’une  mem- 
brane forte,  vafculeufe  , & environnée  du 
péritoine  ; elle  forme  des  cellules  qui  com- 
muniquent les  unes  avec  les  autres , & qui 
peuvent  fe  réduire  en  une  efpece  de  petit 
inteftin  borgne. 

III.  Le  tuyau  excrétoire  qui  eft  double  ; 
il  en  vient  un  de  chaque  véficule,  & il 
fe  trouve  ordinairement  deux  orifices  dans 
l’urethre  : Léal  qui  n’a  marqué  qu’un  con- 
duit & un  orifice  , s’eft  trompé. 

IV.  Les  vaifleaux  fanguins  qui  viennent 
des  vaifteaux  de  la  veffie  de  l’inteftin  ^ 
reélum  , en  grande  quantité.  •' 

V.  Les  nerfs  qui  viennent  des  plexus  du 
baflin  ; quelques  auteurs  difent  qu’ils  y 
' ont  obfervé  des  glandes. 
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LES  PROSTATES. 

Les  proftates  font  un  corps  globuleux  ^ 
en  forme  de  cœur,  pofé  devant  le  col 
de  la  veffie  , & environnant  en  partie  le 
commencement  de  Turethre.  Il  faut  y re- 
marquer : 

' I.  La  grandeur  qui  eft  comme  celle  d’une 
noix. 

- II.  Les  éminences  qui  font  au  nombre 
de  deux  à la  partie  poftérieure. 

III.  L’éminence , qu’on  appelle  tête  de 
coq,  & qui  eft  fituée  à la  partie  fupérieure; 
il  y a deux  orifices  qui  font  communs  aux 
canaux  éjaculatoires, & aux  véficules  fénâi- 
nales. 

IV.  La  fubllance  qui  eft  glanduleufe  ^ 
creufée  par  de  petites  cellules,  & environ- 
née d’une  membrane. 

V.  Les  trous  ou  conduits  excrétoires  qui 
viennent  des  cellules  & aboutiffent  à l’ure- 
thre,il  y en  a dix  ou  douze  dans  l’homme, 
il  y en  a un  grand  nombre  dans  les  chiens  ; 
ils  donnent  paffage  à une  matière  blan-, 
châtre. 

VI.  Les  vaiffeaux  languins,qui  leur  font 
communs  avec  les  véficules  féminales. 
yil.  Leur  ùfage  eft  de  féparer  une  ma: 
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liere  blanchâtre,  qui  n’eft  la  véritable 
fcmence,  quoiqu’elle  forte  dans  le  coït  : 
- elle  fert,  i ^ à humeaer  l’urethre , & à le 
rendre  gliffant , 2°  à donner  un  véhicule 
àlafemence. 


L A V E R G E. 

T A vergéelî:  le  principal  inftrument  de 
la  génération  , on  lui  a donné  beau- 
coup de  noms  ; on  l’appelle  en  latin  mtm- 
brum  virile  , virga^  mentula; priapus^pt- 
nis  , colis  , &c.'La  figure  , la  fituation,  la 
grandeur  de  cette  partie  unique  fontaflez 
connues.  Il  faut  y remarquer  : 

I.  La  cuticule  & la  peau  qui  font  les  té- 
gumens  communs. 

II.  Le  prépuce  qui  eft  la  peau  repliffée, 
qui  couvre  le  gland  ; à fa  partie  inférieure 
il  y a un  petit  frein  : on  trouve,  dans  ces 

' deux  endroits,  des  glandes  que  Tyfon, au- 
teur Anglois, a appelléesg^/^z/ï^^es  odoriftres, 

III.  La  tunique  propre , qui  eft  forte  & 
tendineufe  , & qui  renferme  le  refte  de  la 
fubftance  du  membre  viril  ; cette  tunique 
eft  quelquefois  double  : dans  l’entre-deux 
fe  trouve  la  fubftance  celluleufe,qui  paroît 
quand  on  la  gonfle  & qu’on  la  fait  fécher, 
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IV.  Les  corps  caverneux  ou  fpongieux, 
qui  font  la  plus  grande  partie  du  membre 
viril  ; ils  viennent  de  l’os  pubis  de  chaque 
côté  ; ils  fe  joignent  enfuite  & s’étendent 
jufqu’au  gland  : fil’on  y injeâ:e  de  l’eau  , 
ou  fi  on  les  gonfle  , le  membre  viril  fe 
roidît. 

V.  La  cloifon  qui  eft  entre  les  deux 
corps  caverneux , laquelle  eft  plus  épaifle 
à la  partie  poftérieure,  & eft  percée  com- 
me un  crible. 

VI.  Le  ligament  fufpenfoîr  de  Véfale  , 
lequel  attache  le  membre  viril  aux  os  pu< 
bis. 

VIL  Les  mufcles  qui  font  au  nombre 
de  fix. 

VIII.  Les  premiers  font  les  éreéleurs  ; 
ils  viennent  des  os  ifchion  , & finiftent  de 
chaque  côté  aux  corps  caverneux. 

IX.  Les  féconds  font  les  accélérateurs  ; 
ils  viennent  du  fphinfter  de  l’anus  , ils 
embraflent  la  partie  poftérieure  de  l’ure- 
thre,  ils  finiftent  de  chaque  côté  aux  corps 
caverneux , & reflerrent  l’urethre, 

X.  Les  troifiemes  font  les  mufcles  tranf- 
verfes  ; ils  viennent  des  os  ifchion  , & fi-, 
niftent  à l’oignon  de  i’urethre  qu’ils  dila-  ' 
tent. 
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T E gland  eft  la  partie  antérieure  du 
membre  vjril , fa  figure  &f  fa  couleur 
font  afifez  connues  ; mais  il  faut  y remar-| 
fluer  : 

I.  La  furface  llffe  & polie. 

II.  L’extrémité  de  l’urethre  qui  cft  plus 
étroite  que  le  refte  ; le  frein  fe  trouve  au^ 
delTous. 

III.  La  couronne  ou  la  circonférence 
poftérieure  du  gland  ; il  y a quelques  au- 
teurs qui  difent  qu’il  y a de  petites  glan- 
des. 

IV.  Les  houppes  nerveufcs,qui  paroiffent 
quand  le  membre  viril  fe  roidit,  de -là. 
vient  que  le  gland  eft  fort  fenfible  : il  eft 
difficile  de  diflinguer  des  glandes  ; ce  font 
des  houppes  ou  des  pyramides  que  les  nerfs 
forment. 

V.  La  fubfiance  qui  eft  faite  de  l’épi- 
derme & d’un  corps  caverneux  qui  eft 
continu  avec  l’urethre. 
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L’Urethre  eft  un  canal  membraneux 
prefque  cylindrique,  continu  au  col  de 
laveffie  , prolongé  jufquà  l’extrémitédu' 
gland.  Il  faut  y remarquer  : 

I.  La  lîtuation  dans  un  lillon  formé  par 
rinterftice , que  les  deux  corps  caverneux 
lailTent  entr’eux  intérieurement. 

II.  Le  cours  qui  ne  fuit  pas  une  ligne 
droite  ; il  y a une  courbure  particulière. 

III.  La  longueur  qui  ell  de  douze  ou 
treize  pouces, 

IV.  La  groflfeur  qui  approche  de  celle 
d’une  plume  à écrire. 

V.  La  fubftance  qui  eft  compofée  de 
deux  membranes  fortes , l’une  eft  interne 
& l’autre  externe  ; il  y a dans  l’entre-deux 
une  fubftance  caverneufe  où  quelques  au- 
teurs ont  marqué  qu’ily  avoit  des  glandes.' 

VI.  Le  bulbe  , ou  la  protubérance  de 
l’urethre , eft  la  partie  poftérieure  qui  eft 
plus  épaifle  que  le  refte , (ituée  auprès  des 
proftates , large  d’un  pouce , & reffemble 
en  quelque  maniéré  à un  oignon. 

VII.  La  furface  interne  qui  eft  percée  de 
divers  trous , les  uns  font  ronds , & les  au- 
tres oblongs  j il  en  fort  une  liqueur  vif- 
gueule* 
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LES  GLANDES  DE  COWPER." 

COvper  à décrit  trois  glandes  dont.  ' 
on  n’avoit  pas  parlé  avant  lui. 

II  y en  a une  à chaque  côté  dei’urèthfe,' 
entre  les  mufcles  accélérateurs  & le  bulbe  ^ 
de  Turethre  ; elles  ont  une  figure  ovoïde  ; 
elles  font  un  peu  applaties  ; leur  grandeur 
eft  comnje  celle  d’une  petite  fève  ; il  y a 
pour  chacune  un  tuyau  particulier  de  la 
longueur  de  deux  doigts,  qui  perce  la 
double  tunique  de  Tutethre  ; c’eft  par  ce 
canal  qu’elles  envoient  dans  la  cavité  de 
l’urethre  -une'^liqueur  tranfparente , vif- 
queufe  ou  muqueufe. 

' II  y a une  troifieme  glande  qui  eft  dans 
l’angle  formé  par  la  courbure  de  l’ure- 
thre  fous  les  os  pubis  ; çlle  eft , à ce  qu’on 
prétend , dans  le  tiffu  fpongieux  ou  caver- 
neux de  l’urethre  : Cowperl’a  repréfentée 
comme  ayant  quafi  la  figure  d’une  len- 
tille ; je  ri’ai  pas  pu  la  découvrir, 

IL"”"  j«  t tf 

LÀ  GLANDE  DE  M.  DE  LITTRE. 

T A glande  de  M.  de  Lïttre  eft  une  pe- 
^ tite  glande  qui  eft  entre  les  deux 
membraaes  de  l’urethre  , prefque  au-def- 

fous 
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La.  Glande  de  M.  dé  Littré. 
i3us  des  pro/lates  ; elle  eft  d’une  couleur 
rôuge , foncée , large  d’un  pouce , de  l’é- 
paifl'eur  de  deux  lignes  ; elle  environne  U 
membrane  interne  de  l’urethre  comme 
tmo  ceinture , & la  perce  de  plufieurs  pe- 
tits trous  qui  donnent  paiTage  à une  li- 
queur mucilagineufe  dellinée  à humeéler 
l’urethre.  II  faut  encore  remarquer  les 
parties  fuivantes. 

I.  Les  vaifleaux  du  membre  viril , de 
l’urethre  & de  fes  glandes , font  des  ar- 
tères & des  veines  qui  viennent  des  vaifr 
féaux  hypogadriques. 

II.  Les  nerfs  viennent  des  derniers  nerfs 
de  l’os  facrum» 

*'  IIÏ,  Les  vaifleaux  lymphatiques  font 
parfaitement  repréfentés  dans  les  tables 
dè  Covper  & de  Drack. 

RE  MARdUES. 

Voilà  une  énumération  exaéfe  des  par- 
ties qui  renouvellent  continuellement  le  . 
monde  depuis  tant  de  fiécles  ; ce  n’eft  pas  * 
fans  raifon  qu’on  les  a appellées  les  parties 
nobles , puifqu’elles  fervent  à l’ouvrage  le  > 
plus  admirable  que  forme  la  nature  ; on 
leur  rendoit  autrefois  les  mêmes  homma? 
:ges  qu’aux  dieux  : lesfoleil  6c  les  autres 
pflres  ont  été  mis  avec  moins  de  raifon  au 
- nombre  des  dvinités  ; leurs  inflaêuces 

Tome  /,  R 


Digitized  by  Google 


y^6  De  la  Génération.  . 
fiWrent  rien  de  ii  merveilleux  que  la  ro^ 
fée  féconde  qui  découle  des  parties  natu- 
relles i les  Livres  facrés  ne  nous  infpirent 
que  de  la  vénération  pour  ces  organes  ; ils 
ordonnent  qu’on  coupe  la  main  à qui  ofe 
les  outrager  ; ils  excluent  du  <miniflere  fa« 
cré  les  hommes  mutilés^  la  nouvelle  lot 
les  éloigne  de  même  de  les  autels  : les  Ca- 
fres  viftorieux’  ne  prennent  pour  monu- 
ment de  leur  gloire , que  les  parties  nobles, 
de  leurs  ennemis  ; ce  font>là  leurs  flatues,. 
leurs  hiHoires , leurs  arcs  de  triomphe  ; ils 
en  font  des  colliers  à leurs  femmes , ils  en 
font  des  préfens  à leurs  amis.  Notre  hi- 
üoire  ne  parle  qu’avec  horreur  de  Vil- 
landre , qui  ofa  porter  la  main  aux  partie? 
naturelles  de  Charles  IX;  par  ces  parties, 
l’homme  affermit  fon  empire  fur  la  moitié 
du  genre  humain  ; elles  font  le  fceau  de 
l’union  &c  de  la  paix  qui  rend  les  familles 
heureufes.  Dans  la  fociété  elles  font  d’une 
, néceffité  abfolue  : Phomme  & la  femme 
■en  fe.  mariant  fe  promettent  une  fidélité 
mutuelle , ils  s’affurent  l’un  de  l’autre  par 
des  fermens  inviolables  ; maisies  loix  hu- 
maines, autorifses  des^loix  divines  , nous 
dégagentde  ces  fermens^quand  nous  fem- 
mes incapables  de  nous  rendre  ies  devoirs 
mutuels. 

- Nous  pourrions  entrer  ici  dans  des  dé- 
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taîls  qui  ferolent  fufceptibles  d’explica- 
tions curieufes;  De  vrais  fqavans  ne  s’ima* 
gineroient  pas  qu’on  fît  une  infulte  à leur 
modeftie,eifles  leur  préfentant.IIs  croient, 
avec  raifon , qu’on  peut  porter  fa  curioüté 
fur  tous  les  objets  qu’étale  la  phylique  : 
les  parties  mêmes  qu’une  bizarre  contra- 
diélion  a fait  appeller  nobles  & honteufes , 
ne  leur  font  pas  détourner  les  yeux  ; leur 
efprit , qui  y cherche  le  méchanifme  du 
grand  œuvre  de  la  nature , ne  penfe  qu’à 
s’inftruire  ; l’admiration  qui  fuit  leurs  re< 
cherches , tient  toujours  leur  cœur  en  fû- 
reié.  Mais  tous  les  efprits  ne  penfent  pas 
avec  cette  élévation  & cette  jufteiTe.  Il  y 
' en  a de  foibles  qui  font  dominés  par  les 
fens  5c  par  l’imagination  ; la  petitelTe  ( ^ ) 
des  machines  délicates,  féches  5ç  fragiles , 
dans  lefquelles  ils  font  renfermés , forme 
une  complexion  facile  à émouvoir  ; la 
moindre  bluettey  produit  d’abord  un  em- 
brafement  univerfel  ; comme  tout  con- 
tagieux pour  eux , tout  les  effarouche , ils 
voudroient  que  le  nom  des  parties  natu- 
relles fût  retranché  des  livres  de  l’art  ; 
peut-être  voudroient-ils  encore  que  cés 
parties  mêmes  fulTent  retranchées  des 
corps;  du  moins  leurs  vains  fcrupule^ 

(a)  Uns  perfpnne , à laquelle  cet  Oavtage  avoir 
dcplu»  en  foilicita  fourdetnent  la  fuppre/Tion. 
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Semblent  accufer  la  nature  d^avoir  choîfî 
une  voie  honteufepour  multiplier  le  genre 
humain.  Mais  que  ces  efprits  font  extraor- 
dinaires ! En  vérité , Molieie  a voit  bien 
raifon  de  leur  dire  : 

• Vous  eus  bien  ftnJibU  à la  tentation  ; • 

^t  la  chair  fur  vos  fens  fait  grande  im» 

♦ prefion. 

Cette  foiblefle  Ci  indigne  d’un  efprit 
raifonnable , femble  ne  pas  mériter  qu’on 
la  refpeâe.  Plulieurs  auteurs  célébrés  le 
font  difpenfés  de  ce  refpeéî:  ; mais  les  ef- 
, prits  malades  d’une  telle  foiblelTe  font 
comme  dans , l’enfance.  Et  Juvenal  nous 
^it  : 

Maxima  debeturpuero  reverentia, 

Ainfi , pour  ne  pas  promener  de  tels  ef- 
prits fur  des  objets  fcabreux , nous  dirons  , • 
îiir  la  formation.du  poulet , ce  que  nous 
craindrions  de  dire  fur  la  génération  de 
l’homme  ; nous  poufferons  même  le  mé- 
nagement jufqu’à  ne  rien  toucher  de  tout 
ce  qui  fe  paffe  entre  le  coq  la  poule 
avant  le  moment  où  l’efprit  vivihant  com- 
mence à développer  les  rudimens  du  pou- 
let. Donnons  d’abprd  upe  idée  de  l’arran- 
gement de  toutes  les  parties  dont  nous 
venons  de  voir  l’çnumération,  ^ 
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Les  arteres  fpermâtiques  defcendent  de 
l’aorte  ; leur  origine  fe  trouve  à la  partie 
antérieure  de  ce  vaifleau , cela  fe  rencon- 
tre ainll  ordinairement  : mais  cette  ori- 
gine eft  fujette  à des  variétés  : tantôt  elles 
fortent  de  l’arfere  émulgente , tantôt  elles 
font  placées  plus  bas  ou  plus  haut  dans 
l’aorte  même  ; & leur  capacité , qui  n’eft 
pas  fort  grande  ^ empêche  qu’il  n’y  coule 
beaucoup  de  fang  : ces  vailTeaux  defcen- 
dent  obliquement , & vont  fe  joindre  aux 
veines  fpermâtiques'  qui  viennent  de  la 
veine  émulgente  au  côté  gauche , & de  la 
veine-cave  au  côté  droit  ; cependant  cela 
ne  fe  trouve  pas  toujours  ainfi  ; les  arteres 
& les  veines  fpermâtiques, en  fe  joignant, 
forment  un  [angle  aigu , & fe  renfermant 
dans  une  membrane  commune , elles  fe 
confondent  dans  cette  gaine,  ôt  marchent 
dans  cette  enveloppe  fous  le  péritoine  , 
fur  les  mufcles  pfoas  fur  les  ureteres  ; 
un  peu  avantque  d’être  arrivées  aux  aines,' 
, elles  paiTent  fous  les  fibres  charnues  du 
inufcle  tranfverfe  ; en  continuant  à def- 
cendre  plus  bas , & en  avançant  en  de- 
vant, elles  paffentfous  l’oblique  interne  ; 
enfin  étant  parvenues  à l’oblique  externe  , 
elles  paffent  au  travers  de  l’anneau  qui  eft 
formé  par  l’écartement  des  fibres  apo- 
névrotiques  de  ce  dernier  mufcle.  Ces 
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vaiffeatrx , aufquds  fe  joint  le  canal  défé- 
rent ,«fe  trouvent  enveloppés  d’une  pro- 
dudion  de  ce  qu’on  nomme  la  lame  ex<* 
terne  du  péritoine  ; cette  produéHon  for- 
me une  gaine  qui  non  feulement  envi- 
ronne ces  parties , mais  les  maintient  unies 
librement  les  unes  aux  autres  ; cette  tu- 
nique vaginale  étant  parvenue  dans  le 
fcrotum , elle  s’élargit  &c  forme  une  cap- 
iule  dans  laquelle  le  tellicule  eil  logé  : 
quand  l’allongement  du  péritoine  fort  de 
l’abdomen , il  eft  environné  par  un  mufcle 
Ti.ommécrtmaJîeryQ^tfi-k~ÔLixGffufpenJeur; 
ce  mufcle  n’eft  qu’une  ex panfîon  de  fibres 
charnues , qui  fe  détachent  de  l’oblique 
interne , du  tranfverfe , & du  ligament  de 
Fallope;cetteexpanfîon,ou  cet  affemblage 
de  fibres  charnues , embraffe  la  gaine  qui 
enveloppe  les  vaifTeaux  fpermàtiques , ôc 
s’épanouit  fur  la  même  gaine , lorfqu’ellè 
enveloppe  le  teflicule  ; ce  mufcle  éleve , 
comprime , foutient  la  tunique  vaginale  Sc 
le  teflicule*  Ce  n’eü  pas  les  feules  tuniques 
dans  lefqueHes  fe  trouvent  renfermés  les 
teflicuies  avec  la  gaine  ; l’épiderme  en’de- 
hors  avec  la  peau  forme  une  bourfe  com- 
mune ; on  y remarque  au  milieu  une  cou- 
ture ; fous  cette  bourfe  il  y en  a une  autre 
qui  eft  mufculeufe^mais  elle  n’eft  pas  com-  ' 
mune  comme  celle  dont  nous  venons  de 
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parler , U y a deux  petits  Tacs  qui  font  adof- 
rës  l’un  à l’autre  ; leur  adoifement  fait  un 
double  plan  mufculeux  , qui  forme  une 
cloifon  pour  féparer  les  tefticules;  ces  deux 
bourfes  raulculaires  montent  fur  ^ tu«* 
nique  vaginale  qu’elles  embraffent  ; en 
montant , elles  paroiCent  fe  terminer  en  . 
une  aponëvrofe,  laquelle  va  s’attacher  aux 
os  pubis , au  corps  caverneux  y à l’uretbre*; 
ces  facs  mulcukux  rident  par  tear  contra- 
ëlion  la  peau  desbourfes  à laquelle  ib  fout 
attachés  par  des  filets  eharnus  ; dans  ces 
facs  mufculeux  » font  deux  autr«  (àcs  qui 
font  formés  par  la  gaine  des  vaifkaux 
rpermatiques , ainfi  que  nous  l’avons  dit  : 
chacun  de  ces  facs  fe  nomme  la  uinique 
vaginale  , au  fond  de  laquelle  efl;  logé  le 
te^uîe, 

Il  à préknt  examiner  les  loges  qui 
renferment  les  teflicules  ; autour  de  ces 
loges , îl  y a une  membrane  qui  tapife  le 
cavité^  de  foutes  parts;  letefticule  qui  y 
cft  renfermé  affcz  an  large , ell  couvert 
d’une  tunique  propre , met  forte , qu’on 
nomme  la  tunique  albuginée;  de  la  fur- 
face  interne  de  cette  tunique , partent  des 
membranes  en  forme  de  etoifbnsj  qui 
vont  toutes  fe  réunir  vers  le  bord  ftipé- 
rieur  du  teflicule.  Cette  partie  du  bord 
fupérieur'da  tefUcule,  qui  s’étend  4<epub 
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une  extrémité  du  tefticule  jufqu’à  l’autre-, 
fe  nomme  le  corps  A'Higmor:  ce  corps 
une  fituation  bien  différente  dans  le;s 
chiens  ; car  on  le  trouve  comme  un  axe  . 
dans  te  milieu  du  corps  du  tefticule.  L’el^ 
pace , qui  eft  entre  ces  lames  ou  cloifons, 
eff  occupé  par  des  vaiffeaux  très-déliés  , 
blanchâtres , diverfement  repliés  & ra- 
tnaffés  en  peloton  ; par  le  moyen  de  U 
macération  on  peut  diffoudre  les  brides 
qui  attachoient  les  plis  de  ces  vaiffeaux  , ' 
.alors  en  les  dévidant , on  en  développe 
des  portions , qui  étant  mifes  les  unes  au 
bout  des  autres , font  une  étendue  furpre- 
nante;  les  cloifons  &;  les  petits  canaux  font 
terminés  par  l’axe  qui  eft  vers  le  bord  fu»- 
périeur , c’eft- à-dire , par  le  corps  d’Higr 
inor.  Sur  le  tefticule  fe  trouve  l’épfdidymç 
qui  communique  avec  le  tefticule  par  cinq 
ou  ftx  petits  tuyaux  blancs  qui  y portent 
la  matière  féparée  dans  le  tefticule  : l’épi*  ' 
didyme , en  quittant  le  bord  du  tefticule , 
forme  un  canal  qui  eft  nommé  canal  dér 
férent  ; il  monte  avec  les  vaiffeaux  fper- 
matiques  renfermés' dans  la  même  gaine  ; 
dès  qu’il  eft  arrivé  dans  l’abdomen , il  fe 
fépare  des  vaiffeaux  quil’accompagnoient: 
il  avance  vers  la  partie  inférieure  pofté-»- 
rieure  de  la  veflîe  , il  paffe  entr’elle  &ç 
l’extrémité  de  l’urethre  « il  continue  f^ 
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route  vers  le  col  de  la  veffie , & va  s’unir 
avec  des  véficules , lefquelles  font  les  ré-  ■ 
fervoirs  où  aboutit  la  liqueur  féminale.  ' 

Ces  vëlicules  font  deux  facs  qui  ont  di-. 
verfes  boffes  & divers  replis , lefquels  font 
des  efpeces  de  cellules  ; elles  forment  an-' 
térieurement  un  angle  dont  la  pointe  eft  ; 
derrière  l’orifice  de  la  veffie , entre  les  ca-  j 
naux  défërens  dont  nous  venons  de  par- 
ler ; mais  quoiqu’elles  s’unifiTenten  angle , 
elles  fe  terminent  én  deux  tuyaux  : les  ca- 
naux défërens  entrent  chacun  dans  le  ca- 
nal de  fa  vëllcule  voifine  ; de  l’angle 
qui  fait  l’union  , il  part  une  efpece  de  lan- 
guette , qui  avance  dans  le  canal , & qui 
fait  l’office  de  foupape  , c’eft  - à - dire  , 
qu’elle  permet  l’entrée  de  la  liqueur  fémi-' 
nalc  dans  la  vëficule , mais  qu’elle  ne  per- 
met pas  de  même  le  letour  de  cette  li- 
queur dans  le  canal  ; ces  deux  tuyaux  par- 
tis des  véficules  féminales,  s’avancent  vers- 
les  proftates , qui  font  un  corps  femblable- 
à un  cœur  applati  ; ce  cœur  eft  appliqué  - 
à la  racine  du  canal  qui  reçoit  l’urine  de 
la  veffie , & eft  compofé  de  plufieurs  fol- 
licules qui  reçoivent  une  matière  gluante  , 
laquelle  fe  filtre  ^ans  fon  tiffu  & eft  en- 
voyée dans  le  canal  de  Turine  par  de  pe- 
tits tuyaux  qui  y vont  aboutir.  Il  ne  nous- 
refte  qu’à  décrire  ce  canal  qu’on  nomme-  0 
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l’urethre  : à fa  naiiTance  il  n*eA  qu’un  coth 
duit  membraneux,  mais  il  eA  revêtu  d’une 
faqon  iinguliere  ; car  à la  pointe  des  pro- 
Aates  retrouve  une  efpece  de  tête  ou  d’oi* 
gnon  divifé  en  deux  par  une  cloifon  : il 
en  part  en  avant  un  allongement , qui 
s’épanouit  & embraiTe  tout  le  canal  > 
quand  l’allongement  approche  du  bout 
de  canal , il  grolHt  & forme  cette  maife 
que  l’on  appelle  le  gland  ; au  reAe,tout  ce 
revêtement  du  canal  n’eA  qu’un  tüTu  fpon- 
gieux  plein  de  cellules , dans  lefquelles  le 
^ng  s’épanche.  Ce  canal  ainfi  revêtu  , eA 
pofé  fous  deux  corps  cylindriques  adof- 
fés  ; les  racines  de  ces  corps  viennent  de 
l’os  ifchion  & de  l’os  pubis  : elles  grof- 
iilTent  dans  leur  marche  ; étant  arrivées 
fous  la  fymphyfe  des  os  pubis  , elles  s’a- 
doifent,  & deviennent  cylindriques  ; fous 
ces  deux  cylindres  , dans  l’efpace  que  for- 
r me  leur  adoffement , eA  appliqué  le  canal 
' de  l’urethre  parallèlement  : les  cylindres 
vont  jufqu’au  gland  qu’ils  foutiennent  par 
leur  pointe  ; leurs  parois  font  élaAIques 
& comme  tendineufes,  Si  leurs  cavités 
font  occupées  par  un  tiÂu  qui  forme  des 
cellules  communicantes^  dans  lefquelles 
le  fang  eA  répandu  : comme  les  cellules  de 
ces  corps  communiquent  avec  celles  de 
% l’autre , par  l’adoAement , le  fang  de  Tun, 
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peut  entrer  dans  l’autre.  Ces  trois  corps 
appliquésjes  uns  aujc  autres  , font  revêtus 
d'une  fubftance  cellulaire  ; & après  elle» 
vient  une  enveloppe  ligaraenteufe  & éla- 
ftique , laquelle  s’étend  depuis  le  gland 
jufqu’à  la  fymphyfe  du  pubb  , fur  laquelle 
elle  monte  & forme  le  ligament  fufpen- 
foir  ; cette  enveloppe  s’étend  auffi  vers  les 
côtés  ôt  vers  l’anus  ; & après  elle, vient  U 
peau  , laquelle  étant  arrivée  au  gland  » 
forme  une  calotte  qui  peut  s’avancer  (ur 
ce  corps , le  couvrir  & fe  retirer  comme 
une  chauflure  ; cette  calotte  eft  revêtue 
întéri^rement  d une  peau  très-fine,  qui, 
ayant  roouti  de  chaque  côté  à la  partie  in- 
férieure du  glarid  , forme  un  pli  qui  eft 
une  efpece  de  frein  ; la  membrane  fe  con- 
tinue fur  le  gland , il  en  fuinte  une  li- 
queur , ôt  on  trouve  une  matière  blan- 
châtre qui  s’épaifiit  fous  la  calotte  St  qui 
vient  des  glandes'fébacées  qui  font  aux 
environs  du  gland,  La  membrane  fine  qui 
revêt  le  gland , entre  dans  l’ouverture  ap- 
platie  de  l’urethre , ôt  en  tapüTe  tout  le  ca- 
nal , dont  nous  allons  décrire  l’intérieur  ; 
'à  la  racine  de  l’urethre  fur  les  proftates  , 
s’élève  dans  l’intérieur  du  canal  une  émi- 
nence longue  , nommée  le  verumonta*^ 
num  : fur  cette  éminence  poftériewrement, 
font  deux  trous  qui  répondent  aux  tuyaux 

R vj 


Digitized  by  Google 


35)6  LA  Geneb  ation; 

àes  véiicuies  féminales;  &c  à chaque  côté 
de  cçtie  éminence , il  y a cinq  ou  fix  trous  , 
qui  répondent  aux  canaux  qui  fortent  des 
cellules  des  proftates  : enfin  devant  le  véru- 
montanum,  après  le  bulbe  de  l’urefhre,  fur 
le  tifTu  fpongieux , > Te  trouvent  deux  la» 
cunes , qui  font  les  orifices  de  deux  tuyaux 
aiTez  longs  , lefquels  viennent  de  deux 
glandes  fituées  auprès  du  bulbe  ÿ 6c  don( 
plufieurs  fe  font  attribués  la  découverte  : 
tout  le  refie  du  canal  efl  femé  de  petites 
lacunes  dont  les  unes. font  plus, grandes 
que  les  autres.  Telle  efl  la  flruèlure  de  cet 
ouvrage  merveilleux , où  efl  caché  le  my- 
flere  de  la  génération  ; c’efl  un  ^ifice  , 
ou  plutôt  unilabyrinthe  où  la  curiofité  la 
plus  induflrieufe  ne  fqauroit  pénétrer.  On 
ie  perd  même  dans  les.  premiers  détours  ; 
tous  les  réduits  y offrent  des  organes 
dont  le  méchanifme  ne  peut  fe  dévoiler  ; 
les  mouvemens  de  la  partie  la  plus  faiU 
lante  font  aufli  impénétrables  .qu’ils  «fonc 
fenfibles  ; les  feuls  apprêts  de  Ton  aâioa 
ont  excité  des  difputes  plus  curieufes  qu’inf 
téreffantes  : ils  ont  attiré  les  yeux  6c  l’at- 
tention appliquée  de  tous  les  fçavans  ; 
mais  c’efl  en  vain  qu’ils  ont  fait  des  ten- 
tatives pour  expliquer  comment  ccttè  ma.» 
chine  fe  redrefle , fe  roidit , 6c  fe  place  > 
pour  ainfi  dire , fur  fon  affût. 
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Les  corps  caverneux  font  la  principale 
partie  du  membre  viril  ; ils  font  formés 
intérieurement  par  des  cellules , de.même 
que  le  tiffu  fpongieux  de  Turethre ifur 
n’en  diffère  qu’en  ce  qu’il  eft  plus  fin . que . 
dans  les  corps  caverneux  ; dans  la  plûpart 
des  autres  parties  du  corps , on  a prcfumé 
que  le  fang  eft  repris  par  des  veines  qui 
font  continues  aux  arteres  ; mais  ici  le 
fang  fe  répand  manifeftement  dans  les 
corps  celluleux  : il  eft  cnfuite  repris  pat* 
des  veines  dont  la  principale  eft  celle  qui 
paflc  fur  les  deux  corps  longitudinale-^ 
ment. 

Il  n’y  a pas  de  douté  que  les  corps  ca- 
verneux ne  foient  gonflés  par  le  fang  ; ce 
gonflement  ne  peut  arriver  que  lorfque* 
les  veines  étant  comprimées  , ne  laiffcnt 
rien  paffer  ; il  faut  donc' chercher  une 
caufe  qui  arrête  le  fang  : voici  ce  qu’on  dit 
ordinairement  là-deffus.  ^ 

Par  i’aéfion  des  mufcles  que  la  nature' 
met  en  contraâion  , le  corps  du  membre^ 
viril  s’appliquera  plus  fortement  contre 
les  os  pubis  ; & la  grande  veine  compri-- 
mée  par.cette  preflion  , arrêtera  le  cours* 
du  fang  ; on  voit  par-là  , a-t-on  dit , que 
les  corps  caverneux , le  tiffu  fpongieux  de' 
l’urethre  doivent  fe  gonfler  ; les  houppes' 
n€rveufes,qui  font  à la  couronne  du  glanda" 
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fs  trouvent  alors  plus  tendues  ; le  frotte- 
ment de  ces  houppes  contre  les  parois  du 
vagin  , caufera  des  vibrations  fréquentes- 
dans  les  nerfs  ; durant  ce  temps-là,  les  cau- 
fes , qui  gonflent  le  membre  viril,  agiffent 
plus  fortement  ; la  rougeur,  la  roideur  des 
parties  gonflées  doivent  donc  augmenter  , 

. les  proftates,  & les  véficules  féminales  re- 
çoivent diverfes  fecouffes  des  mêmes  cau- 
fes  : ces  fecouffes  font  couler  la  femence 
dans  la  partie  poflérieure  de  Turethre  , 
d’où  elle  fe  lance  par  la  violence  de  la 
convulfion  qui  arrive  dans  les  mufclesqui 
environnent  la  racine  du  membre  viril. 

C’cfl-là  ce  qu’on  a avancé  hardiment 
fur  l’érèélion  ; mais  il  faut  avouer  qu’un 
efprit  exaél , qui  connoit  la  flruélure  des 
parties,  ne  fçauroit  s’en  contenter,  i®  Les 
mufcles  nommés  éreéleurs  font  tellement 
difpofés  , qu’ils  ne  paroiffent  pas  pouvoir 
contribuer  beaucoup  au  mouvement 
qu’on  leur  attribue.  2^  Les  mufcles  tranfr 
verfaux  tirent  l’urethre  en  bas , car  la  par*»» 
tie  de  l’os  auquel  ils  font  inférés , efl  plus 
baffe  que  la  partie  de  l’urethre  où  ils  s’at- 
tachent ; ils  ne  peuvent  que  tirailler  le 
tiffu  fpongieux.  Il  y a beaucoup 
difficultés  que  je  ne  rapporterai  pas  ici  ; 
on  les  connoîtra  parfaitement  , fi  en  fe 
donne  la  peine  d’examinérdes  parties»  . . 
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Malgré  les  difficultés  qu’on  vient  de 
lire,  on  ne  peut  nier  que  les  mufcles,  dont 
nous  avons  parlé  en  expliquant  Téreétion, 
ne  foient  agités  par  des  moutemens  con- 
vuliifs  dans  le  coit  ; par-là  on  voit  que  , 
dans  Topération  de  la  taille , où  ces  muf- 
des  font  bleiTés , il  pourra  arriver  un  pria- 
pifme. 

S’il  arrivolt  que, par  la  grande  irritation 
qu’on  auroit  caufé  dans  les  nerfs  qui  fe 
répandent  fur  tous  ces  mufcles , le  mou- 
vement  s’y  continuât  long-temps , il  fur- 
viendroit  néceffairement  un  priapifme, 
c’eftce  qu’éprouvent  ceux  qui  ont  appro- 
ché des  femmes  plufieurs  fois  confécuti- 
vement  ; comme  il  y a eu  des  ti[}ouvemens 
violens  dans  leurs  parties, avec  une  chaleur 
très-grande , l’inflammation  qui  y furvient 
irrite  les  nerfs  qui  par  leurs  mouvemens  , 
tendent  les  mufcles,  & caufent  un  pria- 
pifme, Tel  eft  le  mouvement  qui  redreffe 
le  membre  viril  ; fi  alors  il  furvient  des  ir- 
ritations à cette  partie , elles  produifent 
des  mouvemens  convulfifs  , qui  vuident 
les  véficùles  féminaies  £?les  facs  des  pro> 
fiâtes , & lancent  le  fluide  contenu  dans 
ces  réfervoirs  par  le  canal  de  l’uréthre  ; 
mais  ces  deux  fluides  ne  font  pas  de  la 
même  efpece , l’un  eft  fertile , & l’autre 
s’efi  qu’un  fuc  ondueux,  dont  l’ufage  n’eft 
pas  bien  connu. 
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L’éj.iculation  de  la  femence  eft  plus  ou' 
moins  forte, fuivant  que  les  mufcles  éjacu- 
lateurs  agiflent  avec  plus  ou  moins  de 
force  ; mais  «cette  force  eft  toujours  pro- 
portionnée à la  quantité  de  femence  : plus 
la  femence  abonde , plus  les  nerfs  font  eii> 
aéHon  ; quelques-uns  ont  dit  que  ce  fluide> 
étant  en  plus  grande  quantité , gonfte  da-i 
vantage  la  partie  poftérieure  de  Turethre 
où  elle  fe  ramaffe  avant  que  de  forlir , & 
que  par  conféquent  les  mufcles  agiftent 
plus  fortement  ; car  i°  ils  font  preffés  da- 
vantage ; à proportion  que  cette  par-7 
tîe  île  Turethre  fe  gonfle , la  femence  doit, 
marcher  avec  plus  de  rapidité  dans  le  refte 
du  canal  : félon  ces  auteurs,  cette  rapi- 
dité eft  prouvée  par  cette  raifon , que  lorf- 
qu’une  liqueur  pafle  d\in  canal  large  dans 
un  canal  étroit,  la  vélocité  eft  propor- 
tionnée à la  petiteffe  du  canal  étroit;  3® 
de  même  qu’un  mufcle  attaché  au-deftbus 
d’une  tubérofité  tire  plus  fortement  un  os 
dont  la' tubérofité  eft  fort  grofife , les  muf- 
cles éjaculateurs  agiflTent  plus  fortement 
quand  il  fe  ramaflPe  beaucoup  de  femence, 
& qu’il  fe  forme  dans  l’urethre  une  mafle 
^ fort  grofife.  Par  toutes  ces  raifons  on  voit , 
félon  ces  phyficiens,  que  lorfqu’on  a eu 
commerce  plufieurs  fois  de  fuite  avec  une 
femme , la  femence  doit  fortir  en  gouttes  ^ 
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al®rs  une  femme  deviendra  enceinte  plus 
difficilement,  parce  que  la  liqueur  fémi- 
nale  ne  pourra  pas  Ci  bien  être  feringuée 
dans  la  matrice. 

Lorfqu’un  homme  a ëtë  long-temps  fan» 
avoir  de  commerce  avec  une  femme  , la 
feule  idée  fuffit  pour  lui  caufer  une  érec- 
tion ; mais  quand  on  s’ell  trop  livré  à la 
paffion , il  faut  enfuite  des  machines  pour 
relever  la  partie  abattue , & lui  rendre  la 
vie  ; la  préfence  des  objets  les  plus  char^ 
mans  n’en  ell  pas  quelquefois  capable  : la 
méchanique  animale  montre  que  Ci  Ton 
chatouille  le  frein  ou  la  couronne  du 
gland,  (i  Ton  donne  du  mouvement  aux < 
mufcles  de  Tanus  & qu’on  les  chatouille, 
l’éreélion  pourra  venir  beaucoup  plûtôt , 
car  oit  cauiera  des  convulfions  dans  tou- 
tes ces  parties.  1°  ©n  voit  par-là  que  l’ac- 
tion des  nerfs  fympathiques  met  en  mou- 
vement les  inffiumens  qui  arrêtent  le  fang 
dans  le  membre  viril  ; ces  mêmes  effets 
font  auffi  produits  par  l’imagination , fans 
que  nous  puiffions  en  conclurre  autre 
chofe  que  le  rapjjort  fîngulier  des  parties 
génitales  avec  le  cerveau  ;en  même  temps 
ce  rapport  nous  apprend  ce  que  Texpé- 
rience  nous  montre  tous  les  jours , c’efl:-* 
à- dire  , que  les  pallions  peuvent  influe» 
Ji)eaucoup  fur  l’aâ;ion  du  membre  viril  4 
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ou  fur  Ton  inaélion , ainfi  les  caprices  de 
l’imaginatioi;!  feront  les  caprices  de  cette 
partie. 

Si  la  machine, qui  lance  la  liqueur  fémi-  , 
nale  , a des  relTortsiî  merveilleux ,,  quelle 
idée  ne  doit- elle  pas  nous  donner  de  ce 
fluide,  au  mouvement  duquel  elle  efl  de- 
flinée  ; tout  ce  qui  Tenvironne  efl  plein 
' de  merveilles,  & ce  qui  en  fort , eft  l’hom- 
me même  : quand  il  nage  dans  ce  fluide, 
ou  quand  il  efl;  développé  par  le  feu  di- 
vin , que  la  main  de  l’Etre  fupréme  a 
renfermé , il  efl  un  fpeftaelc  bien  éton- 
nant aux  yeux  de  l’efprit;  mais  avant  cette 
opération  même  , la  liqueur  féminale 
fembie  être  un  fluide  qui  a de  l’empire  fur  * 
l’ame  même  , qui  nous  iofpire  des  deflrs  , • ' 
qui  nous  traniporte  , qui  affoiblis  k# corps 
dont  elle  s’écoule^  Le>^ng  porté  aux  teflit* 
cules  s’y  dépouflle  de  la  partie  la  plus  fub* 
tile , qui , après  avoir  paflé  par  tous  les 
détours  & par  toutes  les  cirecmvd^tions 
des  vaifleaux  qui  fe  trouvent  dans  le  teflîf 
cule , entre  dans  le  corps <l’Higmor , de- 
là elle  s’infinue  dans  l’^ididyme  où  elle 
efl;  encore  perfeâionnée  ; dans  tout  ce 
chemin  elle  reçoit , félon  quelques-uns  , 
une  nouvelle  liqueur  des  nerfs;  qutx  qu’il 
en  foit , il  efl  certain  que  la  femence  ne  fo 
trouve  pas  dans  le  fang  telle  « que  nous  la 
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voyons, qyatid  elle  fort  de  ces  réfervoirs  ; 
car  i^lesenfans,  quand  iis  commencent 
à avoir  de  la  femence , deviennent  plus 
vigoureux  ; les  eunuques  font  beau- 
coup moins  robuftes-que  ceux  qui  ne  le 
font  pas  ;il  faut  donc^  1^  que  la  femence, 
après  avoir  été  filtrée  dans  les  tefticules , 
foit  repompée  , & qu’elle  reporte  dans  le  ^ 
fang  la  matière  qui  fortifie  les  parties; 
1°  qu’il  fe  trouve  dans  cette  femence 
quelque  chofe  qui  n’y  étoit  pas  aupara- 
vant^; autrement  elle  produiroit  dans  les 
eunuques  les  mêmes  effets  qt»e  dans  ceux 
qui  ne  font  pas  mutilés  ; pour  les  vaiffeaux 
quirepompent  cette  femence,  afin  qu’elle 
revienne  dans  le  fang  , on  ne  fçauroit  lea 
déterminer  : les  uns  ont  cru  que  c’étoit 
des  vaiffeaux  lynaphatiques  qui  fe  rencon- 
troient  daiK  te  chemin  de  la  femence  ; 
d’autres  ont  avancé  que  c’étoit  dans  tes 
véficules  féminates  , que  la  femence  étoit 
repompée  ; mais  en  tout  cela  nous  n*a-> 
vons  que  te  fait  qui  foit  cert|ip.  ’ 

Cette  liqueur  fi  merveilleu^, comment 
contribuê-t-elle  à former  les  hommes  ? 
Efi-ce  une  caufe  occafionnelle  par  laquelle 
l’Etre  fupréme  fe  détermine  à former  l’em-' 
bryon  ? Ëfi-ce  une  matière  ort  foient  ren- 
fermées des  idées , ou  des  natures  plaftt- 
ques,quila  façonnent  diverfement?  Ëff-ce 
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fimplement  une  liqueur  qui  contienne  dés 
, animaux  entièrement  formés  , &c  qui  ne 
font  que  fe  développer  ? Tous  ces  fenti- 
mens  ont  trouvé  des  partifans  qui  n’ont 
donné  que  des  imaginations  pour  appuyer 
leurs  opinions. 

S’il  ell  permis  de  dire  quelque  chofe 
dans  une  (i  grande  obfcurité , la  première 
' opinion  ne  me  paroit  pas  pouvoir  être 
foutenue.  Si  Dieu  ne  cherchoit  qu’une 
caure.occaüonnelle,étoit-il  nécelTaire  d’al- 
ler préparer  une  liqueur  avec  tant  d’appa- 
reil?Il  eft  vrai  qu’on  peut  répondre  k cette 
difficulté  ; on  dira  que  cet  appareil  n’efl; 
que  pour  donner  à la  feménee  une  per- 
fection dont  elle  avoir  befoin  pour  pro-^ 
duire  enfuite  dans  le  corps  certains  effets 
qui  font  particuliers  aux  hommes  : ce 
qu’on  peut  dire,c’efl  qu’il  fe  peut  faire  que 
cela  foit  ainfî;  mais  il  n’y  apas  d’apparen- 
ce : la  première  vûe>  & même  la  feule  que 
l’Auteur  de  la  nature  femble  s’étre  propo-  . 
fée , en  formant  les  organes  féminaires  ^ 
c’eft  la  génération  de  l’hoinme. 

La  fécondé  idée  eft  foutenue' par  plu- 
fieurs  philofophes.  Il  y a , difcnt-ils,  des 
phénomènes  qui  'femblent  prouver  qu’il 
y a des  natures  plaffiques,  répandues  dans 
la  matière , pour  la  modifier  diverfement^ 
les  plaptes^felon  eux , paroiffient  en  avoir  i 
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quand  on  coupe  une  branche, il  en  revient 
une  autre  ; mais  ce  qui  prouve  le  plus  , 
âjoutent-ils  , Texiftence  de  ces  mêmes  na- 
tures plaf^iques  dans  les  animaux  , c’eft 
les'écreviffes  : lî  on  leur  coupe  une  patte  , 
tout  ce  qui  a été  coupé  repoulTe  , de  même* 
que  les  branches  dans  les  arbres  : qu’on 
coupe  une  jointure , ou  ce  qui  eft  au-def- 
fus , tout  cela  reparoit  avec  le  même  ar- 
rangement. Voilà  des  produftions  mer- 
veilleufes  ; ce  qui  eft  au-deffous  d’une 
jointure  eft  féparé  de  ce  qui  eft  au-deftus  ^ 
& ne  lui  eft  uni  que  par  des  ligamens  , 
l’un  n’eft-donc  pas  une  produdion  de 
l’autre  ; d’ailleurs  il  y a des  mufcles  qui 
s’inferent  aux  deux  bouts , c’eft-à-dire  , 
dans  des  endroits  qui  font  au-deftbus 
au-deiîusde  ce  qu’on  a coupé  ; on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  n’eft  qu’un  développement; 
plulieurs  parties  ne  peuvent  pas , avant  le 
développement,  être  cenfées  appartenir  à 
la  même  & au  même  endroit  : cependant 
cela  feroit  ain(i,s’il  y avoir  un  développe- 
ment ; car  la  nouvelle  patte , qui  naît  à 
récréviflfe, vient  au  même  endroit  que  celle 
quia  été  coupée.  • 

Le  trbifieme  fentiment , fçavoîr , celui 
■qui  établit  qu’il  y a des  animaux  entière- 
ment formés  dans  la  femence  Ôc  qu’il  ne 
font  que  fe  développer , ne  peut  pas  fub-  ~ 
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fifter  fi  le  fécond  efi  vrai , fi  ce  n’efipiut-' 
être  quVn  veuille  foutenir  que  la  nature 
plafiique  forme  dans  la-femence  même 
les  rudimens  de  J*embryon  ^ mais  ces  pe- 
tits animaux  qu’on  découvre  dans  la  fe- 
mence  , peut-on  dire  que  ce  foient  des 
hommes  en  abrégé  ? i ® Quelques  phyfî- 
ciens  ont  avancé  que , dans  toutes  les  li- 
queurs du  corps  humain,  on  découvre  de 
petits  animaux.  2®  Dans  la  femence  de  la 
femme  on  en  découvre  comme  dans  celle 
do  l’homme,  félon  plufieurs  obfervateurs. 

3®  Quand  les  parties  de  ces  animaux 
viendroient  à s’étendre,  les  progrès  du  dé- 
veloppement ne  feroient  pas  comme  ceux 
que  nous  ferons  remarquer  dans  l’em- 
bryon (tf). 

(«)  Mais  quelque  vogue  qu’aient  eu  ces  pré- 
tendus animaux  Iperrnangues , quelques  obiêrva- 
tic  ns  que  Le wenhock  ait  faites  fur  leur  compte , des 
obfervateurs  modernes  ont  ofë  en  nier  l’exilfence. 
Des  microfeopes  plus  parfiits , ur.e  attention  plus 
Icrupuleufe  ont  démontré  nouvellement  dans  la 
fèraer.ce  du  calm;ir  des  efpeces  i de  tuyaux  très-  ' 
cornpofës,  formés  de  différentes  pièces  qui  con- 
courent toutes  au  mouvement , & qui  lancent  une 
anaticre  compofée  ,4e  .petits  globules  opaques , qui 
nagent  dans  une  matière  fëreufè , mais  qui  ne  don- 
nent prccifement  aucun  ligne  de  vie.  Cet  obfèrva- 
-reur  conclut  que  ce  qu’il  a vu  en  grand  .dans  le  cal- 
mar , doit  exifter  en  petit  dans  les  autres  animaux  , 

& que  ce  qu’on  a pris  pour  des  êtres  vivans  , ne 
doit  être^que  des  ef^ces  de  machines  deftinëcs 
.à  la  fécondation.  L’analogie  de  ces  expériences 
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Cefentimenta  d’abord {>lu  par  les  lin- 

^ » -V 

\ 

plus  grande  qu*on  ne  le  penlèroit  avec  les  expé- 
riences de  Lev/enhoek^  ce  qu’il  dir  fur  la  maniéré 
dont  quelques-uns  de  ces  animaux  fe  rompent  ou 
fe  développent , fur  leur  changement  de  figure,  fîir 
leur  mouvement  progre/fif,  qui,  lèlon  lui , ne  s’é- 
tend pas  àrépailfeut  d’un  cheveu  ; enfin  ce  qu’il 
prononce  que  les  corps  de  ces  animaux  placés  fur 
une  lame  de  verre  fe  font  conlêrvcs  pendant  cinq 
mois  entiers , prouve  que  leur  enveloppe  extérieure 
a une  folidite  pareille  à celle  des  vailTeaux  fémi- 
naires  du  calmar , car  il  donne  à cette  enveloppe  ex- 
térieure la  folidité  d’un  cartilage.  Un  illuftre  au- 
teur » plus  récent  encore  que  ce  premier  , a donné 
for  la  femence  des  vues  plus  étendues , mais  qui 
s’éloignent  moins  des  oblervations  de  Lewenhoek. 
La  liqueur  fëminale  d’un  cadavre  récent  & chaud 
ne  lui  paroiflbit  à l’œil  qu’une  matière  mucilagi- 
neufe  prelque  coagulée  & très-»vifqueufe  ; imis  fou- 
mifo  au  microfoope.elle  paroît  former  un  tilia  allez 
ferré , compofé  de  nlamens  d’une  longueur  & d’une 
groffeur  confidérable^&  qui  paroiflbient  naître  de 
Ja  partie  la  plus  épailTe  de  la  liqueur  ; ces  filamens 
je  fêparoient  à mefure  que  la  liqueur  devenqit  plus 
fluide , & Ce  féparoient  en  globules  attaches  a ces 
efpecesde  tuyaux  par  un  pédicule  très-mince,  & 
par  lequel  ils  avoient  une  efpece  de  mouvement 
d’ofcillation,  làns  en  .avoir  de  progreflîf;  maispetit- 
à-  petit  ces  queues  diminuoient  de  longueur  & de 
^jroffeur,  & fiiccédoit  à ce  mouvement  d’ofcilb- 
tion  un  mouvement  progreflîf  & régulier  ; julqu’a 
ce  que  plufieurs  heures  açrès , il  diftinguat  dans  ces 
corps  un  mouvement  régulier  de  plufieurs  de  ces 
-corps  , marchans  de  front  & comme  en  troupe , Sc 
•partans  toujours  d’un  centre  mucUagineux , jufou’a 
ce  qu’enfin  après  des  intervalles  de  temps  confide-' 
■xables  , cette  liqueur  Ce  çlelTcchant , il  ne  dccoiivric 
plus  avec  la  fubftance  limpide  que  des  cornparn- 
xnens  qui  étoient  formés  enfin  de  ces  globules 
fixés. 

Ces  matières  en  mouvement  le  , trouvent  égale- 
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gularitës  des  obfervations  qu’on,  a pré-' 
rendu  avoir  faites.'  On  a remarqué  de 
petits  animaux  qui  fe  meuvent  dans  la  fe- 
mence.  2®  Lewenhoek  a pouffé  fi  loin  fes 
découvertes  par  le  microfeope , qu’il  pré- 
tend avoir  difiingué  les  deux  fexes  de  ces 
animaux.  3®  On  a remarqué  qu’il  ne  s’en 
trouve  pas  dans  la  femence  des  débauchés; 
cela  convient  affez  avec  l’expérience , qui 
nous  fait  voir  que  ceux  qui  s’abandonnent 
à l’impudicité , font  ftériles.  4*  On  a ob-  ' 
fervé  que  les  animaux  , qui  fe  trouvent 
•dans  la  femence  des  jeunes  gens,  font  fort 
vigoureux , & que  ceux  qui  fortent' des 
vieillards  meurent  bientôt  : on  voit  en 

cela  une  raifon  qui  montre  pourquoi  les 

» 

ment,  fuivant  des  expériences  réitérées,  dans  le 
rnâle  ik  dans  la  femelle  » & lônt  le  produit  de  l*ef^ 
fort  de  toutes  les  parties  du  corps  animal  : on  en 
retrouve  même  de  pareilles  dans  les  corps  végé- 
taux : on  les  apperçoit  au  microfeope  quand  ils  ont 
une  certaine  grofleur  ; mais  il  n’elf  pasnéceffaire 
qu’on  les  apperçoive  pour  être  sur  de  leur  exiften- 
ce , & même  pour  qu'ils  aient  un  effet  certain  , 
fuivant  les  obfervations  de  Vallifriieri.  Il  appelle  ces 
corps  parties  organiques  : elles  font  toujours  vi- 
vantes » ayant  ellentiellement  un  mouvement  > & 
par  conféquent . propres  à produire  des  corps  vi- 
vans  & qui  aient  du  mouvement , n’ayant  par  eux- 
mêmes  aucune  figure  qui  leur  foit  propre;  car  il 
s’en  faut  bien  qu’on  trouve  dans  ces  parties  une 
différence  auflî  marquée  que  celle  qui  fe  trouve 
entre  les  animaux  ; mais  elles  font  propres  â la 
prendre  fuivant  les  differens  moules  auxquels  elles 
kmt  appliquées. 

yiçiUards 
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vieillards  font  ftëriles.  5^  Sur  ce  fonde- 
ment on  a bâti  diverfes  hypothèfes  : les 
uns  fe  font  imaginés  qUe  la  femence  ayant 
■ ^té  feringuée  dans  l’utérus , un  petit  ver 
mangeoit  l’autre,  & que  le  dernier  qui 
s’étoit  nourri  de  tous  les  autres  formoit  le 
fœtus  : d’autres  ont  avancé  , i ® que  ces 
petits  vers  montoient  à l’ovaire  par  les 
trompes  de  Fallope  ; 2®  qu’étant  arrivés 
à l’ovaire , ils  fe  promenoient  fur  l’œuf  qui 
étoit  mûr  ; 3®  que  le  premier  qui  ren- 
controit  le  trou  qui  eft  dans  l’œuf  y en- 
troit ; 4°  qu’ii  y avoit  une  valvule  qui 
empêchoit  ce  petit  ver  de  revenir  fur  fes 
pas  ; 5®  que  s’il  y avoit  plufîeurs  œufs 
mûrs , il  fe  formoit  pluüeurs  fœtus , parce 
que  plufîeurs  vers  s’infînuoient  dans  ces 
œufs. 

On  voit  que  tout  ce  détail  n’efl:  qu’une 
produélipn  de  l’imagination  échauffée  , 
ou  qui  s’amufe  à chercher  des  pofîibilités  ; 
il  y a plufîeurs  autres  raifons  outre  celles, 
que  j’ai  apportées  pour  prouver  que  ce 
fentiment  n’efl:  appuyé  que  fur  des  fon- 
demens  très-foibles  ; mais  une  des  princi- 
pales raifons  qui  le  renverfent , c’efl  la 
produûion  des  monflres  ; car  1°  il  efl 
conflant  que  les  animaux  qui  viennent  de 
deux  efpeces  différentes , tiennent  de  l’une 
& de  l’autre  efpece  3 les  uns  ont  la  tête 
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d’une  efpece  & le  corps  de  l’autre;  les  au- 
tres ont  les  pieds  de  l’une,  la  mâchoire  de 
l’autre, &c.  Pour  que  cela  s’accordât  avec 
le  fyftême  des  vers  , il  faudroit  que  ces 
inondres  fulTent  formés  dans  ces  petits 
animaux  qui  font  répandus  dans  lafemen- 
^ce  ; mais  il  dépend  de  nous  d’accoupler 
des  animaux  de  diverfes  efpçces  ; toutes  . 
les  fois  que  nous  procurerons  l’accouple- 
ment , il  en  viendra  des  animaux  qui  tien-  ' 
dront  des  deux.  Seroit-il  poflible  qu’à 
point  nommé  il  fe  trouvât  dans  tous  ces  ‘ 
accouplemens  de  petits  monftres  ? Selon  ' 
quelques  philofophes,  les  idées  modifient 
la  matière  ; les  marques  qui  paroiffent'fur 
les  enfans  dont  les  meres  ont  eu  envie  de 
quelque  aliment , les  figures  bizarres 
qu’ont  prifes  les  fœtus, fuivant  les  imagina- 
tions de  la  mere  ; tout  cela , félon  eux  , 
prouve  l’aéiion  des  idées  : or  s’il  étoit  vrai 
que  cela  fût  ainfi,  l’opinion  qui  attribue 
à des  vers  la  génération  de  l’homme  ne 
fubfîftera  que  difficilement;  carfuivantles 
objets  qui  frappent  l’imagination  , il  fe 
trouve  dans  les  fœtus  des  parties  organi- 
fées  dont  les^udimens  n’étoient  pas  dans 
les  vers  ; cela  pofé , on  pourroitconclurre 
plus  vraifemblablement  pour  l’exiflence 
des  natures  plaffiques  ; mais  dans  une  ob- 
feurité  fi  grande,  il  vaut  mieux  ne  rien  pro-' 
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noncer  : outre  qu’on  multiplie  les  difficul- 
tésjOn  donne  à la  Divinité  des  agens  dont 
elle  n’a  pas  befoin  ; fa  volonté  fupréme  lui 
tient  lieu  de  tous  ces  inftrumens  inutiles 
que  l’imagination  de.quelques  philofophes 
a voulu  lui  aflbcier,  ; 

La  queftion  qu’on  a propofée  , fçavolr 
lequel  des  deux  contribue  à la  généra» 
tion , ou  l’homme  ou  la  femme , n’eft  pas 
moins  difficile  à réfoudre  ; il  n’eft  pas 
poffible  de  déterminer  cela  ; c’eft  temps 
perdu  que  de  s’y  arrêter;  peut-être  que  la 
.ièmme  ne  fait  que  recevoir  & donner 
l’accroiffement  ; peut-être  que  l’homme , 
par  cet  efprit  fubtil  qu*il  envoie  dans  l’u- 
térus , ne  fait  que  développer  les  matières 
dont  fe  forme  l’embryon  ; en  tout  cela  en- 
core une  fois , il  n’y  a que  de  l’incertitude. 


LES  PARTIES  fENITALES 

DE  LA  Femme, 

IL  faut  remarquer  dans  les  parties  gé- 
nitales de  la  femme  : . - 

I.  Les  parties  externes  , c’eft-à-dire  , 
celles  qu’on  peut  voir  (ans  faire  aucune  in- 
. cifîon , en  les  écartant  feulement  les  unes, 
des  autres  : telles  font 
' II,  La  vulve  .'ou  la  grande  feote.au 

Sij  ‘ 
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bas  de  laquelle  on  voit  rorifice  externe  du 
vagin  : au-delTpus  de  cette  ouverture  eft 
le  petit  frein  & la  fourchette , plus  po- 

flérieurement  le  périnée. 

III.  Les  grandes  lèvres  qui  font  gonflées 
par  la  graüTe,  &:  garnies  de  poil. 

IV.  Le  mont  de  Venus. 

V.  Le  clitoris , où  il  faut  remarquer  ce 

qui  fuit  : - ' 

VI.  La  fltuation  à la  partie  fupérieure 
de  la  fente  où  il  eft  caché  prefque  tout  or- 
dinairement fous  la  peau  ou  fous  le  pré^ 
puce. 

VII.  La  figure  qui  approche  de  celle  du 
membre  viril. 

'VIII.  La  grandeur  qui  eft  ordinaire-  • 
ment  comme  celle  d’une  petite  luette , &c 
qui  très-rarement  égale  celle  du  membre 
viril. 

IX.  Le  gland  ou  le  bout  dans  lequel  il 
n’y  a pas  d’ouvei|Mre. 

X.  Le  prépuce  qui  couvre  le  gland  Sc 
•qui  vient  de  la  peau  qui  revêt  les  lèvres  ; 
,ily  a des  houppes  nerveufes , de*là  vient 
que  c’eft  un  endroit  fort  fenfible. 

XI.  Les  deux  jambes  qui  font  trois  fois 
plus  longues  que  le  clitoris,  & qui  vien-, 
n'ent  des  os  pubis. 

XII.  Les  deux  corps  caverneux, avec  la 
cloifon  mitoyenne, fontjde  même  que  dans 
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le  membre  viril  , la  fubftance  du 
clitoris  ; une  mebrane  nerveufe  les  revêt. 

XIIU  Les  mufcles  érefteurs  font  au 
nombre  de  deux,  comme  dans  le  membre 
de  l’homme  ; ils  viennent  des  os  ifchion  , 
& s’inferent  aux  corps  caverneux. 

XIV.  Les  vaiffeaux  qui  lui  font  com- 
muns avec  les'autres  parties  externes  des 
parties  génitales  ; les  arteres  & les  veines 
viennent  des  hypogaftriques  & des  hon- 
teu^bs. 

XV.  Les  nerfs  viennent  de  Tos  facrum, 
il  y a des  ramifications  fort  remarquables , 
qui  rempent  fur  le  dos  du  clitoris  ; c’cft 
ce  qui  rend  cette  partie  fi  fenfible. 


LES  NYMPHES. 

LEs  nymphes  font  deux  parties  mem- 
braneufes  , rougeâtres , celluleufes 
femblables  aux  crêtes  qui  pendent  fous  le 
gofier  d’un  coq  ; elles  commencent  au 
prépuce  du  clitoris , & elles  defcendent  en 
s’écartant  l’une  de  l’autre.  On  lesapper- 
qpit  après  avoir  écarté  les  grandes  lèvres  ; 
quelquefois  elles  les  débordent. 

I.  Les  houppes  nerveufes  qui  font  en 
grand  nombre  ; c’efl:  pour  cela  qu’il  y a 
beaucoup  de  fenfibilité; 
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II.  Les  glandes  qui  font  petites  , & qui 
fournilTent  une  matière  fébacée. 


U H Y M E N. 

/ 


L’Hymen  eft  une  membrane  tantôt 
circulaire,  tantôt  femi-lunaire,&  tan- 
tôt d’une  autre  formé;  elle  eftfituéê  à l’ori- 
fice du  vagin  ; elle  refferre  le  vagin  <kns 
les  filles  qui  ont  leur  virginité;  onia 
trouve  toujours  dans  les  petites  filles.  Il 
faut  y remarquer  : 

I,  Une  petite  ouverture  qui  conduit 
dans  le  vagin  ; elle  eft  ordinairement  plus 
grande  dans  les  filles  adultes  que  dans 
celles  qui  font  dans  l’enfance  : cette  merq- 
brane  au  refte  fe  déchire  dans  les  pre-  , 
mieres  approches , ce  qui  ne  fe  fait  pas 
fans  qu’il  y ait  du  fang  verfé. 

II.  Les  caroncules  myrtiformes  qui  fe 
' forment  de  l’hymen  déchiré  ; il  y en  a 
deux,  trois,  quatre,  &c.  Elles  fe  trouvent 
pré:ifément  à la  place  de  l’hymen;  il  n’y  a 
pas  de  ces  caroncules  dans  les  enfans. 
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tVURETRHE. 

IL-  faut  remarquer  dans  Turethre  ou 
conduit  de  l’urine  : 

I.  La  lîtuatlon  au-de(Tous  du  clitoris  ; il 
y a une  petite  éminence  qui  la  fait  voir. 

II.  La  longueur  qui  eft  de  deux  travers 
,d5  doigt.  , 

III.  La  capacité  qui  eft  plus  confidé- 
rable  que  dans  les  hommes  ; ce  canal  peut 
fe  dilater  beaucoup  , comme  il  paroît 
^qand,on  tire  la  pierre  de  la  veflie. 

IV.  Les  conduits  qui  y portent , de 
Ivraie  que  dans  l’homme,  une  liqueur 
njuqueufe  qui  vient  des  glandes. 

_ î V.  Les  lacunes  de  Graaf , ou  les  petites 
]^ofles  qui  parolflent  autour  de  l’urethre  ; 
elles  font  les  orifices  Hes  conduits  qui  ver- 
fent  une  -liqueur  pour  humeéler  le-vagin  , 
ces  conduits  viennent  de  petites  glandes. 


LES  PARTIES  INTERNES. 


LEs  parties  internes  qui  fervent  à la  gé- 
nération dans  la  femme  , font  le  va- 
gin , l’utérus  ou  la  matrice , les  ovaires , 
Jes  trompes , ôcc»  , 

Siv 
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Le  vagin  eft  un  canal  ample  qui  n’eft 
pas  fort  différent  d^un  inteftin  grêle  ; 
il  eft  plus  fort , marche  entre  la  veflîe  & ' 
le  reâ:um',  & s’étend  de  l’orifice  externe 
jufqu’à  la  matrice.  II  faut  y remarquer  : 

I.  La  longueur  qui.eft  de  fîx  ou  fept 
doigts. 

II.  La  capacité  qui  eft  comme  celle  d’un 
inteftin  grêle , mais  qui  change  en  divers 
cas , comme  dans  Tàccouchement  Ton 
orifice  eft  plus  étroit  que  le  refte.  ' 

III.  La  fubftance  qui  eft  membranéufeV 
ridée  en  dedans,  couverte  de  houppe^  bû 
mammelons , fuivant  l’obfervation  de  M. 
Ruyfch;  de- là  vient  qu’elle  eft  fort  fen-, 
lîble.  > ' ' ^ 

IV.  Les  rides  qui  ne  font  pas  circulaires 
mais  qui  fe  trouvent  comme  dans  la  jéju- 
num ; elles  font  fort  grandes  dans  les 
vierges , fur-tout  à la  partie  antérieure  ; 
dans  les  femmes  qui  approchent  fouvent 
des  hommes  elles  font  petites  & ufées , 
pour  ainfi  dire  : elles  s’éffacent  prefqùe 
entièrement  après  plufîeurs  couches.  ' 

V.  Les  lacunes  qui  fe  trouvent  répan?- 
'dues  par- fout  au  vagin  & au -col  de  lamâ- 
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trïce  i de  même  qu’autout  de  Turethre  ; 
on  peut  quelquefois  y introduire  des  foies: 
les  glandes  avec  lefqüelles  communiquent 
ces  lacunes , filtrent  une  humeur  mu-  . 
qucufe. 

VI.  Le  mufcle  conftriêleur  du  vagin  efl: 
un  affemblage  de  fibres  mufculeufes  qui 
embraffent  en  partie  le  vagin,  & qui  s’in- 
ferent  au  clitoris  : il  y a au  même  endroit 
un  corps  celluleux  & un  lacis  de  vaifTeaux^' 
qui  environnent  Torifice  du  vagin. 


LiA' MATRICE. 

La  matrice  eft  cette  partie  qui  fe  trou- 
ve entre  la  veflie  & Tinteftin  reûum  ; 
c’eft-là  que  la  nature  renferme  le  f^tus.  Il 
faut  y remarquer  : 

I.  La  connexion  de  la  partie  antérieure 
qui  eft  attachéefupérieurement  à la  veflie, 
inférieuremef^u  reéfum  ; la  partie  pofté-  - 
rieure  eft  libre  ; les  parties  latérales  font 
attachées  par  quatre  ligamens  , deux  lar<> 
ges  & deux  ronds. 

II.  Les  ligamens  larges  font  membra- 
neux, & on  les  appelle  us  ailes  de  chauve- 
fcurïs  ; ils  font  une  continuation  du  péri- 
toine^ & fe  joignent  aux  os  des  iles  : ils 
font  formés  d’une  membrane  double;' 

Sv 
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dans  l’entre-deux  il  y a une  fubftance  Cel-  • 
lulaire  qu’on  découvre  en  foufflam , de 
iméme  que  dans  toutes  les  duplicatures. 

III.  Les  ligamens  ronds  qui  viennent  de 

la  partie  poftérieure  de  la  matrice , palTent'  * 
par  les  anneaux  des  mufcles  de  l’abdomen 
de  meme  que  le  cordon  des  vaifleaux  fpèr--  - 
manques  dans  l’homme, & ils  fe  terminent 
à la  graüTe  auprès  des  aines  ; ils  font  for- 
més d’une  double  membrane  & d’un  ple- 
xus vafculeux. 

IV.  La  figure  de  la  matrice  qui  appro- 
che d’une  poire  applatie  dans  le  temps  que 
les  femmes  ne  font  pas  enceitltes^  durant 
la  groffêffe , elle  eft  différente  , fuivant  le 
temps. 

V.  La  divifion  en  partie  poftérieure  qui 
efl:  le  find , en  partie  antérieure  qui  eft  le 
col  ; on  voit  dans  la  partie  antérieure  l’ori- 
6ce  qu’on  appelle  interne. 

VI.  La  grandeur,  dans^P  femmes  qui 
ne  font  pasgroflfes , eft  de  trois  pouces  de 

' longueur , de  deux  pouces  de  largeur  par 
la  partie  fupérieure  , d’un  à fa  partie  infé- 
rieure : l’épaiflcur  eft  d’un  pouce  & demi 
dans  les  vierges  où  la  grandeur  de  la  ma- 
trice efl:  encore  moindre. 

VIL  L’orifice  interne  de  la  matrice  a la 
figure  du  gland  du  membre  viril  ; il  s’ou- 
vre dans  le  vagin  eâ  fort  petit  dans  les 
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berges  ; à peine  peut-on  y introduire  une 
fonde  : dans  celles  qui  ont  Fait  des  enfans, 

& dans  les  Femmes  groHes , il  eft  un  peu 
plus  grand  ; mais  une  humeur  glutineufe  le . 
ferme.  .. 

VXII,  La  fubftance  efl:  en  partie  mufcu- 
leufe  ; elle  efX  formée  par  divers  plexus  de. 
hbres  charnues , accompagnées  de  beau- 
coup df  vaiffeaux  qui  s’y  entrelacent  ; elle 
eft  ferme  dans  les  femmes  qui  ne  font  pas 
enceintes;  dans  celles  qui  font  groiïes,  elle 
fe  dilate  d’une  maniéré  farprenante  ; elle 
eft  revêtue  en  dehors  d’une  membrane 
forte, qui  vient  du  péritoine  ; fa  cavité  qui, 
dans  les  vierges,  auroit  de  la  peine  àcon> 
tenir  une  fève  , eft  tapilTée  d’une  mem- 
brane déHée. 

. . ,IX.  Les  petites  ouvertures  ou  les  petits 
trous  qui  fe  trouvent  au  col  de  lâ  matrice, 

& qui  paroiflent  des  conduits  qui  féparent 
une  liqueur  muqueufe. 

- X.  Les  véficules  ou  les  corpufcules  fphé- 
tiques  qu’on  obferve  quelquefois  au  col: 
de  la  matrice  & autour  de  l’orifice  ; elles 
.contiennent  une  humeur  muqueufe  : plu- 
,fieurs  .les  ont  prifes  pour  des  hydatides  , 
d’autres  pour  des  glandes  qui  filtrent  une 
-liqueur  glutineufe  qui  ferme  l’orifice  de  la 
matrice  pendant  la  grofiTefiTe  ; il  y en  a qui 
fe  font  imaginéf  que  c’étoit  un  .véritable 
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ovaire  où  le  fœtus  fe  forme  ; quelques^ 
uns  enfin  les  ont  appellées  véfîcules  fémi- 
nales , & ont  foupçonné  que  c’étoit  de-là 
que  venoit  la  femence  prolifique  durant  le 
coït. 

XI.  Les  vaiffeaux  fanguîns  qui  font  fott 
tortueux , & qui  s’anaftomofent  en  une 
infinité  d’endroits  : ils  fe  dilatent  beau- 
coup durant  la  groffeâTe;ces  vaiffeaux  font, 

XII.  Les  arteres  fpermatiques  qui  vien- 
nent de  l’acp-te , & forment  des  plexus  & 
des  anaftoirofes  ; celles  qui  viennent  des 
arteres  hypogaftriques , & qui  font  fort 
grandes  & fort  nombrenfes  ; celles  qui 
viennent  des  hémorrhoïdales , &:  qui  com- 
muniquent toutes  entr’elles  , de  telle 
forte  que  les  injeélions  de  cire  ou  de  mer- 
cure qu’on  fait  dans  une  branche  , pafiTent 
dans  tout  le  refte  &c  de  même  au  côté  op- 
pofé. 

XIII.  Les  veines  qui  font  auffi  de  trois 

elpeces , & qui  portent  le  même  nom.que 
les  arteres  : elles  font  fans  valvules  , & 
laifient  palier  l’air  qu’on  y foufflej  les  ana- 
llamofes  des  veines  font  femblables'à 
celles 'des  arteres,  & font  beaucoup  plus 
fenfibles.  . ' 

XIV.  Les  nerfs  viçnent  des  interco- 
ftâux'&de  l’os  faCrum.  “ 

XV . Les  vaififeajx  lymphatiques  ne  pa-r 


/ 
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! roilTent  que  dans  les  animaux  ; ceux  qu*oa 
attribue  à la  matrice  des  femmes,  femblent 
reprdfentés  plutôt 'd’après  l’imagination, 
que  d’après  l’obfervation. 


LES  O vairIes,ou  les' testicules 

DES  Femmes.  * 

LEs  ovaires  font  deux  corps  blanchâ- 
tres, attachés  aux  çôtés  du  fond  de 
rutérùs.  Il  faut  y remarquer  ; - 

I.  La  connexion,  1°  avec  le  fond  de 
l’utérus,  par  le  moyen  d’un  ligament  rond 
que  les  anciens  ont  nommé  le  vaiffeau 
déférent  des  femmes  ; mais  il  n’y  a pas  de 
conduit  ; 2®  avec  les  trompes  de  Fallope  , 
& les  côtés  du  baffin , par  te  moyen  du 
ligament  large.  ' 

IL  La  figure  qui  eft  prefqué  ovale,  mais 
cependant  applatiè  d’un  côté. 

III.  La  grandeur,qui  varie  fuivant  l’âge 
& le  tempérament  : dans  la  vigueur  de 
l’âge,  les  ovaires  pefent  tout  au  plus  deux 
gros  : dans  les  vieilles,  ils  font  petits,  fec^ 
pour  ainfi  dire,  ridés;  à peine  pefent-ils 
demi-gros,  . 

•:  IV.  La  membrane  qui  les  revêt  efl 
blanche -&  forte;  ils  font  encore  recou- 
verts-par  le  péritoine.  : ; - 
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•'  V.  La  fubftance  qui  n’eft  pas  bien*déve-  ‘ 
loppée , &dans  laquelle  on  remarque  des 
«réficules  rondes,  plus  ou  moins  nombreu- 
fes,  fuivant  l’âge  & Ie  tempérament  ; elles 
(ont  remplies  d'une  humeur  femblable  au 
jblanc  d’œuf  dont  elle  prend  la  confiftan- 
ce , la  couleur , le  goût , fi  on  la  fait  bouil- 
lir ; on  a nommé  ces  véficules  œufs  à caufe 
du  rapport  qu’elles  ont  avec  les  œufs  ; les  j 
plus  grandes  égaient  à peine  un  pois  : on 
"en  compte  dix  , douze,  quelquefois  da- 
vantage; quelquefois  aufli  on  h’y  en  re- 
marque qu’uqe  ou  deux. 

VI.  Les  hydatides  qui  s’y  trouvent  quel-  ■ i 
quefois , font  fouvent  le  commencement 
deriiydropifie  dans  lés  femmes,  elles  né 
paroifTent  jamais  dans  l’état  naturel  de 
Vovaife.  ' 

VII.  Les  corps  jaunes  , corp'ora  lutta  , 

‘font  d’une  fubftance  qui  pafoît  à- peu- près  j 

^landuleufe  : ils  . font  renfermés  dans  les 
ovaires  ; ils  ne  font  fenfiblès  que  dans  l’âge 
propre  à concevoir.  ' . , , j 

• LES  TROMPES  DE  FALLOPE.  ; 

i ' 

LEs  trompes  de  Fallope,font  deux  ca-  i 

naux  prefque  coniques,' tortueux  at-  1 

tachés  au  fond  de  l’utétus*;)  un'de  chaque  ' 
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^Coté  ; c’eft  leur  reffembiance  avec  une 
trompe,  c^ui  leur  a fait  donner  ce  nom  par 
FaJIope,  Il  faut  y remarquer.  ' 

I.  Leur  fortie  de  la  matrice  dont  elles 
font  une  continuation  , & leur  attache 
flottante  avec  les  ovaires  par  la  membrane 
des  ligamens  larges. 

■ IL  La  longueur  qui  eft  de  flx  à fept 
doigts,  & quelquefois  de  h"uit  ou  envi- 
ron. 

III.  La  groffeur  qui  égale  prefque  le 

petit  doigt  vers  le  milieu.  ! ’ 

IV.  L’extrémité  qui  eft  jointe  à l’uté- 

rus , ôc  qui  eft  très  petite  ; elle  s’ouvre 
dans  la  cavité , & peut  recevoir  un  ftylet  ; 
l’autre  flotte  dans  l’abdomen  ,*  & eft  plus 
ample  ; on  peut  y introduire  un  tuyau 
d’une  grofteur  médiocre  ; elle  eft  environ- 
née de  beaucoup  de  franges,  qui  paroifTent 
mufculairès  ; ces  franges  s’appliquent  à 
l’ovaire  , quand  cela  eft  néceffaire,  pour 
la  conception.  - 

V.  Les  membranes , dont  l’externe  eft 
une  produftion  du  péritoine  ; l’interne  eft 
continue  avec  la  fubftance  de  l’utérus  ; elle 
eft  ridée  en  dedans , & humeéfée  par  une 
liqueur  qui  s’y  filtre  , elle  n’eft  pas  cellu-, 
leufe  comme  dans  les  animaux. 

VI.  Les  vaifleaux  font  très-nombreux, 

^ & font  un  corps  caverneux  entre  les  mem- 
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braries  des  trompes  , afin  qu’elles  puififent 
fe  roidir  quand  elles  doivent  être  appli- 
quées à l’ovaire  ; ces  vaiffeaux  fervent  en- 
core à humeder  leur  cavité. 

t .1  ' ".'S 

ENUMERATION 
’dis parties  qui  fe  trouvent  jointes  au  fœtus  ', 

AVant  que  de  travailler  à développer 
les  fondions  de  toutes  les  parties 
qu’on  vient  de  détailler , nous  allons  dé- 
crire celles  qui  fe  rencontrent  dans  la  ma- 
trice de  la  femme  pendant  fa  groffeffe  ; la 
principale  eft  l’embryon  ou  le  foetus  ; les 
autres  font  les  membranes , le  placenta  , 
le  cordon , les  vaiffeaux  ombilicaux,  l’hu- 
meur dans  laquelle  nage  le  fœtus. 


LES  MEMBRANES.  ^ 

T A membrane  externe  fe  nomme  cAo- 
rion  ; elle  eft  épaiffe , fppngieufe,  rem- 
plie de  vaiffeaux  Sanguins  très-nombreux , 
contiguë  à l’utérus , divifible  en  plufieurs 
lames. 

II.  La  membrane  interne,  qui  eft  la  fé- 
condé, fe  nomme  amnios;  elle  eft  mince  , 
tranfparente  , contiguë  à la  précédente  : 
on  n’y  voit  prefque  pas  de  vaiffeaux,  ou 
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bien  il  n’y  en  paroît  qu’un  petit  nombre  ; 
elle  contient  une, liqueur  g^afineufe 
tranfparentéavecleTœfus.  ■*  ' 

111.  La  membrane  nomméo.  allantoïde  ^ 
fe  trouve  dans  pluüeurs  animaux , ta  fur- 
tout  dans  les  vaches;  elle  eft  continue 
avec  Vouraque  qui  ell  un  canal  ouvert , au 
diçuque  .dans  l’Homme  il eft  fermé;  cette 
. membrane  fçrt  ^.rainalTer  l’urine  dans  les 
‘animaux;  fa, longueur  dans  les  vaches  eft. 
de  douze  pieds  ; elle  aune  figure  qui  ré- 
pond à fon  nom  ; Ibn  diamètre  eft  d’un 
pied  , quand  elle  eft:  gonflée  ; quelques 
^auteurs  ,foqtiennent,  qu’elle  eft  auflil  né- 
ceftairé  (lans  l’homme  que  dans"  les  anL-  . 
maux  ; ils  veulent  prouver  par-là  qu’elle 
‘doit  s’y  trouver,':  d’autres  ont  avancé 
qu’elle  étoit  entre  le  chorion  & l’amnios,; 
.mais  s’ils  ne  la  démontrent  pas  mieux 
.qu’ils  n’ont  fait  jufqu’ici,  ils  , ne  trouve- 
ront pasHçaucopp  de  perfonnes,  qui  foient 
de  leur  ftnujfnent  : le, conduit  de  l’ouraque  ' 
eft  fermé  Hans  lé  fœtus  humain  ordinaire- 
,mçnt;c’eftrlàunepi^euYe,co.titr’eux  : d’ail- 
leurs on  peut  très-bien  expliquer  pour- 
quoi ^e  . ^réateur  a délivré  les  femmes 
Gun  tel  fardeau  : on  a dit  qu’il  n’y  avoit 

fas-de.y3ÛflEeauxfaiiguins.danscet^  mem-  - 
rane’ ; mais  j’ÿ  en.  ai  trouvé  un  (grand 
nombrei  - • 
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LE  placenta:  . 

- , ...  4. 

- ‘ \ 4 . » ' 

-^T  E'placeîita  ’appellé*  par  les  anciens 
,hepar  utcrînum^  eft  cette  mafle  qui  eil 
attachée  à la  matrice, ,&  d'où  vient' le  cor- 
don. 11  faut  y remarquer  : . ’ ' 

I.  Le  nombre  des  placenta,  qui  réponil 
dans  les  femmes  au  nombre  des  fœtus^; 
de  telle  forte,  cependant,  que  dans  les  ju- 
"meaux  ils  font  unis  enfemble  ; mais  dans 
les  animaux , & fuivtouf  dans  les  vaches , 
il  s’en  trouve  plufieurs  ; il  y en  a quelque- 
fois cent  pour  un  foetus , alors  on  les  ap^. 

cotylédons.  ' ''  j ' ; . 

II.  La  figure  qui  eftdrbiculairé  '6r  plate,' 
le  diamètre  qui  eft  de  huit  poücés  ou  en-, 
viron  ; & l’épaifteur  qui  eft  d’un  pouce. 

III.  La  cônnexion  de  la  partie  convexe 

& fpongieufe  avec  l’utérus,  eft  faire  par  le 
moyen  d une  membrane'fort  mi'ncé'&  ve- 
loutée , qui  eft  une  contrrtUâVjoh'dh  Çho- 
rion  ; la  partie  concave  qui  regarde  le  fœ- 
tus, eft  jointe  au  cordon  ombilical  ; elfe 
eft  entourée  d’une  membranejiftè,  & po- 
lie, qui  eft  continué  au  chorion'.ôcàram- 
nios.  ' • / 

IV.  La  fubftance  eft  glandùléu lé  félon 
plufieurs  auteurs-  modernes  : une  infinité 
de  petites  glandes  qui  ne  font  pasf  vifiblcs*. 
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' la  compofent , félon  eux  ; Ruyfch  & d’au- 
tres qui  fuivent  fon  fentiment , ont  plus 
de  raifon  de  dire  qu’elle  eft  vafculeufe  ; ce 
font  les  arteres  & la  veine  ombilicale  dr-- 
vifées  en  une  infinité  de  rameaux , qui  là 
forment  ; car  de  quel  ufagc  feront  les 
glandes , puifque  la  (ecrétlon  des  matières 
' qui  entrent  de  l’utérus  dans  le  placenta , a 
été  déjà  faite  ? ’ : 


LE  CORDON  OMBILICAL. 


Le  cordon  ombilical  eft  un  paquet  de 
vailfeaux  entortillés , de  répailTeur 
d’un  doigt,  compofé  d’une  veine  & de 
'deux-arteres  qu’on  appelle  ombilicales , 
enveloppé<l’une  membrane  épailfe, conti- 
nue à l’amnios.  Il  faut  y remarquer  : 
î.  L’origine  qui  eft  dans  le  placenta,  6c 
l’extremité  à l’ombilic  du  fœtus. 

IL  La  longueur  qui  eft  de  quatre  pieds 
ou  environ,  1°  afin  que  le  fœtus  puifle  fe 
mouvoir  librement  fans  arracher  le  pla- 
centa delà  matrice  , afin  que  le  pla- 
centa puifte  être  tiré  commodément  delà 
matrice  après  l’accouchement. . 

III.  L’utage  paroît  par  les  vailfeaux  ont* 
bilicaux,qui  fe  changent  en  ligamens  dans 
la  fuite  ; en  voici  la  defcription. 
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IV.  Les  deux  arteres  dans  le  foetus  for-  ^ 
tent  ordinairement  de  deux  iliaques  ; il  y 
en  a une  de  chaque  côté  ; elles  viennent 
quelquefois  de  l’aorte;  elles  s’avancent 
vers  l’ombilic , à côté  de  la  veilie  qui  eft 
'Cntre-deux  ; de-Ià  elles  continuent  leur 
chemin  en  ligne  fpirale  vers  le  placenta , 
où  s’étant  divifées  en  une  infinité  de  ra- 
meaux , elles  fe  terminent , portent  le 
fang  du  fœtus  au  placenta,  & peut-être 
enfuite  à la  mere. 

V.  La  veine  efl:  deux  fois  plus'  ample 
que  les  arteres  ; elle  vient  dit  placenta  par 
.une  infinité  de.  rameaux  qui  fe  réunififent 
enfuite  pour  former  un  gros  canal  qui 
avance  par  des  circonvolutions  fpirales  em 
fre  les  arteres  du  cordon  : elle  fe  rend  en- 
fuite  par  l’ombilic  au  foie  du  fœtus , & va 
fe  terminer  au  finus  de  la  veine-porte. 

VI. L’ouraquedans  le  veau  St  le  mouton 
efl  un  canal  pyramidal, qui  s’étend  du  fond 
;de  la  veffie  jufqu’à  l’ombilic  par  lequel  il 
pafiTe  : il  va  enfuite  fe  rendre  à l’allantoïde 
dans  laquelle  il  conduit  l’urine  de  la  vef- 
fie ; dans  le  fœtus  humain , il  n’eft  pas  ou- 
vert ; pour  l’ordinaire,  il  eft  comme  un  li- 
gament folide;ainfi  dans  cet  état, il  ne  peut 
pas  faire  de  ce  canal,  • 
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Le  fœtus  dans  fes  commencemens , & 
même  dans  les  derniers  temps  qu’il  eft 
dans  le  féin  de  la  mere , eft  fort  différent 
du  nouveau-né  de  l’adulte  ; voici  les 
différences  les  plus  remarquables  qui  s’y 
trouvent  avant  ou  peu  de  temps  après  l’ac- 
couchement. Il  faut  remarquer  dans  l’ab^ 
domen  : 

I.  Les  arteres  & les  veines  ombilicales  J 
Sc  le  canal  veineux  dans  le  foie , qui  font 
les  canaux,  ouverts  qui  deviennent  folides 
dans  les  adultes. 

II.  Le  foie  qui  eft  fort  grand. 

III.  L’appendice  vermiforme  de  l’inte- 
ftin  cæcum,,  qui  eft  pour  l’ordinaire  plus' 
ample  que  dans  les  adultes. 

IV.  Les  reins  fuccenturiaux  qui  font 
plus  grands  que  dans  les  adultes. 

V.  Les  reins  qui  ont  une  furface  inégale 

cornue  ceux  du  veau ..Il  faut  remar-' 

quer  dans  le  thorax  : 

VI.  La  glande  qu’on  nomme’  thymus  , 
qui  eft  plus  grande  que  dans  les  adultes. 

VIL  Les  poumons  qui  ne  refpirent  pas 
qui  font  affaifles  & qui  fe  précipitent  au 
•fond  de  l’eau,  au  lieu  que  çeux  de  l’adulte 
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furnargent Il  faut  remarquer  dans  le 

tçeur  : ■ 

VIII.  Le  trou  ovale  entre  roreillette 
droite  & la  gauche. 

IX.  Le  canal  artériel  entre  Fartere  pul- 
monaire & raorte,qui  eft  ouvert  pour  une 
circulation  particulière  du  làng,  parce  que 
le  foetu^ne  peut  pasrefpirer. . . .11  faut  y 
remarquer  à la  tête  : 

, X.  Les  os  du  crâne  qui  font  éloignés , 
fur-tout  dans  l’endroit  qu’on  nomme  la 
fontaine  , & qui  n’ont  pas  encore  de  fu- 
ture. 

XI.  Les  dents  qui  font  imparfaites  en- 
core , & qui  font  cachées  fous  les  een- 
cives. 

XII.  Le  conduit  auditif  quin’ell:  pas  en- 
core parfait , & qui  efl:  fermé  par  une 
membrane  continue  à l’épiderme  ; cette 
membrane  difparoît  enfuite  après  l’accou- 
chement. 

XIII.  Les  os  de  tout  le  corps , lefquels  y 

l’on  excepte  quelques-uns,  font  fort 

mous  ou  imparfaits  ; il  y en  a qui  font  en- 
core entièrement  cartilagineux,  les  arti- 
culations ne  font  pas  parfaites. 
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SITUATION  DU  FŒTUS 
; danslàMatrice. 

I,  Tp\  Urant  les  premier  , deuxieme  y 
' JL^  troilieme,  (^üatrîeme  & cinquiè- 
me mois  , là  lîtuation  varie  beaucoup.  ‘ ‘ 

‘ 'lî?On  a dit  que  dans  les  derniers  mois' 
on  le  trouve  aflis , pour  ainfi  dire,  la  tête' 
& le  col  inclinés , les  genoux  haulTés  vers 
les  joues  ,'  les  talons  appliqués  aux  feffes  ; 
les  mains ‘pendantes  embralTent  en  quel- 
que façon  lès  pieds. 

III. Ori  a ajouté, que  peu  de  temps  avant' 
raccouchement,la  tête  prend  la  partie  in- 
férieure , & tombe  vers  Torificè  de  la  ma- 
trice , les  feffes  & les  pieds  s’élèvent  vers 
le  fond;  mais  tout  cela  varie béaucbup. 

<■!!,  , , .'i  L'fSgg 

L’ACCOUCHEMENT.  . 

T ’Accouchemént  eft  l’aâion  de  la  na- 
■•^ture  qui  fait  fortir  lé.  fœtus  parfait  de 
la  matrice  pas  le  vagin.  Il  faut  j ôbferver:’ 

I.  Les  caufes  que  les  auteurs  en  ont 
marquées, & qui  font  la  plupart  douteufes 
Ôt  incertaines. 

II.  Le  temps  qui  eff  ordinàire,prémata’'. 
ré , ou  trop  avancé. 
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III.  Le  temps  ordinaire  eft  le  terme  de 
neuf  mois  folaires , ou  de  dix  mois  lu- 
naires, ou  de  quarante  femaines  : le  temps 
prématuré  eft  le  terme  de  fept  ou  de  huit 
mois,  après  lefquels  un  foetus  peut  vivre, 
s’il  vient  au  monde  ; le  temps  trop  avancé 
eft  le  terme  qui  précédé  le  feptieme  mois; 
alors. l’accouchement  eft  nommé,  avorte-/ 
ment,  & le  fœtus  ne  fçauroit  vivre. 

IV.  La  maniéré  ordinaire  ou  naturelle, 

eft  que  le  fœtus  fafle  effort  pour  foçtir;  la 

tête  tournée  en  bas  : les  autres  fttuations 
• ^ ^ 

qu’il  peut  prendre  fontappellées  non-natu- 
rdles  , & font  caufe  que  l’accouchement  ' 
eft  difficile , & fou  vent  même  impoffible , 
û l’art  »c  vient  au  fecours. 

UE  MARQUES. 

V 

Ce  feu  ft  fécond  qui  s’allume  dans  les 
parties  naturelles  de  l’homme , ne  .feroit 
qu’un  feu  qui  confumeroit  les  organes  qui  ' 
le  renferment,  ft  la  main  de  l’&re  fuprême 
ne  lui  avoit  préparé  un  réferyoir'pbur  dé- 
ployer fon  aéfivité. 

Ce  réfervoir  eft  l’utérus,  qui  eft  un 
corps  triangulaire  , un  peu  arrondi  à la 
bafe  ; la  partie  la  plus  large  fe  nomme  le 
fond , te  la  plus  étroite  eft  appellée  le  col; 
le  fond  dans  la  fttuation  naturelle  regarde 

. ' l’abdomen 
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l’abdomen  , ôc  le  col  eft  tourné  en  bas  &C 
eh  devant.  ’ 

L’entre-deux,  qui  fépare  la  veffie  & le 
reélum , eft  l^place  que  ce  Corps  occupe  ^ 
il  eft  percé  en  trois  endroits;  à la. pointe, 
eft  la  plus  grande  quyerture  ; les  deux  au-  . 
très  plus  petites,  font  chacune  à l’extrémi- 
té de  la  bafe,  ' 

La  lamé  externe  du  péritoine , qui  eft 
dansies  homfbes , entre  le  reélum  & la 
veflie , seleve  & forme  une  loge  pour 
renfermer  l’utérus  ; à chaque  angle  du 
fond  de  l’utérus , cette  veflTie  forme  deux 
plis  qui  font  comme  deux  ailes , lesquelles 
vont  vers  les  os  des  lies  ; & ce  font  ces 
ailes  qu’on  a appellé  les  ligamens  larges: 
du  concours  ou  de  l’origine  de  ces  deux 
plis  , part  un  faifeeau  de  vaiffeaux,  lef- 
quels  vont  paffer  par  les  anneaux  5c  vont 
fe  perdre  dans  les  aines  5t  dans  la  graifiTe 
des  lèvres  de  la  grande  fente.  Des  trous 
qui  font  aux  deux  coins  de  l’utérus , part  • 
de  chaque  côté  un  tuyau  compofé  de 
fibres  charnues  extérieurement , & revêtu 
dans  l’intérieur  d’une  membrane  pllftee , 

- dont  il  fuinte  une  liqueur  qui  l'humtâe  ; 
ce  tuyau  s’élargit  à proportion  qu’il  s’é- 
loigne delà  matrice;  il  marche  dans  le 
pli  antérieur  du  ligament  large , & fe  ter- 
■ mine  par  une  ouverture  environnée  d’une 
Tome  /,  T 
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frange  dont  la  circonférence  eft  inégale  : 
l’extrémité  frangée  eft  tournée  du  côté  de 
Tovaire , & y eft  attachée  par  quelque 
feuillet  de  la-frange.  Les  o\«ires  font  des 
corps  blanchâtres  attachés  de  chaque  côté 
au  fônd  de  la  matrice  latéralement  par  un 
ligament  ; ces  corps , & leur  attache , ont 
pour  enveloppe  les  plis  poftérieurs  du  li- 
gament large  : fous  la  memlyane  de  ce  li- 
gament , font  des  véftcules , lôfquelles 
s’implantent  dans  ûn  tiflu  fpongieux  ; 
quand  elles  fe  détachent  du  tiftu , l’endroit 
qu’elles  occupent  forme  alors  une  efpece 
de  calyce.  ' - 

Après  avoir  vu  les  dehors  de  la  matrice, 
examinons- en  l’intérieut  ; fa  cavité  eft  à- 
' peu-près  de  la  même  figure  que  le  corps 
même  de  la  partie  ; elle  paroît  fevêtue 
d’une  membrane  déliée , mais  quelques 
anatomifte.s  en. doutent;  pour  moi,  j’y  ai 
remarqué  des  efpeces  d’exfoliations.  A la 
face  infériéhre  & à la  face  fupérieure  il  y 
a une  ligne  faillante  parallèle  à l’axe  ; dans 
l’efpace  qui  environne  ces  lignes , on  voit 
des  rides  en  plufieur*  fens  ; & entre  ces 
rides  on  trouve  des  lacunes , dont  il 
fuinte  une  liqueur  mucilagineufe  : on  voit 
dans  la  cavité , & non  dans  l’entrée , les 
trous  par  lefquels  le  fang  s’échappe  ; ils 
font  répandus  par  lés  faces  de  la  cavité  ; 
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- maïs  outre  ces  rides  , ces  lacunes  & ces 
trous,  on  y voit  des  corps  fphëriques  ; 

' tranfparens , fur-tout  dans  toute  l’étendue 
interne  du  col  de  la  matrice , ces  véficuies 
* ne  fe  montrent  guères'  dans  les  enfans  ou 
dans  les  jeunes  filles  ; dans  les  autres  elles 
manquent  quelquefois  ; l’ouverture  même 
. du  côté  du  vagin  en  eft  fou  vent  parfemée  ; 
dans  le  col  de  la  matrice  il  y a des  rides 
'profondes  qu’on  peut  regarder  comme 
des  valvules,  du  moins  peuvent-elles  en 
faire  l’office  : fouvent  j’ai  remarqué  des 
corps  glanduleux  blanchâtres  ou  bleuâtres; 
fouvent  auffi  je  ne.  les  ai  pas  remarqués. 
Pour  ce  qui  eft  de  l’orifice  de  la  matrice  , 
il  eft  long  & en  forme  d’entonnoir , &: 

■ * l’extrémtté  reffemble  à un  mufeau  de  liè- 
vre ;•  la  lèvre  inférieure  de  ce  rnufeau 
avance  plus  que  la  fiipérieure.La  machine, , 
dont  nous  venons  de  décrire  les  furfaces," 
eft  compofée  de  faifeeaux  , de  fibres  char- 
unes,difpofées , pour  ainfi  dire , en  réfeau; 
l’extérieur  & l’intérieur  font  également 
mufculeux  ; & quand  le  placenta  s’enleve, 
on  voit  évidemment  cette  ftruéfure  muf- 
cul^fe  à découvert.'  M.  Ruyfch  nous  a 
donné  la  defeription  des  fibres  internes 
dans  le  Traité  qu’il  a fait  furie  mufcle  qui 
revêt  lacapacité  de  l’utérus-:  le  refte  de  la 
Yubftance  eft  fpongieufe , comme  l’a  re- 

^ U 
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marqué  Graaf  qui  fe  fert  de  ce  terme  ; 
mais  cette  fubftance  n’eft  pas  bien  connue  : 
on  n’y  voit  clairement  que  certains  con-  ' 
duits  allez  longs , qui  vont  aboutir  dans 
la  capacité  delà  matrice , dont  la  defcri-  * 
ption  & l’ufage  nous  manquent  abfolu- 
ment.  Le  mufcaujque  forme  l’orifice  de 
l’utérus,  avance  dans  un  canal  qu’on  nom* 
me  le  vagin  : ce  canal  part  des ‘bords  de 
la  partie  pôHérieure  du  mufeau , 6c  far 
membrane  interne  en  eft  une  continuité  ; 
il  marche  fur  le  reftum  6c  fous  l’urethre, 

6c  va  fe  terminer  en  dehors  entre  ces  deux 
canaux.  L’intérieur  du  vagin  eft  ridll  ordi- 
nairement ; les  rides  fupérieures  ont  leur 
cavité  tournée  du  côté  de  la  matrice.-Dans 
la  partie  Inférieure  les  rides  font  moins  ’ 
nombreufes  : mais  fur  ces  rides  6c.  Air  le 

' I 

relie  de  la  furface  il  y a des  papilles‘qu’on 
découvre  très-facilement  dans  la  plupart 
des  cadavres  : cette  furface  ell  aulfi  par- 
femée  d’une  infinité  de  trous  dont  il  fuinte 
un  fiuide  , quand  on  les  prefife  avec  les 
doigts.  Ce  canal  eft  revêtu  d’un  tilTu 
fpongieux , 6c  ce  tififu  fpongieux  elf  enve- 
loppé d’une  tunique  mufculeufe  ; ainlî 
voilà  trois  tuyaux  l’un  dans  l’aujrej’^lef- 
quels  forment  une  efpece  de  fac  qui  va 
embralfer  le  col  de  la  matrice , 6c  qui 
ajjrès  s’être  coudé  Ôc  avoir  pris  une  fitua- 
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tîon  à-peu* près  horifontale , marche  Tol-s 
la  veïSe  &C  fous  Turethre , en  fe  collant  à 
la  première,  à lin  pouce  de  la  matrice. 

Après  avoir  décrit  l’intérieur,  nous 
n’avons  à décrire  que  les  dehors.  Depuis  la 
fymphyfe  du  pubis  jufqu’auprès  de  l’anus 
on  trouve  deux  groffes  lèvres  faillantes 
qui  forment  ce  qu’on  .appelle  /a  grandû 
fente,  La  peau  qui  les  revêt  intérieurement 
eft  plus  déliée  que  l’extérieure  : on  dé- 
couvre fur  la  furfa^e  beaucoup  de  trous  & 
de  grains  glanduleux^  lefquels  font  en  gran- 
de quantité  fur  les  nymphes, ôc  fourniffent 
une  matière  fébacée. 

Il  y a dans  la  femme  une  partie  fem- 
b!al)ie  au  membre  viril  ; on  voit  cette  par- 
tie au  haut  du  pudendum  embraffée  ‘par 
-Fangle  fupérieure  des  lèvres  de  la  grande 
fente  : comme  le  membre  viril , elle  a des 
racines  lerquelles  font  deux  corps  caver- 
neux qui  partent  de  l’os  ifchion.Sc  du  pu- 
l>is,  & qui  vont  former  un  petit  tronc. 
On  voit  dans  ce  tronc  un  prépuce  qui  en  . 
recouvre  l’extrémité  qui  reffemble  aü 
gland  ; pour  la  relTemblance  entière , il 
faudroit  un  trou  à l’extrémité  de  cette 


partie  dont  il  eft  fi  difficile  de'  développer 
Futilité  : elle  a pourtant  fon  ligament  fuf- 
penfoir , comme  fi  elle  formoit  une  mafle 


lourde  qui  eût  befoin  de  foutien  ; il  elt 

n»  ••• 

T iij 


J 


Digitized  by  Google 


43^  L’A  CCOUCHEMENT. 

>-  vrai  que  dans  certaines  femmes  il  a un 
volume  qui  peut  avpir  befoin  d’un  appui  ; 
il  fe  gonÜe  dan%  l’adion,  de  même  que  le 
membre  viril  ; alors  il  <le  vient  fort  gros  & 
fort  long quoiqu’il  paroiflTe  réduit  à un 
petit  volume , quand  la  tranquillité  eft  re- 
venue dans  ces  parties  ou  après  la  mort  : 
ainfi,  quand  un  honîme  approche.de  telles 
femmes,  on  voit  alors , s’il  m’eft- permis 
me  fervir  de  l’expreflion  de  Lucain  , Pila 
ininantia pilis\ mais  fouyentje  volume  du 
clitoris  n’a  pas  eu  befoin  d’une  aéfion' 
étrangère  pour  fe  montrer  : il  y a eu  des 
Tnédecms  (|ui  l’ont  trouvé  égal  à la  vergp 
de  l’homme.  Platerus  rapporte  qu’il  en  a 
vu  un  de  la  longueur  6c  de  la  groflbur 
(d’u'ne  oie  : Venete  l’a  trouvé  égal  à la  - 
moitié  du  petit  doigt  dans  une  fille  âgée 
de  huit  ans.  Les  femmes  qui  font  munies 
de  pareils  clitoris  peuvent  bien  en  abufer 
avec,d’au|res  femmes  : il  y a.  apparence 
que  Sappho  n’auroit  pas  fait  des  vers  fi 
pleins  de  pafiion  pour  des  femmes,  fi  elle 
n’eût  eu  quelque  chofe  qui  pût  mpntirivi- 
Tum , comme  parie  Martial. 

Du  clitoris  , derrière  les  nymphes 
partent  deux  efpeces  d’aîles  formées  par 
un  corps  caverneux,  lâche,  lequel  commu- 
nique vers  le  tiffu  du  clitoris  ; ce  corps  a 
été  nommé  pUxus  réticulaire  j ces  ailes  en 
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defccndant , embraffent  Turetbre , & en- 
fuite  vont  embralTer  le  vagin  ; il  ne  paroît 
pas  pourtant  nettement  qu’il  l’entoure 
comme  un  cerde,  ainfî  c^eSwammerdam 
l’a.repréfenté  : tout  ce  plexus  fe  gonfle 
comme  le  clitoris,  6>cleiangs’y  épanche 
de  meme  que  dans  le  tiflu  de  l’urethre. 

Du  cotps  du  clitoris  , & en  partie  des 
jambes , defcend  de  chaque  côté,  le  muf- 
cle  confiri^eur  en  s’élargilTant  ; il  embraflc 
le  vagin  &vafe  confondre  avec  le  fphin- 
t^r  de  l’anus.  De  deflbus  le  gland  du  cli- 
toris partent  des  plis,  qui  en  defceridant , 
•forment  un  angle  fur  le  conduit  urinaire  : 
ces  replis  , qu’on  a appeliés  les  nymphes , 
prennent  plus  de  faillie  en  marchant  ; ôç 
ils  diminuent  enfuite , en  allant  fe  temiiner 
en  jointe,  à côté  de  l’orifice  dn#ragin:  ces 
deux-  petites  ailes  font  parfemées  de  .glan- 
’des  ; & comme  elles  font  faillantes,  elles  ' 
embraffent  le  conduit  urinaire:  ces  ailes 
font  rapprochées  dans  les  filles , & c’eft 
pour*  cela  qu’en  paffant  entre  leurs  inter- 
faces furine  fort  avec  un  grand  fiffle- 
ment  ; les  lèvres  & les  nymphes  devien- 
' nent  quelquefois  fi  longues,  qu’on  ne  fqau- 
joit  approcher  certaines  femines  : en 
Afrique,  cette  incommodité  eft  fort  com-  , 
mune  ; d y a des  hommes , fuivant  Leon 
l’Africain , qui  n’ont  d’autre  métier  que 
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<le  fçavoir  retrancher  ce  que  la* nature  a 
trop  allongé  dans  les  lèvres  &;  dans  les 
nymphes  : ils  crient  à hautè  voix  dans  les 
rues  : Qui  veut  fe  faire  couper ^ &c.  Dans 
l’empire  des  Abiffi  ns , l’allongement  "des 
nymphes  eft  fi  ordinaire , qu’il  a fallu  éta- 
blir une  circoncifioh  potfr  les  femmes. 

A l’entrée  du  vagin  , fe  trouvent  des 
ënvnences  Taillantes,  qui  refiemhlentà  des 
vailTeaux  hémorrhoïdaux  gonflés , ou  à de 
petites  languettes  , ou  à des  lam- 

beaux qui  ont  quelquefois  une  forme 
triangulaire  ; on  les  a nommés  caroncules 
myrtiformes , à'^caufe  de  la  reflTemblance 
qu  ’on  a cru  y entrevoir  avec  les  feuilles  de 
myrte.  Ces  lambeaux  font  flottans  & dé- 
tachél^  dan^  les  femmes  ; mais  dans  les 
filles  viergi^ , fur-tout  avant  l’éruption  des  ' 
^ régies  elles  font  liées  les  unes  aux  autres 
par  un  rempli  membraneux  , tantôt  circu-' 
îaire  , tantôt  femi-liihaire  , & c’eft  là  ce 
qu’on  appellé  l'hymen.  Les  anciens  l’ont 
mis  au  nombre  des  dieux  ; rien  n*etoit 
plus  raifonnable  après  “l’apothéofe  du 
membre  virill  les  caroncules  myrtiformes 
réfiftent  au  dieu  Priape  : il  eût  été^peü 
convenable  à un  dieu  de  trouver  un  ob- 
ftade  en  quelque  chofe  qui  ne  fût  pas 
dieu:  pour  fauver  cette  honte  à Priape ^ 
on  a déï^é  ces.  caroncules  fous''  le  nom 
d’Hymen. 


Digilized  by 


L’A  CCOÜCHEMENT.  441 
' Tels  font  dans  les  firmes  Jes  inflru- 
tnens  merveilleux  de  la  génération  ; la 
nature  les  a plac^  dans  un  réduit  obrcur:  ^ 
elle  les  a même  couverts  d’une  efpece  de 
toiron>comme  pour  les  cacher  à nos  yeux: 
par  les  foins  qu’elle  a pris  de  les  voiler , 
elle  femble  nous.irapofer  du  refpeéf  & de 
la  pudeur  ; mais  en  cachant  ces  organes 
féconds , elle  nous  en  découvre  l’ufage 
par  une  infpiration  fecrette:  cette  connoif- 
iance , ou  plutôt  ce  fentiment , qui  naît 
avec  nous,  fe  développe  par  le  progrès  de 
l’âge  ; elle  produit  dans  nos  cœurs  les  paf> 
fions  les  plus  vives  ; elle  inflruit  ou  elle 
tranfpor te  les  animaux  de  même  que  les 
hommes  : les  plus  vils  infeéles , à peine 
font-ils  éclos  qu’ils  font  ramenés  vers  leur- 
origine  par  une  force  invifible  : dès  le 
premier  moment  que  les  papillons  fortent 
de  leurs’  coques , il  fe  liyrent  à eettc  im- 
preflion  qui  les  maitrife  avant  que  de  naî- 
tre : dans  tous  les  êtres  animés , c’eft  un 
feu'  ou  une  fureur  qui  les  entraîne , in  fu* 
nas  ignemquc  ruant. aveugle  que 
nous  paroiffe  l’inftinél  des  animaux  , il  eft 
plus  pénétrant  que  notre  raifon  ;^ls  vont 
chercher  dans  les  lieux  les  plus  fècrets  les 
organes  où  ils  peuvent  fe  reproduire  : le 
coq  fans  guide  & fans  raifonnemenf , va 
chercher  à .travers  une  touffe  de  plumes 
. Tv 
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les  parties  de  la  génération  qu’il  n’a  jamais 
vues,  & s’y  appnque  avec  les  attitudes  les 
*^lus  melurées  6c  les  plus  exaéles  : quel' 
guide  le  conduit  avec  tant  de  juftéffe  dans 
la  voie  où  il  entre  ? La  nature,  qui  eft  la 
' maitrefle  de  tput  ce  qui  vit,  6C  qui  nous 
fait  trouver  en  nous-mêmes  les  leçons  que 
nous  attribuons  fans  fondement  à notre 
raifon. 

La  nature  a attaché  la  fécondité  à ua 
écoulement  périodique  ; les  femmes  fé- 
condes font  (ujettes  ordinairement  tous 
les  mois  à une  hémorrhagie  aux  parties  de 
la  génération  ; cet  écoulement  qui  ne  fe 
manifelle  que  pendant  le  temps  de  la  vie 
pendant  lequel  les  femmes  font  fécondes, 
eft  plus  ou  moins  conftdérable.  Hippo-. 
crate  le  fait  monter  à deux  hémines  , ce 
qui  revient  à vingt  onces,  fui vant  notre  fa- 
çons de  compterjmais  cet  écoulement  va- 
rie fuivant  tant  dé  circonftances , qu’on  ne 
peut  pas  en  apporter  un  jufte  eftimation  ; ' 

les  femmes  du  Languedoc  perdent  le  plus 
communément  huit  à dix  onces.  Gorter  ' 
rapporte  que  les  Hollandoifes  n’en  per- 
dent pas-plus  de  fix  onces,  mais  tous  ces 
calculs  font  inhdeles.  On  ne  peut  pas  dé- 
terminer non  plus  exaélement  le  temps  ' 
qu’exige  ce  fang  pour  s’écouler.  Ariftote 
trous  dit  que  les  réglés  coulent  pendant. 
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deux  ou  trois  jours  ; Hippocrate  déter- 

• mine  lem^ériode  même  au-delà  du  troi- 
fîéme  Jou^  en  France,  elles  s’étendent  au- 
delàdù  quatrième  : Stahl  prétend  qu’elles 
coulém  en  Allemagne  pendant  une  le- 
maine  enfiere  ; mais  nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  plus  long  temps  fur  c0s\lifFéren- 
ces , puiique  l’expérience  nous  apprend 
qu’il  y a fur  cet  article  autant  de  diffé- 
rences , qu’il  y a de  fujets  en  particulier  : ^ 
il  y.  a eu  des  médecins  quiont  attruibué 
cette  évacuation  à la  lune  ; je  ne  m’arrête 
pas  à réfuter  cette  .opinion.  L’expérience, 
qui  fait  voir  le  flux  menflruel  arrivé» à 

* certaines  femmes  , de  quinze  en  quinze 
jours  , ÔC  à d’autres  plus  tard  , renverfe 
cette  opinion  : il  n’y  a pas  d’afpeêf  de  la 
lune  fous  lequel  les  mois  ne  cqplent  ; on 
ne  fçauroit  donc  dire  qu’il  y ait  certains, 
mouvemens  dans  cette  planete , qui  pro- 
duiflent  cet  effet. 

: D’autres  ont  foutenu  qu’il  fe  ramaflbit 
un  ferment  dans  la  matrice  ; ce  ferment , 
ayant  augmenté  ayant  fait  un  certain  fé-  , 

jour  dans  le  tiffu  de  la  matrice , •s’échauffe 
& prend  feu , ponr  ainfi  dire  ; alors  par 
fon  mouvement  il  rompt  les  vaiffeaux , & - 

donne  paffagoau  fang.  i Il  faudroit  une 
taifon  qui  prouvât  l’exiftence  de  cette  fer- 
mentation, Il  faudroit  expliquer  cora- 

Tvj 
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ment  elle  peut  Te  former,  Scdansquellt 
référvoirs  de  la  matrice  fe  ra^onble  le 
ferment.  3°  Pourquoi  ce  feriMnt  ne  fe 
ramaffe-t-il  pas  dans  les  autres  partijg  du 
• corps  ? On  n^a  donné  aucune  raifon?oe<e^ 
la  , '&  nous  pouverons  ailleurs  que  le  fang 
efl  incapIlÜe  de  fermenter. 

'Galien  a attribué  les  écoulemens  pé- 
riodiques des  femmes  à la  plénitude;  iltâi 
, furpr^nant  que  piuHeurs  médecins  aient 
faïc  (i  peu  d’attention  à cette  idée  ; ils  ont 
été  chercher  les  fermens  chymiques , tan- 
dis qu'ils  avoient  devant  les  yeux  une 
caife  limple  , toute  méchanique , du  üux 
mendruel  ; mais  il  y a eu  des  écrivains 
que  la  fimplicité  même  deijiy  pot  h èfes  ^ 
féciuits  : ils  ont  attribué  le  flux  men/iruel^à' 
la  plénitude  générale  fans  aucun  fonde-i 
ment.  Examinons  leurs  preuves  : voici 
quelques  proportions  qu’ils  ont  fuppofées 
pour  étab’.ir  ce  fentiraent.  . > 

■ La  maffe  de  notre  corps  n’augmente 
pas,  fi  la  matière,  qui  fort  paria  tranfpi- 
ration  ou  par  la  voie  des  excrémeiis  , eft 
égaie  à la  quantité  des  alimens  dont  nous 
ufbns , & vice  verfd,  ^ v • 

Quand  il  fe  fait  une  évacuation  de  fang 
par  exemple,  il  eft  évident  que  fi  après* 
que  l’évacuation  a ceflfé,  la  mafle  du  corpst 
eft  1a  même  qu’elle  étoitlong-^temps  avant 
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qvié  lé  fang  coulât  ; ’il'  eft  évîdént , dis-)e , 
qu’rl  y a etr  plénitude,  . 

Quand  il  atrive  une  évacuation  par  l’ef- 
fet de  la  plénitude,  il  faut  que  les  évacua- 
tions fattes  par  la  tranfpiratiorr , les  urinés^  ' ‘ 
&é.  n’afent  pas  été  égales'à  la  quantité 
des  alimens  dont  on  a ufé.  ‘ ' 

Quand  la  plénitude  feule  agit  & qu’elle 
fait  une  évacuation,  ce  qui  eft  forti  par  la 
rranfpi ration , les  urines,  &c.  &c  pareette 
évacuation , égale  la  quantité  des  alimenf 
dÜ>nt‘ on  a ttfé.-*‘  • ’ ' " • 

La  foiblelTe  vient  de  cé'  que  Içi  fibres 
font  lâches  : or  les  femmes  font  beaucoup 
plus  foibles  que  les  hommes  : il  faudra 
donc  que  leurs  fibres;  celles  dû  cœur,  par  . 
exemple 'j  foieht  moins  fortes  ; mais  fi  les 
fibres  dû^tœur  forit-moins  fortes  , cllès  ne 
poufferont  pas  les  fluides  dans  lès  cou- 
ioirsi  avec  la  même  force,  par  conféquent 
les  fécrétions  feront  mioindres. 

• Selon’ la  démonftratîoti  de  BèiKhi,  les 
fécrédOns  font  contthe  la  Vélocité  des 
guides  , & l’orifice  des  couloirs  dans  lef- 
quels  ils  font  pouffés  ; or,  par  la  précé- 
dente , l’impulfion  eft  moins  forte  dans  les 
vaiffeaux  des  femmes , il  faudra  donc  ,’ca- 
teris parîbus , que  le  fang^toul©  moins  ^ 
pidement  dans  les  femmes  j'  que.  les 
CDulôifs  foient  moins  düatés.'  ' ''t  ’ ^ • - 
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Selon  Hippocrate  & l’expérience  , les 
femmes  font  d’un  tempérament  plus  hu- 
mide que  les  hommes  ; ik  ielon  l’obferva- 
tion  de  Sanélorius , , les  corps  humides 
tranfpirent  moins  qile  les  corps  feçs  ; il 
faut  donc  que  les  femmes  tranfpirent 
moins  que  les  hommes. 

Selon  Sandorius  , le  défaut  d’exercice 
cft  un  bbftacle  à la  tranfpiration  ; il  faudra 
donc  que  les  femmes  tranfpirent  moins 
que  les  hommes,  puifqu’elles  font  moins 
d’exercice  : il  ed  vrai  qu’elles  Tuent  davan-, 
tage  ; mais  Sandorius  nous  apprend  aufli 
que  la  Tueur  diminue  l’évacuation  qui  fe 
fait  par  la  tranfpiration. 

Les  femmes  qui  travaillent  beaucoup , 
font  fujettes  à de  moindres  écoulemens; 
& celles  qui  n’éprouvent  pas  de  flux  meil- 
ftruel , font  fort  robufles  , & ont  le  pouls 
très-fort,  comme  l’a  obfervé  Galien.  Sen- 
nert  & Foreflus  rapportent  que  les  dan- 
(eufes  & les  faute ufes  ne  font  pas. fujettes 
aux  régies  comme  les  autres  femmes. 

Par  les  premières  propofitîons  , les^ 
philofophes  qui  ont  attribué  le  flux  men- 
flruel  a la  plénitude  générale  , ont  voulu 
prouver  qu  il  arrivoit  neceflairement  une 
plénitude  , qu^nd  les  évacuations  n’éga- 
loient  pas  jes  alimens  ; par  les  fuivantes , 
ils  ont  prétendu  prouver  que  beaucoup 
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d’obftacles  s’oppoloient  dans  les  femmes  à 
ces  évacuations  : de- là  ils  ont  conclu  que 
les  femmes  doivent  être  fujettes  à des  plé-^ 
nitudes.  Voici  trois  principes  généraux 
qu’ilson-t  établir 

La  fprce  d’un  corps  mis  en  mouvement 
augmente  à proportion  que  la  vîteffe  ou 
la  -malTe  crolffent  : or  la  maflTe  augmente 
dans  le  fang  des  femmes,  il  faut  donc  que 
la  forcé  devienne  plus  grande  ; la  co- 
lomne  de  fang , qui  alloit  heurter , par 
exemple  , contre  les  vaifTe^aux  de  la  ma- 
trice, avec  trois  dégrés  de  force , y heur- 
tera avec  quatre , cinq , &c.  dans  le  temps 
que  la  plénitude  arrivera  dansles  femmes: 

. ajoutez  à cela  que , quand  le  fang  ed  plus 
abondant , toutes  les  parties  font  plus  ten« 
dues , par  conféquent  le  cœur  aura  plus 
de  tenlidn  : or  fi  cela  efl , il  pouffera  le 
fang  avec  plus  de  force  & de  vélocité. 

Quand  une  liqueur  coule  par  un  canal- 
vertical  , les  côtés  du  canal,  font  preffés 
& cette  preffion, dépend  de  laliauteundu 
fluide , de  la  force  qui  le  pouffe  , de  la 
maffe  du  fluide , de  la  figure  du  canal  : 
. quand  le  conduit  eft  droit , les  côtés  41e 
s’oppofent  pas  beaucoup  au  mouvement 
du  fluide  ; mais  quand  le  canal  efl;  courbé, 
alors  l’effort  qui  fe  fait  contre  les  parois 
efl  beaucoup  plus  grand  ; plus  la  courbure 
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approche  de  l’angle  droit,  ou  de  l’angle 
aigu  , plus  la  force  du  fang  qui  heurte 
cônrre  cette  courbure  fera  grande  : or  les 
yaUTeaux  de  la  matrice  font  courbés  6c 
entortillés , par  confëquent  le  fang  heui^ 
te  fa  avec  violence  contre  les  parois*. 

La  divifion  inférieure  de  l’aorte  eif 
beaucoup  plus  groffe  à proportion  dans 
les  femmes  que  dans  les  hommes  : les  vei- 
nes de  Ic^matrice  n’ont  point  de  valvules; 
& fuivant  M.  Freind , leur  volume  ne  ré- 
pond pas  à celui  des  arteres  : or  la  ma- 
trice foutient  la  preffion  du  fang  de  l’aorte 
qui  elt  perpendiculaire  fur  elle  ; 6c  cette 
preflion , ajoûtée  à celle  dont  nous  venons 
de  parler , caufera  une  grande  dideniion  * 
dans  les  vailTeaux , & donnera  ia  raifon 
pour  laquelle  les  femeHes  de  la  plupart  des 
animaux  ne  font  pas  fujettes  au  dux  men- 
ftruel  : comme  elles  marchent  à quatre 
pieds  , leur  matrice  eft  délivrée  de  la  pe- 
fanteur  du  fang  qui  prelfe  la  matrice  des 
femmes  à caufe  de  la  dtuafion  droite  ; de- 
là vient  que  les  fcmellés  des  linges  ont 
leurs  régies. 

4)e  ces  trois  principes  on  a conclu  que 
la  preffion  étant  confid  érablement  au- 
gmentée dans  1a  matrice , le  fang  doit  fe 
faire  jour  par  les  tuyaux  deftinés  à le  re- 
cevoir; il  ne  trouve  pas.de  réuftance  dans 
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i’aîr  qui  eâ  dans  la  cavité  de  la  matrice  ; . 

ainfi  dès  qu’il  fera  poUlTé  avec  peu  de  for- 
ce f il  dilatera  ces  petits  conduits , de  mê- 
me que  les  violens  moüvemens  ducorpf 
dilatent  les  (Tonduits  dé  la  Tueur, 

<Ces  trois  principes ‘font  fens  fondcî» . 
ment , & ainfi  les  conféquences  qu’on  eit‘ 
tire  ne  peuvent  fe  foutenlr  ; il  s’enfuivroit 
dû  premier,  que  les  régies  doivent  couler 
dans  les  fémines  après  le  repas  ; car  la 
mafiè  du  fang  augmente  alors  extraordi-’’  ' 
hairemènt  : de  plusj  îe  fang  qui  fort  la  ^ 
matrice  dans  le  temps  desmenftrues,  doit 
ôter  l’excès  qui  fe  rencontre  dans  la  mafie 
du  fang,  lorfqüe  la  plénitude  arrive  ; car  fi 
l’excès  fiibfiftoit  , l’écoulement  'dont  il  ed 
la  tauffe  fubfiftéroit.  Gr  il  ne  fubfiftc  plus 
après  qull  a duré  quatre,  fix'ou  huit 
joursÿ  donc  l’excès  & la  plénitude  ne  fub-  • 
fifient  plus  alors.  Or  de-là  il  s’enfuivroit  • 
qu’ühç  iàignée^evroit  faire  ceffer  les  ré- 
^es  , 'ou  qû’on  pourroit  prévenir  le  flux  ' 
menftrüél*pàrune  èu^Æeux'  faighéèi  faites, 
dans  Ji^irttervallè  ; ce rtati  qu’il  ne 

fort  pas  autant  ^ ra|^durant  l’écoule*»^ 
ment  des  mênftrues , qu’il  en  fort  par  uné^ 
grande  là  ignée  : 6t  pn  fixait  que  c’efi  ertT 
' vain'qù’onTeroit  une' gfâiiÿe'fàignée  pour 
prévenir  ou  pouf  arrêter  les  menfirues. 

’ "Lé  fécond  prïricîpé  pfdd^oit  que'W 
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fang  devroit  fortir  dans  les  hommes  par  , 
les  hémorrhoïdes , ou  par  beaucoup  d’au- 
tres parties  du  corps,  puifqu’il  hippofe 
pour  caufe  de  l’écoulement  menftruel  l’en» 
trelacement  & les  courbures  des,  vaif- 
feaux  ; de  plus  , il  fuppofe , comme  une 
chofe  décidée , que  le  fang  fait  plus  d’ef- 
fort contre  les  parois  d’un  tuyau  courbé 
que  contre  les  parois  d’un  tuyau  droit. 
Or  on  peut  démontrer  qu’une  liqueur 
parfaitement  âuide,pouiTée  dans  un  tqyau 
recourbé, en  fortira  dans  le  même  temps  en 
• même  quantité  que  fi  çe  tuyau  étoit  droit. 

A cela  on  pourroit  répondre  avec  un  phy- 
ficien , que  le  fang  n’efi  pas  parfaitement 
fhiide,  & qu’il  e(^  au  contrairjs  une  liqueur 
vifqueufe  &:  tenace.  Il  e|I  vrai  que  cela 
fait  une  différence  ; mais  l’effet  doit  être 
bien  peu  fenfible  : ainfi  il  ne  faut  pas  le  - 
, prendre  pour  principe.  * 

, Le  troifieme  principe  feit  concourir  Jq 
pefanteur  du  fang  à récoulemént,  des  ,ré‘-s 
gles-;,pu,je  rega^g  , comme \une.. caufe 
jointe  au^précéijflK,  en  mêm«^‘te 
pn  veut  qu’il  f<|HPiique  cau^^  pt^rja-, 
quelle  les  femelles  desfmlmaux  ne<foient 
pas  füjettesau;flux  menftruel.  Qn.vçut.que 
parce  .que  les.fémelles  des.fingcsfe^tien^  > 
nent,,quelquefpis  fur  des  pieds’de.d, Arriéré 
pu^r  les  ^€*5,  eUes  fôient  exceptées  def 


t"-;  CjOOgIc 


f 


Le  Flux  Menstruel;  45  4 
la  régie  générale  à laquelle  la  nature  a af> 
fujetti  les  autres  animaux.  Suivant  une 
telle  idée  » il  faudroit  que  les  femmes  qui 
font  long-temps  couchées  ne  fuffent  pas  af- 
fujetties^ux  écouleraeris  périodiques  des 
autres.  Or  de  tels  raifotinêmens  ne  fontr 
ils  pas  frivoles;  &ne  peut-on  pas  dire, par 
conféquent,  que  l’opinion  de  ceux  qui  at- 
tribuent les  régies  à la  plénitude  univer- 
felle,  n’eft  qu’une  opinion  chimérique? 

Après  avoir  pofé  ces  fondemens  qui 
tombent  d’eux-mêmes , & après  en  avoir 
conclu- la -nécelfité  d’un  écoulement,  M, 
Freind  s’eft  propofé  les  difficultés  fuivan- 
tes.  Oa  pourra  objeéler , dit-il , que  les 
^mmes  qui  meurent  de  confomption.  Si 
qui  font  fort  maigres , font  fujettes  aux 
régies  comme  les  autres  ; mais  les  corps 
les  plus  maigres  font  ceux  qui  ont  le  plus 
de  fang  : la  graiffe  , quand  elle  eft  abon- 
dante, comprime  les  vaiffeaux,  & les  em- 
pêche de  s’étendre  ; d’ailleurs,  dans  ceux, 
qui  meurent  phthifiques, ajoute  M. Freind, 

/ ont  trouve  beaucoup  cle  fang  dans  les  vei- 
nes, félon  l’obfervation  de  Chaileton 

Mais  cette  réponfe  de  M.  Freind  eft  fans 
fondement.  Il  éfl:  certain  que  les,  phrhitî- 
ques  ont  très  peu  de  lâng eda  paroît  par' 
les  champignons  qu’pn  voit  dans  les  pa- 
lettes après  les  faignées  : d’aiUeurs  leur 
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- fang  eft  fans  coniîflance  ; les  globules  ne 
font  pas  adhérens  les  uns  aux  autres; 
ainfî  ils  peuvent  pafTer  par  lés  côuloirs  de 
la  matrice.  , - 

Après  cette  objeâion  à la  qtîelle  M. 
Freind  n*a  répondu  quMmparfaitement , il 
s*en  propofe  deux  autres  ; mais  elles  ne 
font  pas  particulières  à Ton  hypothéfe  de 
la  plénitude  univerfelle.  Or  je  ne  prétends 
pas  nier  qu’il  n’y  ait  une  plénitude  dans 
quelque  partie  de  la  quelle  dépend  le  âux 
menftruel  : je  foutiens  même  qu’il  doit 
être  attribué  à une  plénitude  de  l’utérus , 
laquelle  dépend  de  U ftruéliure  de  cette 
partie  , comme  je  le  prouverai  dans  un 
autre  ouvrage  (a).  Quand  même  on  qp 

(a)  Plufieurs  raifons  différentes  paroiffent  con- 
courir à procurer  l’écoultmem  de  cette  furabon- 
dancc  ‘du  fang  par  la  matrice.  En  premier  lieu  le 
fàng  doit  naturellement  fc  porter  vers  les  vifccres  * 
hs  plus  fpongieux  qui  offrent  moins  de  réfîlbmce  ' 
à fôn  effort:  la  matrice  eft  dans  ce  cas  ; fon  tiffu 
cft  peu  lêrrc  ; rien  ne  foutient  les  parois  de  lès  vail^ 
(èauxi  l’intérieur,  îls  doivent  donc  plus  ai/ënunt 
fe  gorger  de  ftng  que,  les  autres  vifccres  aufli 
voyons-nous  que  les  vifccres  qui  fc  fènrent  d’av.in-  ^ 
rage  des  incomniodités  des  réglés  font  ceux  dont 
les  vaiffeaux  (ont  les  moins  foutenus,  conimc 
l’effomac , le  cerveau , à moins  qu’il  n’y  ait  une 
foibleffe  particulière  dans  quelque  partie  , comme 
dans  la  po  trinc , &c-  En  fécond  lieu  les  arteres  de 
la  matrice  font  conformées  de  façon  à retarder  le' 
cours  du  fàng  par  leurs  replis  finguliers.  Les  veines 
pl^  petites  que  les  arteres,  & fans  valvules  , di- 
minuent la  acilité  du  fang  « remonter  vers  le 
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connoitroit  pas  de  ftru6^ure  particulière 
qui  fût  la  caufe  d*une  tèlle  plénitude  , il 
faudroit  alfurer  qu’elle  arrive  dans  cette 
partie  , car  nulle  autre  caufe  ne  peut  être  « 
reconnue  pour  la  fource  de  cette  hémor- 
rhagie périodique.  x - , 

On  peut  objeâerce  que  M.  Freinds’ob- 
jeéfe  'au  Aijet  de  la  plénitude  univerfelle  , 
c’eft-à-dire,  que  la  plénitude  fupprime 
fouvent  les  régies;  mais  on  prouveroitpar- 
U que  la  plénitude  de  la  vellie  n’edpas  la 
caufe  par  laquelle  l’urine  efl;  pouifée  avec 
plus  de  force  ; car  il  arrive  une  fupprel&on  > 
d’urine,  quand  elle  eft  trop  pleine  : les 
vaiiTeaux  étant  extrêmement  gonflés,  font 
preffés  contre  la  paroi  interne  de  la  ma- 
trice,par>là  ces  petits  tuyaux  fe  bouchent  : 
d’ailleurs, par  la  même  raifon  que  les  inte- 
flins  étant  trop  gonflés  quelque  part , fe 
bouchent,  les  petits  tuyaux,  qui  s’ouvrent 

cœur;'auflî  aucune  partie  n’eft-elle  plus  fijcite 
aux  polypes , aux  excroiffances  fongueutès  que  la 
matrice , & ces  produftions  font  l’eflet  & le  f gne 
du  retardement  du  fang. 

En  effet  il  eft  encore  certain  qu’il  y a une  difpofî- 
lion  particulière  dans_  les  arteres  de  cette  partie  ; 

• car  il  ne  faut  pas  croire  avec  M.  Freind  , qü'il  fe 
faffe  tous  les  mois  une  rupture  d^  ces  vaiffeaux  i 
il  y a certainement  une  route  naturelle  qui  n’eft 

Ï)as  encore  bien  connue:  (oit  que  cette  ouverture 
c faffe  immédiatement  dans  les  vaiffeaux  (ânguins, 
ou  bien  que  le  fang  s’infinuc  dans  les  arteres  lym- 
phatiques. ■.  . ' 
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dans  la  cavité  de  Tutérus,  doivent  (e  bou*^ 
cher  en  entrant *en  eux- mêmes;  Torifice 
de  ces  conduits  fécrétoires  qui  s’ouvrent 
dans  les  vaifTeaux , Te  dilate  d’abord;  les 
parties  qui  fuivent, étant  tiraillées,  entrent 
dans  cet  orifice , comme  on  le  peut  voir 
par  expérience  en  une  infinité  de  chofes. 
On  peut  objeéler  en  fécond  lieu,que  le 
fang  devroit  fortir  plutôt  par  les  vaififeaux 
pulmonaires  ; on  ne  doit  donner  d’autre 
réponfe  à cette  objeftion , fi  ce  n’eft  la 
diiférente  ftruêlure  des  parties  ; le  fang 
peut  fortir  plus  facilement  des  vaififeaux  de 
la  martrice  , par  les  tuyaux  qui  fc  trou- 
vent ouverts  dans  la  cavité  , ce  qu’on  ne 
voit  pas  dans  les  poumons.  2®  La  refpira- 
tion  fait  couler  le  fang  dans  les  vaififeaux 
pulmonaires , au  lieu  qu’il  n’y  a pas  de 
force  étrangère  qui  le  faflfe  couler  dans  les 
vaififeaux  de  la  matrice  .....que  s’il  arrive 
au  fang  de  ne  pouvoir  pas  s’écouler  par  la 
matrice , alors  il  s’ouvre  un  pafiage  dans 
les  poumons  ou  ailleurs , &c. 

Suivant  cette  idée , on  pourra  expli- 
quer facilement  les  retours  périodiques 
des  régies.  La  plénitude  fe  forme  infenfi-* 
blement  ; & quand  elle  fera  venue  jufqu’à 
un  certain  point,  alors  elle  pourra  forcer 
les  tuyaux  qui  s’ouvrent  dans  la  matrice  : 
onvoit  ^onc  par-là  que  le  flux  menfirüel 


Digilized  by  Googic 


1» 


Le'Flux  Menstruel.  45^ 
ne  doit  arriver  qu’en  certain  temps  ; fi  les 
femmes  tranfpiroient  toujours  également , 

& fi  les  imprefiions  que  font  les  faifons 
fur  leurs  corps  étoient  toujours  les  mêmes, 
l’écoulement  feroit  plus  régulier;  car  il 
^evroit  toujours  pâroître,  quând  le  fang  fe 
trouveroit  en  aifez  grande  quantité  pour 
fe  faire  un  paflfagé  par  les  tuyaux  de  la  * 
matrice  : or  là  quantité  feroit  aflfez  grande 
dans  un  temps  marqué , fi  les  pafiiot  s , les 
■"faifons  , les  exercices , les  alimens  n’y  ap- 
pOrtoient  divers  changemens  ; de-là  vient 
que  les  femmes  les  plus  réglées  remar- 
quent dans  leurs  mois  beaucoup  de  va- 
. riétés  : fi  dans  les  femmes , qui  font  un 
' exercice  violent , & qui  font  fujettes  à des 
pafiions,  les  périodes  paroiflent  exa6ls,cela 
vient  de  ce  que  les  caufés  qui  devroient 
faire  varier  l’écoulement , font  compen- 
fées  par  d’autres  chofes.  * 

Voilà  une  caufe  du  retour  périodique 
des  régies  ; mais  pour  expliquer  les  autres 
, phénomènes , nous  avons  befoin  d’un  au- 
tre principe  que  voici  : il  oft  certain  que 
^ dès  que  la  matrice  eft  pleine  de  fang , elle 
eft  agitée  ; les  nerfs  fympathiques  entrent 
en  aéliion  , & portent  lâl^r  mouvement 
dans  toutes  .les  autres  parties  du  corps  , 
lefquelles  à leur  tour  font  fentir  à la  ma- 
trice leur  réaâion  par  les  fecouffes  qu’elles 
. lui  donnent , & c’eft  de-là  que  dépendent 
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une  infinité  d’accidens  qui  agitent. toiÿe 
la  machine  animale , & qui  ont  été  attrV 
bués  fans  fondement,  tantôt  à un  fang 
âcre  , tantôt  à un  fang  épais  , ou  à d’autres 
caufes  auili  chimériques. 

Ce  dernier  principe  & la  plénitude 
expliquent  encore  plus  facilement  les  va- 
riétés dont  nous  venons  de  parler  ; félon 
les  divers  tempéramens'",  les  régies  auront 
divers  périodes  : les  femmes  bilieufes  font 
maigres , fe  mettent  facilement  en  colere*, 
font  fort  portées  aux  plaifîrs  de  Tamopr, 
ont  le  pouls  fort,  font  remplies  de  fang; 
les  régies  pourront  donc  couler  plutôt , & 
avoir  des  intervalles  plus  courts.  Mais 
d’autres  caufes  concourent  à ces  variétés, 
ou  en  ajoutent  d’autres;  dans  les  pays 
chauds  , les*  mois  coulent  avant  l’âge  de 
quatorze  ans  (â)  &;  font  fort  abondans  : 

la)  On  cite  ordinairement  l’exemple  de  la  fôcur 
du  fameux  M.  Homberg , qui  ayant  eu  lès  évacua- 
tions périodiques  à huit  ans , fut  mere  à neiifans  : 
ce  qui  cft  ordinaire  dabs  les  Indes  oûelle  demeu- 
roit  ; & dans  quelques  autres  provinces  de  la  zoné- 
lorride  on  a cbfervé  des  différences  plus  furprc-- 
^ nantes  Un  profeffeur  de  Montpellier  ^ dans  une 
thè/è  qu’il  a fait  loutenir  fijr  cette  matière , avance 
que  les  régies  paroiflent  dans  le  Languedoc  une 
année  entière  avant  le  tems  de  leur  énipdon  à Pa- 
ris ; mais  je  ne  crois  pas  qu’on  doive  ajouter 
grande  foi  à cette  évaluation  , car  i!  eft  difficile 
dans  l’une  ou  dans  l’autre  de  ces  villes,  d’établir 
un  âge  fixe  auquel  elles  paroiflent.' 

comme 
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^RÎtne  la  chaleur  raréfie  les  corps , cela 
ne  doit  pas  paroître  l'urpre  lant  : le  con- 
traire doit  arriver  dans  les  climats  où  le 
froid  eft  grand,  & c’eft  ce  que  l’expérience 
confirme  ; on  n’a  qu’à  chercher  ce  qui 
peut  remplir  les  vaifleaux  ou  les  défem- 
plir,  oüvri||les  pores  ou  les  reflerrer , on 
trouvera  en  tout  cela  des  caufesqui  varie- 
ront diverfement  l’écoulement  menftrucL 
Les  femmes , qui  mangent  beaucoup,  ont 
plus  de  fang  que  les  autres  ; les  maigres  , 
comme  nous  avons  dit , ont  des  vaiffeaux 
plus  gros  que  celles  qui  ont  de  l’embon- 
point ; celles  qui  ont  un  tempérament  hu- 
mide ÿ ont  le  tifTu  des  vaifTeaux  plus  lâche  ^ 

& moins  réfiftant  par  conféquent  aux  im- 
pulsons du  fang  ; de-là  il  s’enfuit  que  les 
ëcoulemens  feront  plus  ou  moins  tardifs 

plus  ou  moins  conûdérables , .qu’ils 
dureront  plus  ou  moins  : dans  les  femmes 
fortgrafTes,  par  exemple , ils  finiffent  plu? 
tôt  ; elles  n’ont  leurs  régies  que  jufqu’à 
l’âge  de  trente-cinq  ans , fuivant  la  re- 
marque de  Foreftus  ; du  moins  ces  éccu-  ' 
lemens  SnifTent  plutôt  que  dans  les  autres  : 
on  voit  cnéore,  que  fuivant  l’âge  les  réglés 
peuvent  varier  ; il  fe  pourra  bien  faire 
qu’elles  ne  viennent  que  de  trois  en  trois 
mois , ou  dans  un  an>^ 

T ou  tes  ces  explications  générales  prou-. 

Tonii  /#  V 
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vent  que  la  plénitude  de  la  matrice  efi  là' 
caufe  des  écoulemens  périodiques  des 
femmes  ; nous  pouvons  ajoûter  pour  der- 
nière preuve  que  la  faignée  retarde  les 
men(frues , & que  l’on  a trouvé  les  vaif- 
féaux  fort  diftendus  dans  la  matrice  des 
femmes  qui  font  mortes  duragi  l’écoule- 
ment de  leurs  régies  ; mais  on  verra  en- 
core mieux  la  vérité  de  cette  opinion , lî 
l’on  fait  attention  aux  phénomènes  parti- 
culiers qui  accompagnent  ce  flux  : ils  fui- 
vent  naturellement  de  la  plénitude.  i°Les  . 
femmes  Tentent  une  chaleur  plus  grande, 
parce  que  le  fang  étant  en  plus  grande 
quantité  dans  l’utérus , le  mouvement 
doit  être  plus  violent  dans  tout  le  corps*; 
fî  ce  mouvement  eft  trop  fort , il  caufe  une 
petite  fièvre,  Comme , fuivant  ce  que 
nous  avons  remarqué  , toutes  les  parties' 
font  agitées  par  les  nerfs  fympathiques , il* 
pourra  furvenir  un  fentiment  de  douleur 
dans  les  parties  qui  feront  plus  proches  : 
ainfi  la  douleur  fe  fera  fentir  aux  lombes  ;• 
& parce  que  les  lombes  & les  cuilTes  ont 
des  nerfs  qui  communiquent  avec  ceux  de 
l’utérus , il  y aura  auffi  quelque  fenfation 
douloureufe  aux  cuiffes  ; pour  la  fuppref- 
fîon  qui  arrive  aux  femmes  enceintes , elle 
ne  cauferapas  toujours  la  même  douleur  ,* 
parce  que  la  plénitude  ne  fe  forme  pas  de 
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la  même  fa<jon , d’ailleurs  le  fuc  qui  ('• 
filtre  dans  la  matrice  ôc  nourrit  le  fœtus  » 
décharge  un  peu  le  tiiïu  de  la  matrice. 
3 Dans  le  temps  de  la  plériitude,  les  vaif- 
féaux  de  1a  tête  fe  trouvent  plus  agités  par 
les  mouvcmcns  fympathiques  ; on  fentira 
par  contequent  une  douleur  de  tête  avec 
quelque  pefanteur.  4°  On  doit  fcntir  une 
lafiitude  dans  les  cuilTes^à  caufe  de  la  corn- 
preflion  qui  arrive  aux  nerfs  qui  vont  de 
J os  facrum  aux  cuifies  ; ourre,ce!ala  diffi- 
culté que  le  fang  trouve  à circuler , doit 
encore  produire  cet  effet  : la  même  chofe 
J^ITive , quand  l’urine  efl  fupprimée  long- 
temps. En  un.  mot,  l’agitation  des  vifceres 
produit  toujours  la  laffitude  ôc  la  pefan- 
teur.  5*  L’appétit  diminue  , parce  que  le 
Tentricule  eft  agité  ; le  fang  s’y  ramaifQ 
dans  fes  vaiffeaux  , parce  qu’ils  font  ref« 
ferrés  par  le  mouvement  des  nerfs  ; les  fiU 
trations  ne. s’y  font  pas  comme  à l’ordi-* 
naire  ; il  y a un  fentiment  douloureux  Sc 
des  gonflemensi  l’écoulement  de  la  bile  efl 
fufpendu  en  partie  ; tout  cela  eft  plus  que 
fuffifant  pour  ôter  l’appétit,  6®  La  lan- 
gueur s’empare  de  tout  le  cçrps  : l’aélion 
des  nerfs  fympathiques  produit  encore 
cet  effet , parçc  qu’il  trouble  par  tout,  l’ac- 
tion des  liqueurs;  les  hommes  font  fujets 
41IX  mêmesinconvéniens,  quand  l’évacua- 

à • X7  •• 
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ti.on  périodique  remarquée  par  Sanftô- 
rius  leur  arrive  ; ceux  qui  font  ivres 
éprouvent  encore  les  mêmes  fymptômes, 
& c’eftce  qui  fait  voir  que  la  pénitudeen 
, elï  la  véritable  caufe  dans  les  femmes. 
Mais  il  faut  remarquer  que  ces  plénitudes* 
font  générales , au  lieu  qu’ici  elle  eft  par- 
ticulière à la  matrice;  faéfion  des  nerfs, 
qui  lÿit  cette  plénitude,  produit  un  rétré- 
cilTement  dans  tous  les  vaifTeaux  du  Corps, 
lequel  doit  produire  le  même  effet  que  la 
plénitude  générale  ; car  un  tuyau  fera  trop 
plein , lorfqu*il  fera  trop  rétréci  ou  trop 
dilaté  par  le  fluide  qui  le  remplit.  7^  Les 
mammelles  fe  gonflent  avant  le  flux  men- 
flruel  : on  a attribué  cela  aux  arteres  épi- 
gaftriques  qui  communiquent  avec  les 
veines  mammaires;  car,  a-t-on  dit, 
quand  lefang  gonfle  la  matrice , & s’y  ar- 
rête , il  faut  qu’il  en  couleiine  plus  grande 
quantité  dans  les  arteres  épigaftriques  , 
par  conféquent  dans  les  mammelles  ; d’ail- 
leurs , a-t-on  ajouté , les  arteres  iliaques 
fe  trouvant  comprimées  i doivent  pro- 
duire le  même  effet  ; voilà  donc  encore 
une  autre  preuve  de  la  plénitude.  Pour 
confirmer  cela,  on  a dit  que  celles  qui  mè- 
nent une  vie  fort  oifîve,  font  les  plus  fu- 
jettes  à de  pareils  fymptômes , parce  que 
c’eft  l’oifivcté  qui  contribue  le  plus  à là 
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plénitude.  Mais  ici,  encore  une  fois,  les 
nerfs  fympathiques  font  les  principaux 
agens , quoique  les  communications  des 
vaiffeaux  puiffent  peut  être  contribuer  en 
quelque  chofe  au  gonflement  des  mam> 
inelles  ; cependant  comme  ce  gonflement 
n’arrive  pas  dans  d’autres  plénitudes  con- 
* fldérables,  les  nerfs  fympathiques  doivent 
être  regardés  comme  les  agens  les  plus 
confidérables.  On  en  voit  une  preuve  dans 
' les  impreflions  de  l’amour , lefquelles  gon-  ' 
lient  les  mammelles  ; les  chatouillemens 
dans  les  parties  de  la  génération  produU 
fent  le  même  effet  ; & fl  les  femmes  vives 
font  plus  fu jettes  à ce  gonflement,  c’eft 
, qu’elles  ont  le  genre  nerveux  plus^fenflble, 
plus  fufceptible  d’agitation. 

Après  avoir  expliqué  comment  la  plé- 
nitude produit  les  évacuations  périodi- 
ques,,il  faut  faire  voir  pourquoi  ces  éva- 
cuations ne  commencent  pas  avant  l’âge 
de  treize  ou  de  quatorze  ans,  & pourquoi 
elles  flt4|^nt  environ  l’âge  de  cinquante 
ans.  Dans  l’enfance , les  fibres  n’ont  que 
peu  de  force  , elles  ne  réflflent  pas  beau- 
coup au  mouvement  du  fang  dans  les  cou- 
loirs, ainfl  la  tranfpiration  la  fueur  font 
plus  abondantes  : d’ailleurs  une  partie  du 
îang  s’emploie  à nourrir  & à augmentét 
U volume  des  parties  ; ainfl  la  plénitude 
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^3ns  aucune  partie  ; mais  avec 
1 âge  les  fibres  fe  roidiflent , le  corps  ne 
croit  plus  autant , la  nature  n’emploie 
<3onc  pas  tant  de  fang  à nourir  les  parties , 
Cî  il  ne  fort  pas  tant  d’humeurs  par  la 
franfpiratlon  ; la  plénitude  pourra  donc 
fe  former  dans  les  parties  dont  le  tifTu  eft 
le  plus  difpofe  a retenir  le  fang  : or  tel  èft 
le  tifTu  de  la  matrice.  Enfin  on  peut  dire 
^ que  les  tuyaux  de  la  matrice  fe  dilatent 
peu  a peu  &f  qu’à  l’âge  de  quatorze  ans 
ils  ont  un  calibre  fuffifant  pour  recevoir 
du  fang , quand  il  eft  poufte  avec  plus  de 
force  que  dans  l’état  naturel.  Mais  quand 
les  femmes  arrivent  à l’âge  de  cinquante 
ans,  les  fibres  fe  roidrfîent , les  ouvertures 
des  vaifTeaux  de  la  matrice  deviennent  cal- 
leufes;  cela  arrive  quelquefois  aux  vaif- 
féaux  hémorrhoïdaux  par  la  même  raifon. 

dira-t-on,  pourquoi  r’arrive-t-il  ' 
;p|s  alors  aux  femmes  ce  qu’on  voit  arri- 
■^  yér  à celles  qui  ont  leurs  régies  fuppri- 
^^es  a l’âge  de  vingt  ans  ? Si  iSkippref* 
arrivoit  tout  à coup , les  mêmes  fyiti-^ 
ptomes  les  fuivroitnt  fans  doute;  mais 
comme  les  fibres  ^é  durcifTent  peu-â*peu  ÿ 
évacuations  ceflent  aufS  peu-à-peu  : 
dans  le  meme  temps  que  les  écoulemens 
yenftruels  commencent  à diminuer  , les 

«vaciiations  fenfibles  augmentent  i cela  eft 
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confirmé  par  les  obfervations  de  Sanfto-p 
rius  : la  plénitude  fe  trouve  donc  moindre 
dans  les  vaiffeaux  fanguins.  Tout  cela  (ans 
.doute  peut  délivrer  les  femmes,  dont  les 
menftrues  celTent  à cinquante  ans , des 
fy  mptomes  qu’on  voit  dans  celles  de  vingt-* 
cinq  ; mais  il  faut  avouer  que  très-fouvent 
elles  font  fujettes  à de  grandes  incommo- 
dités , comme  des  obfervations  trop  fré- 
quentes le  confirment.  Les  femmes  en- 
ceintes n’ont  pas  leurs  régies  ordinaire- 
ment , cela  ne  doit  pas  paroître  lùrpre- 
nant  ; il  n’y  a pas  de  plénitude  dans  leurs 
va  ITeaux  , puifque  le  foetus  eft  nourri  & 
formé  du  fuc  quife  filtre  dans  la  matrice , 
& qui,  par  conféquent,  diminue îa  plénî- 
.tude  ; cependant  il  fe  rencontre  des  fem- 
mes qui  font  fujettes  aux  menftrues  durant 
la  grolTeire  ; cela  doit  naturellement  arri- 
ver , fi  la  plénitude  des  vaififeaux  n’eftpas 
afiez  diminuée  par  les  fluides  qui  entrent 
dans  le  fœtus  : ordinairement  celles  qui 
•ont  leurs  régies  durant  la  groflfeffe , ne  les 
ont  que  les  trois  premiers  mois;  l’enfant 
.venant  à croître  enfuite,  enleve  une  plus 
grande  quantité  de  liqueurs  ; fi  par  quel- 
.que  dérangement  les  mois  coulent  durant 
•la  groflelTe , les  enfans  font  valétudinaires, 
félon  Hippocrate  : la  raifon  de  ce  fait  ell 
•^aire  i ü les  fluides  s’écoulent , il  n’en 
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peut  pas  venir  affez  pour  nourrir  le  fœtus 
iuivant  le  même  méchanifine,  les  femmes 
qui  ont  du  lait  ne  doivent  pas  être  fujettes 
air  régies.  U faut  pofer  pour  principe  gé- 
néral , que  quand  il  fe  fait  une  évacuation 
dans  quelque  partie  du  corps , elle  dimi- 
nue la  plénitude  dans  chacune  des  autres  , 
& il  s’enfuit  un  relâchement  qui  fait  qu’il 
n’y  a pas  d’irritation  dans  les  parties , ou 
qu’elle  diminue  ; c’ed  ainfi  que  nous 
éprouvons  qu’après  avoir  évacué  le  fang 
par  les  faignées,  les  hémorrhagies  ceffent  ; 
à ces  raifons  on  peut  ajoûter  que  le  mou- 
vement & l’aftion  des  fluides  dans  les 
mammelles  donnent  de  l’aélion  aux  nerfs 
fympathiques,  Icfquels  , par  des  mouvc- 
mens  modérés, tiennent  dans  uneconflric- 
tion  Gonflante  les  couloirs  de  l’utérus.  Les 
évacuations, qui  fe  font  dans  quelques  fem- 
mes par  les  hémorrhoïdes  , par  les  pores 
de  la  peau  , par  le  nez,  &c.  font  dépen- 
dantes de  la  même  caufe;  elles  ne  rem- 
placent pas  ordinairement  celles  qui  fe 
font  par  l’utérus  ; & dans  ce  cas, la  faignée 
efl  d’un  graifd  fecours  pour  prévenir  les 
fuites  fâcheufes.  Pour  ce  qui  regarde  ces 
évacuations  extraordinaires , Platérus  rap- 
porte qu’une  femme  à qui  on  avoit  enlevé 
la  matrice , étoit  fujette  chaque  mois  à un 
écoulement  hémorrhoïdal.  Zacutus  rap-t 
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porte  que  les  régies  fortoient  par  le  pouc<? 
périodiquement,  à certaines  femmes  , & 
que  fi  l’évacuation  n’étoit  pas  fuffifante  , 
la  fièvre  & une  douleur  de  tête  la  fui- 
voient.  Il  eft  rapporté  dans  les  Tranfac- 
tions  philofophiques , qu’il  y avoit  un 
jeune  homme  à qui  le  fang  couloit  à cha- 
que nouvelle  lune  par  le  pouce  : on  arrê- 
ta cet  écoulement  qui  augmentoit  avec 
l’âge  ; cet  arrêt  fut  fuivi  d’un  crachement 
de  fang  ; on  voit  encore  dans  le  même 
Ouvrage  , qu’un  homme  étoit  fujet  tous 
les  mois  à un  écoulement  de  fang  par  l’in- 
dex ; fi  on  arrêtoit  cette  évacuation,  ilfur- 
venoit  des  douleurs  au  bras  : plus  elle  tar- 
doit  à venir,  plus  elle  étoit  abondante;  elle 
augmentoit  encore  par  les  excès  dans  le 
boire  & le  manger.  Amatus  rapporte  quM 
y a des  homnaes  qui  ont  des  écoulemens 
hémorrhoïdaux  périodiquement  ; on  voit 
cela  très-fouvent  : Salmuth  parle  d’un  cas 
^lus  rare.  11  dit  qu’un  homme  pifibit  du 
fang  en  certains  temps  réglement;  on  vou- 
lut arrêter  cette  évacuation,  mais  une 
grande  difficulté  de  refpirer  fuivil  cet  ar- 
rêt ; les  hommes  fujets  à cette” incommo- 
dité , font  fujets  à ce  qu’on  appelle  va- 
peurs , quand  le  fang  eft  arrêté.  Sanéfo- 
rius  va  plus  loin  : il  prétend  que  les  hom- 
mes , même  ceux  qui  jouiffent  de  la  fauté 
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la  plus  parfaite , Sc  qui  font  les  plus  Tobres, 
éprouvent  tous  les  mois  «une  augmenta- 
tion de  pefanteur  ; & cette  augmentation 
il  la  fait  monter  à une  ou  deux  livres.  Ils  - 
ne  reviennent,  fuivant  lui , à leur  premier 
état , que  par  le  moyen  d’une  ciife  natu- 
relle , qui  fe  fait  le  plus  fouvent  par  les 
urines  qui  deviennent  ou  plus  troubles , 
ou  plus  abondantes  : cette  crife,  fuivant 
■ cet  auteur,  s’annonce  par  les  mêmes 
fymptomes  que  les  menftrues  chez  les 
femmes  ; une  laflîtude  générale  , ou  une 
pefanteur  de  tête  la  précédent  ordinaire- 
ment ; &c  c’ell  principalement  au  fortir  du 
fommeil  qu’elle  fe  fait  ; quand  elle  èft  unè 
fois  accomplie , tous  les  fymptomes  s’ap- 
paifent.  Je  ne  fçais  fi  l’on  doit  admettre 
cette  régularité  dans  tous  les  hommes  ; 
mais  il  eft  très-certain  qu’il  peut  s’accu- 
muler une  pareille  pléthore , que  la  na- 
ture chaffe  périodiquement,  & que  les 
exemples  fenfibles  n’en  font  pas  rares.  Il 
n’eft  pas  douteux  que  ces  écoulemens  n’ar- 
rivent par  l’adion  des  nerfs  fympathiques  : 
j’ai  vu  une  loupe  énorme,  qui  devenoit  ex- 
trêmement rouge  dans  le  temps  des  men- 
ftrues ; un  bouton  avoit  laiffé  un  creux 
aux  lèvres  d’une  femme,  St  tous  les  mois 
dans  le  temps  des  régles,le  fang  fortoit  par 
ce  creux  ; il  faut  attribuer  à la  même  caufe 
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ks  craehemens  de  fang  qui  arrivent  quel- 
quefois dans  les  mouvemens  que  caufe  le  • 
flux  menftruel. 

Les  caufes , qui  hâtent  l’écoulement  des 
régies , s’accordent  parfaitement  avec  la 
caufe  que  nous  avons  établie,  c’eft-à*dire, 
avec  la  plénitude  de  la  matrice,  La  fiè- 
vre augmente  le  mouvement  du  fang  , 6c 
par  conféquent  la  chaleur;  de-là  il  s’en- 
fuit que  les  vaiffeanx  de  la  matrice  peuvent 
être  forcés» plus  aifément,  de  là  vient  qu-il 
s’eft  trouvé  des.  femmes,  à l’âge  même  de 
quatre-vingts  ans , qui  ont  été  fujettes  du- 
rant la  fièvre  à des  écoulemens  ; la  même 
chofe  arrive  dans  la  petite  vérole  : on  ne 
doit  pas  être  furpris  fi  ce  flux  arrête  cer- 
taines fièvres,  comme  Hippocrate  Ta ob- 
fervé.  1®  Le  coït  donne  au  fang  plus  de 
mouvement,  met  en  convulfion  les  parties 
• de  la  génération  ; il  doit  donc  pouffer  le 
fang  quelquefois  dans  la  cavité  de  la  ma- 
trice. 3®  Si*on  boit  avec  excès  des  liqueurs 
fpiritueufes , la  maffe  du  fang  s’augmen- 
tera , 61C  fe  raréfiera  dans  l’utérus  comme 
dans  le  refte  du  corps , 6t  y formera  une 
plénitude.  4°  Les  mouvemens  violens 
pouffent  le  fang  avec  force , & pourront 
donc  l’aider  à forcer  les  vaiffeaux  de  la 
matrice , de-là  vient  que  quand  les  fem-  • 
mes  dinfent , les  réglés  coulent  quelque- 

Vvj 


r’;“  : y Google 


468  Le  Flux  Menstruel: 
fois  tout-à-coup.  5®  Le  vomifTement 
l’éternuement , la  colere,  font  des  mouve- 
tnens  violens  ; àinfi  ils  en  produifent  les 
effets  : il  faut  regarder  de  la  même  ma- 
niéré l’aftion  des  drogues  dont  on  fe  fert 
pour  provoquer  les  régies. 

Les  caufes,  qui  diminuent  l’écoulement 
des  régies , oh  qui  les  retardent , s’accor- 
dent de  même  avec  la  plénitude  de  l’uté- 
rus. I ® Le  froid  retarde  les  mois  ; cela 
doit  être  ainfi,  puifque  les  Vaiffeaux  fe 
refferrent , & que  le  fang  retenu  peut  de- 
venir plus  épais , en  laiffant  échapper  ce 
qu’il  y a de  plus  fluide , par  les  arteres  ca- 
pillaires ; fî  le  froid  ik  fait  fentir  dans 
quelque  partie  éloignée,  dans  le  temps  que 
les  régies  coulent,  le  flux  doit  être  au- 
gmenté,parce  que  les  vaiffeaux  fe  reflèrrent. 
dans  les  parties  externes , & que  la  tranf- 
piration  y eff  arrêtée  : alors  la  plénitude  • 
irniverfelle , jointe  à la  plénitude  de  l’uté- 
rus , doit  produire  des  effets  plus  confidé- 
rables  ; de  là-vient  que  le  linge  froid  fait 
couler  le  fang  dans  le  temps  qu’on  croit 
qu’il  a ceffé  de  fortir.  Mais  fi  ce  froid  eft 
trop  vif,  il  caufe  une  confiriâion  dans  les 
couloirs , & de-là  fuit  la  fuppreffion.z®  La 
trifieffe  réfferre  aufiî  les  vaHTeauxrii  ar-  ' 
rivera  donc  que  les  mois  feront  arrêtés 
par  une  grande  trifieffe , ou  par  la  mélan- 
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colie  ;.)e  dis  la  même  chofe  d’une  crainte 
fubite.  3 ° La  fueur , les  ulcérés , les  cau- 
tères , qui  diminuent  les  humeurs  ; le  thé 
en faifant  pifTer  beaucoup,  la  Talivation  , 
l’hydropifie  , en  jettant  les  humeurs  hors 
des  vaiâeaux  , toutes  ces  caufes  peuvent 
diminuer  la  plénitude  de  l’utérus,  & par 
conféquent  les  mois  : on  peut  ajouter  à 
tout  cela  une  nourriture  qui  rend  le  fang 
plus  vifqueux , comme  les  légumes  tout 

ce  qui  elî  farineux,  & indigefte,  &c.  Je  ne 
parle  pas  ici  des  aftringens  ; on  voit  quels 
effets  ils  peuvent  produire. 

Nous  avons  marqué  quelques  fympto- 
mes,  qui'fuivent  la  Tuppreliion  des  mois; 
mais  il  y en ^ a d’autres  fâcheux  qui  font 
voir  parfaitement  que  la- plénitude  de  l’u- 
térus eft  la  caufe  des  régies,  i ^ Les  arteres 
battent  plus  fort  ; car  fi  les  extrémités 
font  refferrées , le  fang  paffe  plus  difficile- 
ment ; il  fait  donc  plus  d’effort  contre  les 
parois  , par  conféquent  le  mouvement  de 
ce  fang  deviendra  plus  grand. , 2®  Par 
cette  conftriéfion  univerfelle , qui  arrive 
dans  les  mouvemens  fympathiques , on 
'fent  des  douleurs  dans  les  lombes  dans 
d’autres  parties  voifines  de  l’utérus.  3® 
L’aâion  des  nerfs  fympathiques  donne 
quelquefois  plus’ de  mouvement  ; mais 
aufîi,  par  la  conftriéfion  qu’il  caufe  fou- 
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vent  dans  le  cœur  & dans  les  extrémités 
capillaires,  il  pourra  répandre  un  froid 
glaçant  par  tout  le  corps  ; car  alors  le 
mouvement  y fera  extrêmement  diminué; 
mais  comme  le  cœur  bat  toujours,  le  fang 
fe  ramaffe  enfin  dans  les  artères  bouchées 
par  la  conftridlion  que  caufent  les  nerfs 
Sympathiques  ; ces  vaifleaux  feront  donc 
plus  diftendus,  cette  diftenfion  caufera 
bientôt  un  pouls  plus  fort  : enfin , co^me 
le  cœur  trouvera  de  la  réfiftance  dans  les 
arteres , fon  mouvement  s’augmentera  ; 
car  l’aftion  des  arteres  devenant  plus 
forte , celle  du  cœur  doit  le  devenir  au(5, 
puifqu’elles  agiffent  contre  lui , de  même 
qu’il  agit  comr’ellcs  : d’ailleurs , comme 
le  fang  s’accumule  dans  les  arteres  du  cer- 
veau , ces  arteres  qui  battent  plus  fort , 
agiffent  fur  les  nerfs , qui , à leur  tour , 
agiffent  fur  le  cœur  : tout  cela  pourra  pro- 
duire la  fièvre  ; ce  qui  arrive , comme  Hip- 
pocrate & Foreftus  l’ont  remarqué,  & 
comme  le  prouve  l’expérience  journalière. 
4°  Par  laftion  des  nerfs , qui  refferrent 
le  cœur  & les  extrémités  capillaires , le 
fang  féjourne  dans  les  arteres  & dans  les 
veines  ; il  ne  fera  donc  pas  furprenant 
qu’il  arrive  des  varices  ou  des  anévrlfmes. 
5°  Les  mêmes  mou vemens,  qui  refferrent 
les  vaiffeaux  , tiraillent  les  fibres  : ainfi  les 


Digitized  by  Google 


Le  Flux  Menstruel;  47-1’ 
douleurs  des  articularions  en  feront  une 
fuite  ordinaire.  6°  Le  fang  ne  pouvant 
bien  couler , à*  caufe  des  conftriftions  , la 
lymphe  ne  pourra  pas  rentrer  dans  les 
vaiileaux  fanguins  ; la  leucophiegmatié 
furviendra  donc  à la  fuppreffion  des  inen- 
ftrucs,  parla  même  radon  qu’elle  arrive 
aux  chiens  ou  aux  animaux  aufquels  on 
lie  les  veines.  7°  Comme  les  vaifiêaux  de 
la  jmatrice  font  froncés  durant  la  fuppref- 
lion , les  vailTeaux  ou  couloirs  ^l^tedins 
le  font  audi  par  les  mêmes  cau^^nb  peut 
dire  la  même  chofe  des  vailTeauWufoie  , 
& de  fes  filtres  ; les  excrémens  par  confé- 
quent  ne  pourront  pas  être  délayés , ainfî 
le  ventre  ne  fera  pas  libre  ; mais  l’aêlion 
des  nerfs  pourra  aufli  produire  le  con- 
traire , c’eft-à-dire , une  diarrhée.  8°  La 
trachée , les  arteres  & les  véficWes  des 
poumons  font  tiraillées  & agitées  de  di- 
vers mouvemens  ; il  arrivera  donc  fou- 
vent  une  toux  fatiguante  ; cette  m,ême  ir-# 
ritation  du  tififu  pulmonaire  peut  caufcr 
un  afthme  ou  laphthifie.  9°  Lesvaiffeaux 
de  la  tête  étant  agités  , ceux  qui  accom- 
pagnent le  nerf  optique  , le  feront  auffi 
cette  agitation  doit  les  faire  battre  plus 
fort;  le  battement  ébranlera  les  nerfs  op- 
tiques, qui,  en  recevant  diverfes  impre^^» 
fions  de  tous  côtés , feront  que  les  objets 
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paroîtront  fe  mouvoir  ; ainfi  le  vertige 
arrivera  par  la  plénitude  de  l’utérus  : l’apo- 
plexie peut  fuivre  l’aftion  des  vaiffeaux  de 
la  tête , & c’eft  ce  que  l’expérience  con- 
firme ; on  peut  voir  auffi  facilement , que 
le  délire  qui  ne  vient  que  d’un  grand  mou- 
vement du  fang  dans  le  cerveau , peut  fe 
rencontrer  fouvent  avec  la  fuppreffion 
des  mois.  io°  Si  le  fang  eft  trop  groffier 
pour  paiTer  par  les  couloirs  de  la  matrice  , 
la  part^ymphatique  pourra  fe  trouver 
a£fez|^9pQur  y palTer  ; ainfi  il  pourra  ar- 
river^^s  un  écoulement  blanc  qu’on 
nomme  les  fleurs  blanches. La  mêmechofe 
arrivera  par  la  coi^ftriélion  des  couloirs , 
qui  ne  laifleront  pafler  que  ce  fluide.  1 1 ® 
L’affcélion  hyflérique  n’eft  autre  chofe 
qu’une  convulfîon  ou  un  commencement 
de  copvulfîon  ; l’origine  en  eft  évidente  , 
puifque  l’expérience  nous  apprend  que  la 
plénitude  de  la  matrice  peut  caufer  des 
convulfions.  12®  L’attache  de  la  veflîe  à 
la  matrice  fait  voir  qu’il  peut  fe  trouver 
quelque  différence  dans  l’écoulement  de 
l’urine.  13°  Enfin  le  paffi^e  étant  fermé 
au  fang  de  l’utérus , il  fe  fera  ailleurs  quel- 
que éruption  par  l’adion  des  nerfs  ; auffi 
voit-on  fouvent  des  boutons  & des  éréfi- 
peies  dans  les  fupprelfibns  ; mais  cela  ar- 
rivera plûtôt  aux  filles  vierges  qu’à  celles 
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quî  ont  accouché , parce  que  les  dernieres 
ont  les  vaiiTeaux  de  l’utérus  dilatés. 

Tous  les  fymptomes  ^ qu’on  remarque 
dans  les  femmes  qui  ont  leurs  régies  ou 
qui  ne  les  ont  pas,  s’expliquent  donc  par- 
faitement par  la  plénitude  ; ceux  qui  fui- 
vent  les  trop  grands  écoulemens  , s’expli- 
quent de  même.  1°  Les  règles  tropaboii- 
dantes  font  fuivies  de  foibleffe;  comme 
les  forces  dépendent  la  tenfîon  des  vaif- 
feaux , il  n’eft  pas  furprenant  qu’elles  di- 
minuent, quand  le  fang  s’écoule.  Il  ar- 
rivera quelquefois  une  fyncope  ; car  la 
fyncope  n’eft  autre  chofe  qu’un  affoibliffe- 
ment  fubit  où  il  n’y  a prefque  pas  de  mou- 
vement dans  le  fang  ; cela  vient  de  ce  que 
les  vaifTeaux  font  relTerrés  de  même  que 
le  cœur , lequel  n’ayant  pas  de  force , ne 
peut  pas  pouffer  le  fang.  3°  Comme  les 
vaiffeaux  font  fans  aêlion  , le  mouvement 
fera  très- lent  dans  les  endroits  éloignés  du 
cœur  ; de-  là  vient  que  le  froid  fe  fait  fentir 
aux  extrémités.  4°  Les  vaiffeaux  fanguins 
étant  refferrés,  ne  pourront  pas  pouffer  le 
fang  dans  les  vaiffeaux  capillaires, qui  ram-  * 
pent  fur  la  peau  ; par  confequent  le  de-  . 
hors  du  corps  paroîtra  fort  pâle.  5®  Si  la 
conftriélion  refîêrre  la  trachée  • artere , fi 
elle  met  le  diaphragme  en  contraélion  , fi 
elle  doune  occafion  à des  bourfoufEenaen$ 
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d’inteftln , il  furviendra  une  fuflFocatîon  ; 
la  même  chofe  peut  arriver  par  les  irou- 
vemens  violcns  des  mufcics  de  la  refpira- 
tion.  6°  Farces  conftridions , les  petits 
vaiiïeaux  venant  à fe  refferrer , les  parties 
ne  pourront  plus  être  nourries,  &;  la  fièvre 
hedique  s’enfuivra. 

On  demande  fi  les  menftrues  coulent 
•par  le  vagin  ou  par  la  matrice  ; on  a fou- 
tenu  qu’elles  couloient  par  le  vagin. 
•Parce  que  dans  quelques  femmes  mortes 
on  n’a  trouvé  du  fang  que  dans  le  vagin. 
2 Parce  que  les  femmes  grofies  font 
quelquefois  réglées.,..  Mais  nos  obfer- 
*VSîicriS  ont  mis  hors  de  doute  que  le  fang 
coule  par  la  matrice , & qu’il  fort  auffi  par 
le  vagin. 

Les  anciens  ont  regardé  le  fang  men- 
firuel  comme  un  fang  virulent.  Albert  le 
grand  , après  Pline  , nous  a laififé  bien  des 
contes  là  neffus  ; les  maux,  aufquels  les 
femmes  font  fu  jet  tes  durant  leufs  régies  , 
ont  donné  occafionàce  fentiment  : on  a 
dit  que  ce  fang  faifoit  fécher  les  herbes, 
qu’il  donnoit  la  rage.  Le  poète  Lucrèce  ,, 
dit- on,  a éprouvé  de  triftes  effets  de  ce 
venin  prétendu.  Lorqu’il  étoit  dans  les 
tranfports  d’un  enthoufiafme  poétique  , fa 
femme  jaloufe  lui  fit  boire  du  fang  qu’elle 
avoit  rendu  durant  fes  régies  ; cette  boif« 
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fon  le  fit  mourir  enragé  : le  fang  men- 
flruel  n*a  pas  plus  de  mauvaifes  qualités 
que  l’autre,  fi  ce  n’efl:  peut-être  qu’il  ait 
fait' un  long  féjour  dans  les  couloirs. 

Les  femelles  des  animaux  ne  font  pas 
fujettes  aux  mêmes  écoulemens  pério- 
diques qui  arrivent  aux  femmes  , mais 
dans  le  temps  qu’elles  font  en  chaleur,  les 
parties  de  la  génération  font  gonflées  de 
fang  , lequel  s’échappe  alors  comme  dans 
les  femmes  qui  ont  le  fluxmenftruel.  Pour 
ce  qui  eft  des  femelles  des  finges , la  ref- 
femblance  de  cet  animal  cpi  a prefque  la 
figure  humaine,  s’étend  jufqu’aux  écou- 
lemens périodiques  des  femmes  ; c’eft  fans 
raifon  que  M.  Freind,  & d’autres  après 
lui , ont  voulu  déduire  ce  phénomène  de 
• la,  pofition  verticale  où  eft  pour  l’ordi- 
■ naire  le  corps  de  cet  animal  ; mais  c’eft  à 
une  firuélure  différente  qu’il  faut  ayoir 
recours  ; du  moins  efl-il  sûr  qu’il , doit  y 
avoir  dans  ta  partie  quelque  chofe  qui  ne 
lui  foi t pas  commune  avec  les  autres  ani- 
maux quadrupèdes. 

Le  flux  menftruel  efl:  donc,  en  général, 
la  ba^è  de  la  génération  : les  femmes , qui 
ne  font  pas  réglées,  font  ftériles  ; le  temps 
le  plus  favorable  à la  conception  eft  con- 
ftamment  celui  qui  fuit  les  régies,  L’illu- 
~ ftre  Fernel , pour  calmer  les  alarmes  que 
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donnoit  à toute  la  France  la  ilérilité  de  là 
Reine,  donna  d’abord  (es  attentions  aux 
ccoulemens  périodiques  : après  en  avoir 
corrigé  les  irrégularités, ilcrut  que  le  temps, 
qui  promettoit  la  fécondité,  étoit  le  déclin 
^s  réglés  ; alors  tout  eft  en  mouvement 
dans  l’utérus  ; ce  mouvement  aidel’aélion 
de  l’efprit  féminal,  (bit  parce  que  les 
fuyaux  font  plus  ouverts , foit  parce  que 
les  vailTeaux  pouffent  le  fang  plus  vive- 
ment ; l’adion  de  cet  efpril  porte  fur 
l’ovaire  , qui  efl  fans  doute  le  principe  de 
la  génération. 

Les  ovaires  fe  trouvent  dans  toutes  les 
femmes  ; ils  font  très-petits  dans  les' filles 
avant  l’âge  de  douze  ou  treize  ans , & 
dans  les  femmes  âgées,  ils  diminuent  en 
groffeur  : leur  grandeur  la  plus  confidé- 
rable  fe  rencontre  dans  le  temps  où  les 
corps  font  plus  propres  à la  génération  ; 
& après  les  approches  du  mâle , ces  véfî- 
cules  deviennent  plus  tranfparentes , leurs 
membranesVépailîiffent , leur  gonflement 
éleve  la  membrane  de  l’ovaire  en  forme 
de  mammelon , de  telle  maniéré  qu’elles 
paroiffent  pendantes  (<i)  ; elles  fe  féparent 

( « ) L*auteur  de  rhiftoiFC  naturelle  du  cabinet 
du  Roi  a décrit  ces  corps  plus  exaélement  qu’on  ne 
l’avoit  fait  jiifques-li.  Il  a diRingué  dans  leur  ac- 
croUTeincm  trvis  temps  ; le  premier  cil  celui  de  Icœ 
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enfuîte  , & laiiïent  une  cicatrice  concave 
dans  la  fubftance  de  l’ovaire  ; la  mem- 
brane s’ouvre  par  la  force  qui  fait  tomber 
l’œuf  ; la  cicatrice  fe  ferme  enfuite  peu» 
à'peu. 

Ce  n’eft  pas  fans  des  preuves  três-fo^ 
lides  qu’on  a avancé  que  le  fœtus  fe  forme 
de  cet  œuf  que  nous  avons  dit  fe  déta- 
cher. I*  Tous  les  animaux  ont  des  ovaires, 

Riolan , Graaf , Elifoltzius , rapportent  ' 
qu’ils  ont  trouvé  le  fœtus  dans  les  tuyaux 
par  où  paient  ces  œufs.  3®  Depuis  peu 
nous  avons  un  exemple  mémorable  d’un 
fœtus  qui  a été  trouvé  dans  les  trompes  ; 
on  l’en  a retiré  âgé  de  vingt-un  mois  ; la  ' 
mere  n’eft  pas  morte  dans  l’opération.  4® 
M.  Ruyfch  a fait  voir  un  œuf  détaché  de- 
puis peu  de  la  trompe  tournée  versl’ovaire  ' 
pour  recevoir  cet  œuf.  5°  L’expérience  de 
Nuck  met  ce  fentiment  hors  de  doute  : cet 
anatomifte  prit  une  chienne  ;**quelques 
, jours  après  l’avoir  fait  couvrir , il  trouva 
deux  œufs  qui  étoient  fort  groflis  dans 

accroilTemcnt,  le  (ècond  celui  de  leur  maturation» 
le  troifiéme  enfin  celui  de  leur  flctriirurc.  Il  a oblèr-. 
vé  dans  chacun  de  ces  corps  une  fente  formée  paC' 
le  rapprochement  de  deux  lèvres»  en  écartant  ces 
lèvres  par  le  moyend’un  ftyler,  il  en  fait  couler  une 
liqueur  vraiment  fëminalc,  dont  nous  avons  parlé* 
ailleurs:  après  le  temps  de  cette  maturation , cev’ 
corps  fè  flétriilent,  fè  rappetifTent , ^ ne  font  plus 
d’aucun  ufagci»  ^ 
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rovaire  : il  lia  la  corne  de  la  matrice  qui 
regardoit  ces  œufs , il  referma  la  plaie  ; 6c 
vingt-un  jours  après  , ayant  rouvert  cette 
chienne , il  vit  deux  fœtus  dans  la  corne 
entre  la  ligature  & l’ovaire. 

M.  Ruyfch  a remarqué  que,  lorfque 
l’œuf  eft  tombé , la  place  qu’il  occupoit  eft 
fpongieufe  & environnée  de  petites  fi- 
brilles rouges  ; ce  corps  fpongieux  n’efl: 
autre  chofe  que  ce  que  Graafappelle  une 
glande  jaunâtre  qu’il  avoit  obfervée  dans 
Tovaire.  Bohn  a obfervé  qu’elle  paroilTpit 
mieux  après  l’aéfe  vénérien  ; dans  d’autres 
temps,  elle  eft  moins  fenfible,  parce  qu’elle 
fe  retire.  Malpighi  l’a  obfervé  dans  plu- 
fieurs  animaux  de  tous  les  âges  ; cela  fait 
voir  qu’elle  n’eft  pas  un  effet  de  la  con- 
ception, comme  Bohn  l’a  avancé;cc  corps 
fpongieux  eft  appellé  le  corps  jaune  ; on 
l’a  regardé  comme  glanduleux , 6c  je  l’ai, 
nommé  ainfi  dans  l’énumération  des  par- 
ties qui  compofent  l’ovaire  ; mais  il  eft 
fort  douteux  s’il  a quelque  chofe  qui  mé- 
rite le  nom  de  glande.  Sv^ammerdam , 
Ruylch , Gafpard  Bartholin , Duverney 
ont  donné  leurs  obfervations  fur  ce  corps 
iaune  ; mais  tout  ce  qu’on  peut  en  dire,fe 
réduit  à ce  qui  fuit  : ce  corps  paroît  com- 
pofé  de  petits  lobules  ; tantôt  il  n’eft  pas 
îâillantfurla  furfaee  de  l’ovaire  > 6c  tantôt 
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il  y fait  une  faillie  dont  la  groffeur  varie  : 
les  œufs  qui  entrent  dans  la  trompe  , s’é- 
chappent de  ce  corps  jaune  : la  place  qu’ils 
y occupoient  fe  remplit  peu-à-peu  de  la 
lubftance  jaunâtre  ; mais  elle  ne  s’efface 
pas  entièrement  : elle  y laiffe  toujours 
quelque  trace , & même  un  vuide  quel- 
quefois Il  refte  à fqavoir  ce  que  c’eft  que 
cette  fubflance  : n’efl-  ce  pas  fimplement 
une  fubflance , ou  un  tiâfu  qui  renferme  ^ 
les  œufs  ? Certainement  les  apparences 
femblent  favorifer  cette  idée.  Quoi  qu’il 
en  foit,  notre  détail  eft  confirmé  par  l’ob- 
fervation  de  Swammerdam  , & n’eft  pas 
éloigné  du  détail  de  Malpighi  ; car  félon 
lui,  ce  corps  eft  compofé  de  petits  lobes  , 
vient  quelquefois  à la  groffeur  d’une  ce- 
rife , paroît  environné  de  fibres  charnues  , 

& après  la  conception , préfente  à la  par- 
tie externe  de  l’ovaire  une  efpece  de  mam- 
raelon  ; dans  fa  cavité  eft  renfermée  une: 
véficule , ou  l’œufjde  même  qu’un  noyau 
pendu  à une  appendice  vafculeufe,comme 
un  fruit  à fa  queue  ; cette  cavité  étant  vui- 
dée  par  la  chûte  de  l’œuf,  paroît  affez‘ 
confidérable  : on  la  trouve  quelquefois 
retirée  de  même  que  la  prépuce  qui  laiffe 
paroître  le  gland  ; après  cela  elle  s’efface. 
Malpighi  ai  obfervé  ce  corps  glanduleux* 
dans  les.  vaches  qui  étoiem  pleines,  êfC- 
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dans  une  femme  enceinte  : quand  les  pa^ 
fies  de  la  génération  fons  agitées  par  des 
convuifions  ^ ce  corps  fe  gonde  ; & par 
l’indammation  qui  y arrive, la  tunique, 
qui  enveloppe  l’ovaire , fe  rompt  fous  ce 
mammelon  ; les  fibres,  qui  l’environnent, 
pouffent  par  ieur  contraéHon  la  véficule 
ou  l’œuf  qui  tombe  dans  les  trompes. 

Au  bout  des  trompes  fe  trouvent  des 
franges  qui  environnent  l’ouverture  ; quel- 
quefois elles  regardent  en  bas , fouvent 
elles  regardent  en  devant  ; il  n’y  a pas  de 
doute  qu’ellesne  fe  redreffent  pour  aller  em- 
brafferi’ovaire  qu’elles  peuvent  faifir  par 
^ contraébon  des  filets  mufculeux  qui  fe 
trouvent  autour  de  la  trompe . M.  Ruy  fch 
les  a trouvées  fur  le  fait  ; c’efl  alors  que 
Üoeuf  fe  détache  6c  fe  précipite  dans  les 
trompes. 

On  ne  fqauroit  bien  faire  entendre  la 
raifon  pour  laquelle  les  trompes  fe  rc- 
dreffent  ; on  la  démontre  mieux  qu’on  ne 
. récrit  ; la  difpofitîon  en  eft  relie,  qut  lorf- 
qu;  on  fait  des  injeélions  dans  les  vaiffeaux 
qui  s’y  jettent , elles  fe  redreffent  d’abord; 
dans  l’afte  vénérien,  tous  les  vaiffeaux  ve- 
. riant  à fe  gonfler , produifent  cet  effet.  < 

Les  œufs  étant  détachés  entrent  dans  la 
cavité  des  trompes,  preffés  par  la  compref- 
fion  des  franges  ^ comme  le  canal  eft  plus 
' large 
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large  à l’èritrée , l’œuf  y entre  aifément; 

& enfuite  la  tenfion  des  vai£Teaux , leur 
battement , leur  gonflernent , qui  font  plus  - / 

confîdérabies , à proportion  que  les  trom- 
pes s’éloignent  de  l’ovaire , chaflent  cet 
œuf  vers  la  cavité  de  l’utérus , & l’y  pré- 
cipitent : fi , par  accident,  l’œuf  demeure 
dans  les  trompes , il  faudra  que  la  mere 
périffe  ; en  général , le  fœtus , en  fç  dila- 
tant , rompra  les  trompes. 

Lorfque  l’œuf  eft  tombé,  il  s’arrête 
dans  la  matrice,  s’il  eft  fécond , ou  il  en  eft: 
chafTépar  la  comprefliori.  11  eftaffez  dif- 
ficile de  donner  une  caufe  méchanique  , 
qui  fafle  voir  que  l’œuf  fécond  doit  être 
retenu  , & que  celui  qui  ne  l’eft  pas , doit 
être  chafté  : toute  la  différence,  félon  quel- 
ques-uns , confifte  en  ce  que  l’un  a reçu 
les  vapeurs  qui  Ibnt  forties  de  la  femence 
de  l’homme , & l’autre  n’en  a pai  reçu  : 
cette  vapeur  ne  peut  que  gonfler  les  œufs  , . 

& irriter  peut-être  la  matrice  ; maii  com» 
ment  ce  gonflement  contribue-t-il  à rete- 
nir l’œuf  ? Il  n’eft  pas  difficile  de  voir  que  , ' 
fi  ce  gonflement  alloit  jufqu’à  un  certain, 
point , l’œuf  ne  pourroit  plus  fortir  : il  ' 
n’eft  pas  non  plus  impoffible  que  la  fe-  ‘ 
mence  ne  falTe  contrarier  la.matrice;  cette 
liqueur  peut  donner  de  l’aélion  à fes  fibres, 
comme  cela  arrive  par  des  injeélions 
Tome  /,  X * 
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qu’on  y fait  ; peut-être  auffi  que  l’aftion  de 
la  femence  exprime  une  liqueur  gluante , 
qu’on  "trouve  à l’entrée  dueolde  la  ma- 
trice , félon  l’obfervation  de  Morgagni  ; 
car , félon  quelques-uns , la  femence  que 
Ruyfch  dit  avoir  trouvée  dans  la  matrice 
&dans  les  trompes  d’une  femme  qui  avoit 
été  tuée  par  fonmari  qui  lavoit  furprife 
en  adultéré , étoit  une  matière  exprimée 
de  la  matrice  ; mais  il  n’y  a en  tout  cela 
que  des  poilibilités  trop  vagues. 

Il  n’y  a pas  de  doute  que  l’homme  ne 
vienne  de  ces  œufs  ; mais  comment  y eft- 
il-formé  ? C’eft  ce  qu’on  ne  fçauroit  déter- 
miner. Selon  quelques-uns , le  petit  ani- 
mal, d’où  fort  notre  corps , eft  formé  dans 
l’homme; & voici  comment  ces  phyficiens 
ont  conqu  cela.  La  femence  animale , di- 
fent-ils , eft  remplie  de  petits  animaux;elle 
eft  feringuée  dans  la  matrice  par  l’orifice 
qui  s’ouvre  alors  par  une  méchanique 
inconnue,  &par  le  relâchement  des  val- 
vules qui  , étant  arrofées  par  le  fluide  qui 
s’exprime  de  la  matrice  ^ cedent  aifément 
dans  leur  partie  qui  efl:  libre  ; ces  valvules , 
au  refte,  font  formées , par  les  rides  du  col 
delà  matrice  à la  partie  interne , çomme 
nous  l’avons  déjà  marqué  ; ayant  un  bord 
libre , elles  permettent  l’entrée  de  la  ma- 
trice aux  matières  qui  viennent  de  dehors  ^ 
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filais  elles  n’en  permettent  pas  aifément 
leietour  : de  même  que  le  vagin  humefté 
par  l’aêlion  dans  fécoït , fe  relâche , l’ori- 
fice de  l’utérus  Te  relâche  auffi  ; mais  la 
chaleur  de  la  femence  qui  y eft  injeftée  , 
y caufe  une  fécherefle  qui  peut  contribuer 
‘ à fermer  l’ouverture  ; les  petits  animaux 
qui  réliflent  à cette  chaleur  ( car  une  cha- 
leur très-modérée  les  fait^mourir  ) vont 
s’inlinuer  dans  l’œuf,  en  montant  par  les 
trotnpes , ou  meurent  en  chemin  ; la  cha* 
leur  ou  l’efprit  animal  forti  de  l’homme  , 
ébranle  les  houppes  nerveufès  ; ces  houp- 
pes ébranlées,  caufent  des  convuKions  qui, 
en  fermant  l’orifice , s’oppofent  à la  fortie 
de  l’œuf  ; des  véficules  rondes , pofécs  à 
l’orifice,  verfentune  matière  tenace , ou 
une  efpece  de  liqueur  vifqueufe , qui  s’op* 
pofe  à l’entrée  des  corps  étrangers  qui 
pourroient  incommoder  le  fœtus. 

Voilà  une  méchanique  qu’on  a donnée 
hardiment , & qui  efi  pleine  d’incerûudes  : 
nous  avons  dit  ailleurs  ce  qu’il  falloir  juger 
des  animaux  de  la  femence.  Se  peut-il 
faire  que  le  fœtus  s’y  trouve  , que  la 
femence  ne  fafle  que  le  développer  ? Se 
peut-il  faire  que  les  natures  plafliques  le 
forment  ? Ou  efLce  le  Créateur  qui, par  un 
aéfc  de  fa  volonté  toute- puiflTante,  le  forme 
xiu  mélange  de  la  femence  &c  de  la  fub- 

Xij 
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fiance  de  l’œuf  ? Tour  ce  qu’on  peut  dire 
fur  cette  matière;  c’eftguen  le  Créateur, 
ou  les  natures  plafliques , formoient  ainii 
les  fœtus , il  n’eut  pas  été  néceffaire  de 
faire  une  machine  fi  compofée  : la  mé- 
chanique  femble  favorifer  ceux  qui  difent  ^ 
que  l’animal  fe  trouve  tout  entier  dans 
l’œuf,  & qu^l  ne  lui  arrive  qu’un  déve- 
loppement; mais,  d’un  autre  dôté,  les 
difficultés  font  fort  grandes , comme  nous 
l’avons  déjà  fait  remarquer. 

M.  Lami  avoir  prétendu  donner  une 
caufe  de  la  formation  du  fœtus  : j’ofe  bien 
dire  qu’il  faut  être  fou  pour  là  chercher 
autre  part  que  dans  la  puiflànce  infinie,  &C  ^ 
dans  l’aftion  du  Créateur.  Peut-on  avan- 
cer , avec  ce  médecin , que  les  parties , qui 
ont  de  l’affinité  avec  la  tête , vont  former 
la  tête  ? que  celles, qui  ont  de  l’affinité  avec 
la  poitrine,  s’arrangent  par  les  loix  du 
mouvement , pour  compofer  la  poitrine  ? 
Y a-t-il  une  feule  idée  qui  puiffe  nous  per- 
fuader  la  poffibilité  de  tout  cela  ? Ceux  qui 
ont  foutenu  que  le  Créateur  a formé , dès 
le  commencement  du  monde , tous  les  ani- 
maux ; qu’il  les  a répandus  dans  tout  l’uni- 
vers; que  ces  petits  êtres  circulent  par- 
tout ; que  quand  ils  trouvent  une  matrice 
qui  leur  eft  propre , ils  s’y  arrêtent  ; que  ' 
dans  les  hommes  ^ par  exemple  ^ Us  ani? 
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maux  humains  s’arrêtent  dans  las  tefti- 
. cules , d’où  ils  fortent  par  des  loix  mécha- 
niques , que  dans  la  fuite  ils  ne  font  que 
s’étendre  ; ceux  , dis-je , qui  ont  foutenu 
de  telles  idées , n’ont- ils  pas  raifonné  plus 
folidement , quoique  leur  hypothèfe  fouf- 
fre  des  difficultés  infurmontables. 


LA  FORMATION  DU  POULET. 


IL  nous  refteroit  à donner  le  dévelop- 
pement de  l’œuf  ; mais  comme  un  tel 
développement  n’eft  pas  fournis  à nos 
recherches,  nous  donnerons  à fa  place  le 
développement  du  poulet  dans  fonœuf. 
Donnons  d’abord  ce  qu’on  remarque  dans 
l’œuf. 

Sous  la  coque , on  trouve  deux  mem-  • 
branes  qui  revêtent  l’œuf;  l’externe  eft 
attachée  de  toutes  parts  à la  coque;  l’in- 
terne eft  plus  délicate , & fert  d’enveloppe 
au  blanc  qui  y eft  fortement  attaché. 

Le  blanc  paroît  une  humeur  glaireufe  ; 
mais  il  ne  laut  pas  s’imaginer  que  ce  foit 
une  liqueur  flottante  : toute  cette  maftc 
blanche  eft , fans  doute , organifée;  c’eft- 
à- dire,  qu’elle  eftcompoféede  vaiffeaux 
qui  renferment  une  matière  fluide  : fans 
cela,  comment  pourroît-il  fe  faire  que 
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cetie  liqueur  fe  portât  dans  le  poulet  ? 

Le  jaune  eft  auffi , fans  doute  ,un  corps  • 
' OTganifé  ; les  mêmes  raifons  nous  le  per- 
fuadent  : il  en  eft  du  blanc  & du  jaune  de 
l’œuf,  comme  des  humeurs  de  l’œil,  les- 
quelles circulent  continuellement  par  des  , 
vaifleaux  tranfparens. 

Il  y a une  membrane  qui  revêt  le  jaune  : 
on  trouve  deflbus , vers  le  gros  bout  de 
l'œuf,  une  tache  blanche  qui  en  renferme 
une  autre  de  couleur  cendrée  ; & vers  le 
centre  de  cette  derniere,  il  y a un  petit 
corps  blanchâtre  , qui  paroît  flottant  dans 
une  liqueur,  La  tache  blanche  eft  envi- 
ronnée de  plufleurs  cercles , dont  les  uns 
font  jaunes , & les  autres  grisâtres. 

En  deux  côtés  oppofés  du  jaune  , on 
trouve  deux  ligamens  qu’on  ^appelle  g'cr- 
' vus  5 mal-à-propos  : ils  nalffent  de  la  mem- 
brane qui  enveloppe  le  jaune  ; ce  font  des 
efpeces  de  placenta  qui  portent  dans  le 
* jaune  la  liqueur  du  blanc  qu’ils  reçoivent , 
dans  des  follicules  formés  par  leur  épa- 
nouiflement. 

Dès  qu’un  œuf,  fécondé  par  le  coq,  a été 
échauffé  quelque  temps  fous  la  poule  , la 
membrane , qui  revêt  le  blanc  immédiate- 
ment , fe  répare  de  la  membrane  externe  , ' 
vers  le  gros  bout  ^ les  deux  ligamens  , qui 
étoient  dans  des  endroits  diamétralement 
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oppofés,  changent  de  fifuation  ; i!s  s’ap- 
prochent peu -à-peu  du  petit  bout  de  l’œuf; 
le  blanc  devient  plus  liquide  ; la  furface 
du  jaune  s’applatit  ; la  membrane,  qui  cou- 
vre la  tache  blanche , commence  à s’éle- 
ver; cette  tache  blanche,  qu’on  a nommée 
cicatrice,  paroît  s’allonger,  de  même  que^ 
le  petit  corps  blanchâtre,  quieft  vers  le 
centre,  & qut  eft  le  fœtus  ; le  cercle , qui 
entoure  la  tache , prend  la  forme  du  vaif- 
feau , & renferme  de  petits  points  rou- 
geâtres ; les  autres  cercles  fe  multiplient, 
déplus  en  plus  , & prennent  plus  d’éten- 
due. Tous  ces  développemens  deviennent 
toujours  plus  fenfibies  ; & après  deux 
jours  , ces  points  rouges  commencent  à 
faire  appercevoir  des  vaiffeaux  fanguins, 
qui  viennent  du  cercle  le  plus  petit , & qui 
tendent  vers  la  cicatrice , & s’enfoncent 
vers  la  tache  cendrée  ; les  vaiflfeaux  de- 
viennent toujours  plus  rouges , de  même 
que  le  cercle. . 

Dans  ce  temps-!à,on  apperçoitdes  points 
qui  compofent  lé  cœur  du  fœtus  ; ces 
points  ont  un  mouvement  fenfible , & 
s’unifTent  à des  vailTeaux.  Après  cinquante 
heures  , ces  points  paroiflent  comme  qua- 
tre véficules  qui  fe  meuvent  fucceflîve- 
ment  d’un  mouvement  très-rapide;  ce 
font  les  oreillettes  & les  ventricules  da 
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cœur.  Si  on  vient  à refroidir  l’œuf,  tous 
ces  mouvemens  ceflfenr  ; mais  une  nou- 
velle chaleur  les  reproduit. 

Dans  des  œufs  couvés  foixante-dix 
heures,  on  ne  remarque  plus  un  aufïï 
grand  nombre  de  points  fanguins  ; le  lit 
du  poulet  s’étend  toujours , 6c  s’enfonce 
dans  le  jaune  ; ce  lit , qui  eft  la  cicatrice,, 
dont  nous  avons  parlé  , fe'  remplit  d’une 
liqueur  tranfparente  ; le  poulet  groffit  ; 
on  lui  voit  la  tête  penchée  fur  la  poitrine; 
les  vaiffeaux,  qui  partent  du  cœur,  fe  déve- 
loppent de  plus  en  plus  ; on  voit  fur  la 
tête  deux  éinmences  tranfparentes , les- 
quelles font  les  yeux  : les  ailes  , les  cuiffes, 
les  jambes , le  croupion , fe  montrent  aflfez 
bien.  A l’endroit  où  eft  le  nombril,  on 
remarque  une  efpece  de  veflie,  d’où  par- 
tent les  vaifleaux  ombilicaux  , qui  paroif- 
fent  plus  multipliés  que  dans  les  commen- 
cemens , 6c  qui  aboutiftent  au  cercle. 

Dans  des  œufs  couvés  quatre-vingt- 
felze  heures,  le  cercle  concentrique  s’é- 
tend ; les  points  fanguins  font  tous  con- 
vertis en  des  vaifleaux  fenfibles  ; le  poulet 
fe  courbe  un  peu  plus  ; la  couleur  noirâtre 
de  l’uvée  fe  montre  avec  la  pupille  ; la  poi- 
trine eft  encore  tranfparente  ; les  quatre 
véfiçules  fe  réduifent  à trois , dont  la  plus 
grofle  paroît  être  le  cœur , 6:  les  deu^l 
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Autres  les  oreillettes.  On  voit  iVorte  def- 
cendante,  & Tes  rameaux  Tupérieurs , avec 
desbattemens.  On  remarque,  aux  envi- 
rons du  cœur , un  petit  nuage  rougeâtre*, 
qui  eû  la  fubftance  des  poumons  : il  y en  a 
encore  une  autre  d’un  rouge  jaunâtre , qui 
eft  vers  l’aîle  droite , & c’ert  apparemment 
le  foie. 

Nous  avons  dit , au  commencement , 
que  la  membrane  interne  fe  féparoit  de 
l’externe , & s’enfonçoit , depuis  le  gros 
bout , vers  le  centre  : cette  membrane 
continue  toujours  à fe  féparer , & fe  forti- 
fie tous  les  jours  davantage  ; elle  lalfle  voir 
au  travers  de  fes  fibres  les  vaififeaux  ombi- 
licaux , qui  rempent  fur  le  jaune. 

Cette  membrane , en  s’éloignant  de 
Fautre , pouffe  la  liqueur  blanche  dans  le 
jaune , qui , bien  loin  de  diminuer  ^ au- 
gmente en  volume;  Sc  enfin,  quand  toutes 
les  parties  du  poulet  font  bien  formées , ce 
jaune  entre  dans  le  ventre  peu-à  peu.  Le 
deffein  de  la  nature  en  cela , a été  de  foqr- 
nir  une  nourriture  au  poulet,  quand  il 
feroit  éclos  : voici  la  maniéré  dont  cette 
nourriture  entre  dans  la  fubftance  du  pou- 
let, avec  une  partie  des  autres  inteftins 
grêles  ; on  trouve  un  canal  qui  fe  jette 
dans  le  jaune  : il  paroît  que  les  parois  de 
ce  canal  font  continues  avec  la  membrane 

X V 


Digftized  by  Google 


Formation 

interne  du  jaune,  •&  que  ia  membrane 
externe  eft  continue  avec  le  péritoine  : 
quand  tout  le  jaune  ell  entré  , on  ne 
tfouve  plus  de  vefliges  de  la  membfane 
externe  ; Sc  c’efl-là  ce  qui  fait  juger  qu’elle 
eft  continue  avec  le  péritoine  : pour  le 
jaune  , on  le  trouve  répandu  par*tout  ; 
mais  peu- à-peu  il  diminue  ; & enfin  il  fe 
ramafte,  comme  dans  un  point,  au  bout  de 
ce  canal  de  communication  ; on  voit  par- 
là  que  le  jaune  pafte  peu-à- peu  dans  Tinte- 
ftin  iléon,  pour  fervir  de  nourriture,  ÔC 
fe  jette  dans  le  cæcum , comme  dans  un  * 
réfervoir. 

Le  poulet  étant  bien  formé , Sc  les  vaif- 
feaux  ombilicaux  étant  déftechés  par  la 
compreflîon  des  parties  folides , la  circu- 
lation fe  fait  toute  dans  fon  corps  ; ainft 
Tair  externe  ne  peut  lui  être  du  même 
ufage  : il  faut  qu’il  puifle  rel]>irer,  pour  que 
le  fang  marche  librement  ; mais. un  efpace  ~ 
fi  étroit  ne  fuffit  pas  pour  la  refpiration  ; 
le  défaut  d’air  &c  d’efpace  qui  ne  p>ermet- 
tent  pas  au  poulet  de  refpirer,  doivent 
caufer  en  lui  un  fentiment  d’inquiétude  , 
qui  fait  qu’il  s’agite  continuellement  ; dans 
cette  agitation,,  le  poulet  rompt  la  mem- 
brane & la  coque , par  des  coups  de  bee; 
alors  il  commence  à refpirer,  & k fang 
coule  librement  dans  les  poumons. 
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Voilà  le  développement  du  poulet , tel 
qu*on  l’a  pu  obferver  par  des  expériences 
longues  ôc  réitérées.  Dans  le  livre  d&  Na- 
turd  pucti , on  a voit  ébauché  ces  obferva- 
tions  : Harvey  les  avoit  faites  avec  plus 
cl’exaélitude  ; Malpighi  les  avoit  encore 
portées  plus  loin.  Enfin , on  eft  revenu  fur 
toutes  ces  obfervations , & on  les  a enri- 
chies d’une  infinité  de  nouvelles  décou- 
vertes :.ce  n’eft  pas  qu’on  ait  épuifé  la  ma- 
tière ; il  refte  encore  bien  des  expériences 
à faire , pour  découvrir  exaéf  ement  les  rap- 
ports des  parties  de  l’œuf  avec  le  fœtus  , 
le  paiTage  des  liqueurs  & leur  circulation. 

Ce  que  nous  voyons  dàns  le  poulet,  fe 
trouve  apparemment  dans  l’homme , au 
moins  en  partie  ; la  nature,  qui  e(l  toujours 
uniforme  dans  fes  opérations  , exécute  fes 
delTeins  par  des  voies  fimples.  Quoique  la 
ügure  de  l’homme  &L  celle  du  poulet 
foient  fi  différentes , il  ne  faut  pas  s’imagi- 
ner qu’il  faille  des  voies  aulfi  dÜTemblables 
pour  faire  ces  deux  produflions  ; ce  font 
toujours  deux  animaux  qui  font  produits  y 
l’un  au  bout  de  vingt  jours , & l’autre  au 
bout  de  neuf  mois.  D’ailleurs  ce  qu’on 
trouve  dans  la  femme  confirme  cette  idée. 
Il  y a de  véritables  œufs  qui  fe  détachent 
de  l’ovaire,  & defcendent  dans  la  matrice. 
Il  fcroit  à fouhaiter  qu’on  pût  faire  fur  ce* 
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<£ufs  les  mêmes  expériences  qu’on  a faites 
fur  les  œufs  de  poule.  Nous  ne  pouvons 
pas  entrer  dans  un  pareil  détail  fur  le 
développement  de  l’oeuf  humain  ; ainfî  il 
faut  nous  borner  à des  obfervations  géné- 
rales, telles  que  les  réflexions  fuivantes.  11 
eft  vrai  qu’elles  ne  peuvent  pas  être 
appuyées  fur  un  méchanifme  bien  connu  ; 
tout  eft  plein  d’obfcurité  dans  notre  pre- 
mière forme  ; auffi  ne  nous  étendrons- 
nous  pas  beaucoup  fur  cette  matière. 

L’œuf  étant  tombé  dans  la  cavité  de  la 
matrice , échauffé  , gonflé , nourri  par 
l’efprit  fémina! , fe  dilate  toujours  davan- 
tage ; dans  les  premiers  jours  de  la  grof- 
feue,  il  efl eitcore  flotunt  dans  l’utérus; 
mais  dans  le  temps  qu’il  s’étend , les  petits 
vaifTeaux  qui  l’àttacheient  auparavant  à 
l’ovaire , s’allongent  auffi  ; & en  devenant 
plus  longs  , ils  s’infinuent  dans  les  petits 
tuyaux  qui  font  dans  l’utérus , & qui  tef- 
fémblent  à ceux  qui  font  dans  les  mam- 
melles;  ce  qu’on  voit  arriver  dans  la  fe- 
mence  des  plantes , arrive  ki  : un  grain  de 
bled  fe  gonfle,  & fe  développe  par  l’humi- 
dité ; le  germe  jette  de  petites  racines  qui 
entrent  dans  la  terre  ; par  les  petits  con- 
duits qui  font  dans  les  racines , le  fuc  nour- 
ricier monte  toujours,  Le  grain  étant! 
dans  la  terre , l’atmofphere  de  l’air  par 
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fon  poids  pouffe  le  lue  dans  la  fubftancc 
de  ce  grain  ; ce  fuc  toujours  pouffé  par  un 
autre,  oblige  le  germe  à pouffer  de  tous  , 
côtés.  2°  Üœuf  étant  tombé  de  la  même 
maniéré  dans  l’utérus , s’étend  par  le  fuc 
qui  y eft  pouffé  ; comme  il  eft  preffé  par 
la  contraêlion  de  la  matrice,  les  petits 
vaiffeaux  qui  s’étendent , s’infinuent  dans  ' 
les  lacunes  par  où  iort  le  flux  menflruel. 

3 ° Les  premiers  Jours  , comme  on  le  vort 
par  ce  que  nous  venons  de  dire , les  enve^ 
loppes  & le  fœtus  ne  croiffent  pas  par  la 
même  caufe  qui  les  étend  dans  la  fuite  ; 
car  avant  que  les  petits  vaiffeaux  fe  foient 
anaffomofés  avec  ceux  de  la  matrice  , Vi 
faut  qu’il  y ait  une  caufe  qui  les  étende  : 
or  cette  caufe  ne  peut  être  que  l’efprit  fé- 
minal  venu  de  l’homme,  voilà  la  rai- 
fon  pour  laquelle  les  œufs  qui  tombent 
par  les  mouvemens  lubriques  de  femmes 
qui  n’approchent  point  d’hommes , ne 
s’attachent  pas  aux  petites  lacunes  dont 
nous  avons  parlé  ; il  leur  manque  , s’il  eff 
vrai' qu’ils  font  tombés  dans  la  matrice 
fans  le  (ecours  du  mâle  , le  premier  prin- 
cipe d’accroiffement,  qui  vient  de  la  fe- 
mence  de  l’homme. 

Quand  ces  vaiffeaux , qui  partent  de 
l’œuf, fe  font  abouchés  avec  les  lacunes  de 
la  matrice , ils  ne  font  pas  d’abord  affex. 
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ouverts  pour  recevoir  beaucoup  de  liqueur 
de  la  mere , de-là  vient  que  les  menftrues 
coulent  quelquefois  à certaines  femmes 
durant  les  trois  premiers  mois  ; mais  corn- 
mes  ces  tuyaux  fe  dilatent  peu-à-peu,  la 
matrice  fe  décharge  dam  la  cavité  de  leur 
matière  fuperflue  qui  caufe  la  plénitude 
dans  les  femmes. 

Ces  petits  tuyaux,  qui  pompent  le  fuc 
de  la  matrice , vont  fe  rendre  aux  vaiffeaux 
qui,  parleur  entrelacement,  forment  le 
corps  de  ce  qu’on  appelle  placenta.  Deux 
membranes  fervent  de  bafe  & d’enveloppe 
à cet  alTemblage  de  vaidfeaux  ; l’externe  fe 
nomme  le  chorion  ; & l’interne  a été  ap- 
peüée  Ÿamnios.  Quelques-uns  prétendent 
qu’il  s’en  rencontre  une  troifieme  qu’ils 
ont  nommée  X allantoïde.  Il  y a même  un 
anatomiôe  qui  en  a donné  fort  au  long  la 
defeription  dans  les  Tranfaéiions  philofo- 
..  phiques  ; ainfi , félon  cet  auteur,  elle  fe 
trouve  dans  l’homme  comme  dans  les  ani- 
maux. 

Il  femble,en  effet,  quelaraifon  pour  la- 
quelle la  nature  l’a  donnée  à un  animal , 
l’a  obligée  de  la  donner  àtous  ; elle-reqoit 
l’urine  dans  les  animaux  ; ne  doit-il  pas  y 
avoir  un  pareil  réfervoir  dans  l’homme  ? 
Drelincourt,qui  n’épargnoit  par  les  injures, 
. n’a  pas  fait  difficulté  de  dire  que  ceux  qui 
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reconhoiflbient  la  membrane  allantoïde 
dans  l’homme , étoient  plus  femblables 
aux  brutes  qu’à  des  anatomlAes  raifon- 
nables. 

Cet  écrivain  n’étoit  qu’un  enthoufiaftej 
mais  l’anatomiïle  Anglois  que  nous  ve- 
nons de  citer , Needham , Graaf , Bidioo, 
difent  qu’ils  l’ont  obfervée.  Munich  a écrit 
-qu’il  l’a  démontrée  publiquement  dans 
l’hôpital  d’Utrecht.Verrheyen  ne  s’eft  pas 
rendu  à ces  preuves , il  n’a  pas  voulü  croire 
ce  qu’il  ne  trouvoitpas  : ces  Mclîieuis,  qui 
ont  été  affez  heureux  pour  trouver  cette 
membrane , auroient  dû  en  donner  une 
defeription  exaôe  : les  anatomiftes  n’au- 
roient  point  eu  tant  de  peine  à s’accorder 
là-deffus.  J’ai  trouvé  dans  quelques  pla- 
centa une  veffie  affez  groffe  à la  racine  du 
cordon  ombilical  ; elleétoit  remplie  d’une 
liqueur  affez  limpide  ; feroit-ce  l’allan- 
toïde obfervée  p>ar  les  écrivains  dont  nous 
Venons  de  parler  ? & n’cft-cepas  une  vc- 
ficule  formée  & remplie  par  quelque  ac- 
cident } 

Mais  fuppofé  que  ce  fût  l’allantoïde  , 
comment  le  fœtus  y dépofe-t-il  l’urine? 
Riolan  & Veflingius  répondent  que  l’u- 
rine fe  ramaffe  dans  la  veffie  du  fœtus , & 
que  c’eft  pour  cela  que  ce  réfervoir  eft 
plus  ample  dans  le  fœtus  que  dans  l’adulte; 
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mais  II  eft  faux  que  la  veflîe  ait  plus  de 
capacité  dans  le  fœtus  que  dans  Tadulte  : 
elle  eft  proportionnée  à la  mafte  du  corps 
& de  lage  du  fœtus  ; d’ailleurs  la  raifon 
pour  laquelle  les  hommes  plftent,  n’a-t  elle 
pas  lieu  dans  le  fœtus  ? Les  fibres  ne  font- 
elles  pas  irritées  par  l’urine  ? Les  mufcles  ' , 
de  l’abdomen  ne  la  preflent-ils  pas  ? Y a- 
t-il  quelque  obftacle  qui  s’oppofe  à la  for- 
tie  de  l’urine  ? En  tout  cela  on  ne  trouve 
rien  qui  puifte  faire  foutenir  le  fentiment 
de  ces  anatomiftes , ou  plûtôt  qui  ne  le 
renverfe. 

Drelincourt  a avancé  que  le  fœtus  pif- 
foit  dans  la  cavité  de  l’amnios , & qu’il  re- 
prenoit  cette  urine  par  la  bouche  ; mais  on 
a oppofé  que  l’urine  féparée  du  fang,  de- 
vient âcre  par  la  chaleur,  & qu’elle  pourroit 
par-là  mcommoder  confidérablement  le 
fœtus  : à cette  difficulté , ceux  qui  foutien- 
nent  le  fentiment  dont  nous  avons  parlé  , 
répondent  que  l’urine  qui  fe  fépare  dans 
le  fœtus  n’eft  pas  une  urine  âcre.M.Boer- 
haave  ne  s’eft  pas  éloigné  du  fentiment  de 
ceux  qui  ont  foutenu  que  l’urine  fe  ramaf- 
foit  dans  l’allantoïde. 

Les  reins,  dit-il , font  dans  le  fœtus  plus 
grands,  à proportion  que  dans  les  adultes  : 
ils  verfent  continuellement  l’urine  qu’ils 
filtrent  j mais  ce  n’eft  pas  une  urine  âcre, 
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elle  eû  douce  ; le  fphinéler  ne  lui  permet 
^as  de  fortir , parce  que  c’eft  l’infpiration  . 
qui, en  preflant  la  velTie,oblige  le  fphinfter 
à céder  ; quand  l’urine  eft  trop  abondante, 
elle  pafle  par  un  canal  membraneux  qui 
monte  du  fond  de  la  veffie , & qui  fort 
avec  le  cordon  par  l’ombilic  ; ce  conduit 
va  aboutir  à la  racine  du  placenta  où  il  fe 
termine  à une  veffie  ovale  compofée  d’une 
membrane  plus  fine  que  les  autres.  On 
peut  voir  les  Aéfes  philofophiques  d’An- 
gleterre , 1700  & 1701  , & la  dixième  ’ 
thèfe  de  Ruyfch , quoique  cet  ana- 
tomifte  ne  foit  pas  de  notre  fentiment  : 
voilà  la  plupart  des  fentimens  qu’on  a fou- 
tenus  au  fiijet  de  l’urine  du  fœtus  ; quoi 
qu’il  en  foit , nous  pouvons  toujours  afl'u- 
rer  que  fi  , dans  les  hommes , il  y a ure 
membrane  allantoïde  , elle  n’eft  pas  rem- 
plie par  un  fluide  qui  coule  par  Vouraqne  : 
il  eft  certain  que  ce  canal  n’eft  qu’un  ca- 
nal chimérique  dans  l’homme  ; après  l’a- 
voir fuivi  exaéfement,en  partant  de  la  vef- 
fie  , j’ai  toujours  vu  qu’il  fe  perd  en  forme 
de  filjdans  le  corps  du  cordon, à une  petite 
diftance  du  fond  de  la  veflie,  de  plus  ; il 
eftconftanr  par  des  diireéfions  exaéfement  - 
réitérées , que  le  fond  de  la  veflie  n’a  nulle 
ouverture  qui  puiffe  permettre  le  pafîage 
à l’urine,  outre  que  quand  la  veflie  el^ 
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pleine,  on  ne  fqauroit  en  prellfant  faire  for- 
tir  par  le  cordon  une  goutte  d’urine.  L’o«- 
raquti  près  du  fonddela  veflie,  peut  fe  di- 
vifer  en  deux  ou  trois  filets*  très  fins  , qui 
s’implantent  en  des  endroits  difFérens  , 
comme  s’il  n’étoient  que  des  rameaux 
déliés  de  nerfs  , qui  ne  pénètrent  en  au- 
cune façon  dans  la  cavité  de  la  veffie  : 
dans  les  premières  diflfeftions,  lareflTem- 
blance  avec  des  nerfs  m’a  paru  fi  parfaite , 
que  j’ai  douté  s’ils  ne  l’étoient  pas  vérita-^ 
blement;  on  feroit  d’abord  tenté  de  croire 
que  le  fœtus  piflfe  dans  la  cavité  de  l’am- 
nios.  Il  ell  certain  que  l’on  ne  voit  pas 
pourquoi  les  reins  ne  filtreroient  pas  de 
l’urine  durant  le  temps  de  la  grofTeffe,  de- 
puis qu’lis  font  bien  formés  : d’ailleurs  on 
en  trouve  une  affez  grande  quantité  dans 
les  fœtus  qui  naiffent  morts;  outre  que  la' 
■veflie  eft  aflTez  ample,  l’extrémité  des  ure- 
tères eft  fort  élargie  en  forme  d’entonnoir 
dont  l’orifice  le  plus  évafé  eft  du  côté  de 
la  veflie  ; j’ai  trouvé  de  l’urine  dans  ces 
entonnoirs  renyerfés , lorfque  la  veffie  eft' 
remplie  : or' voilà  donc  une  grande  quan- 
tité d’urine,  pourquoi  ne  fe  vuideroit-ellc 
pas  dans  la  capacité  de  l’amnios  ? Mais  aufli 
d’où  vient  que  le  méconium  ne  fort  pas 
des  inteftins  ? ' 

.Toute  cette  maflfe  que  nous  venons 
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d’examiner , je  veux  dire  le  placenta  ; ap- 
plique le  fac  qui  renferme  le  fœtus  aux  pa- 
rois delà  matrice.  Voici plufîeursqueftions 
qu’on  peut  propofer  fur  ce  qui  pafTe  de  la 
matrice  à l’enfant. 

La  première  queftion  qu’il  faut  exami- 
ner , c’efl  fi  le  fang  pafle  de  la  mere*dan$ 
le  fœtus  ; voici  les  raifons  qui  ont  fait  fou- 
tenir  ce  fentiment  à plufieurs.  Il  arrive 
une  hémorrhagie  dans  l’accouchement  : 
or  fi  le  fang  ne  paffoit  pas  des  vaifieaux 
fécrétoires  de  la  matrice  dans  le  fœtus , il 
ne  fe  répandroit  pas , quand  ces  tuyaux  fe 
* féparent  de  ceux  du  placenta,  On  ■ 
prouve  que  ce  fang  paffe  du  fœtus  à la 
, mere,  par  une  obfervation  rapportée  dans 
les  mémoires  de  l’académie  royale  de 
^l’année  1708.  Une  femme  enceinte , dit- 
on  , mourut  d’une  bleflire , & on  ne  trou- 
va pas  de  fang  dans  le  fœtus  ; voici  les  rai-  • 
fons  de  ceux  qui  foutiennent  le  contraire, 
1°  On  dit  qu’on  peut  féparer  les  petits 
tuyaux  qui  font  au  cliorion,  de  ceux  de  la 
matrice , fans  violence  & fans  répandre 
du  lang.  Que  dans  les  animaux  les  vaif* 
féaux  du  chorion,féparésjie  de  l’uté^' 
rus  , ne  verfent  pas  d^^HU^nais  une  li- 
queur féreufe.  3®  Le^lPKrs  qu’on  in- 
jeéle  par  les  arteres  ombilicales,  ne  fortent 
pas  du  placenta , mais  reviennent  par  Is| 
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veine.  De  ces  deux  lentimens  le  dernier 
meparoît  le  plus  vraifemblable  l’hémor- 
rhagie qui  arrive  dans  raccouchement  ne 
prouve  rien:  les  douleurs,  les  tiraillemens 
des  vaiffeaux  , les  e^Forts  violens  peuvent 
ouvrir  un  pafTage  au  fang  ; le  fait  rapporté 
dans  Tes  Mémoires  de  l’académie  n’eft  pas 
décifif;  car  lorfque  , par  la  faignée  , on. 
épuife  le  fang  des  femelles  des  animaux 
quand  elles  font  pleines , on  trouve  beau- 
coup de  fang  dans  le  fœtus , & prefque 
point  dans  la  matrice. 

La  fécondé  queftion  qu’il  faut  exami- 
ner , c’efl:  quelle  matière  le  fœtus  reçoit  de  ‘ 
la  mere.  Les  tuyaux  de  la  matrice  ne 
font  pas  fermés  entièrement  dans  la  grol- 
feffe,  quoiqu’ils  ne  reçoivent  pas  du  (ang , 
& c’eft  par  ces  tuyaux  que  le  fœtus  dé- 
charge continuellement  la  mere  des  li> 

’ queurs  qui  caufent  la  plénitude  dont  nous 
avons  parlé.  2®  Dans  les  animaux  , les 
vaifTeaux  , qui  étoient  attachés  à l’utérus , 
verfent  une  liqueur  laiieufe.  De  ces  deux 
raifons  on  peut  conclurre  que  la  mere 
fournit  un  lait  qui  entre  dans  les  petits 
tuyaux  du  ^horion , & qui  étant  porté 
dans  le  fan||||||H  par  la  veine  ombili- 
cale, fubit  l^HPmes  changemens  que 
dans  les  enfans  qui  vivent  de  lait.  • 

La  troifîcme  queftion  qu’il  faut  exami- 
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ner , Ta  déjà  été  en  partie , c’eft  d’où  vient 
la  liqueur  qui  fe  trouve  dans  la  cavité  de 
l’amnios.  11  eft  certain  que  la  liqueur 
qu’on  trouve  dans  Tamnios , eft  une  li- 
queur gélatineufe  , femblable  à celle  qui 
dégoutte  des  petits  tuyaux  delà  matrice. 

2®  Qu’on  trouve  même  les  foetus  les  plus 
petits  nageans  dans  cette  liqueur.  3*  Que 
l’on  prétend  avoir  trouvé  cette  liqueur 
dans  la  bouche  , le  ventricule  & les  inte- 
ftins  de  ces  petits  foetus.  4°  M.  Bergerus 
dit  qu’il  a confervé,  pendant  plus  d’un  an, 
un  fœtus  de  la  grandeur  d’une  abeille;  ce 
fœtus  étoit  renfermé  dans  un  œuf  qui 
étoit  de  la  groflfeur  d’un  œuf  de  poule , & 
qui  étoit  plein  d’une  liqueur  ; le  fœtus  na- 
goit  dans  cette  liqueur  : il  avoit  la  tête 
inclinée  fur  la  poitrine;  le  refte  du  corps 
'courbé,  les  yeux  étoient  tracés  par  des 
demi-cercles  noirs;  une  double  mem- 
brane compofoit  l’œuf  ; à la  partie  externe, 
il  y avoit  des  efpeces  de  racines;  on  voyoit 
des  ramifications  de  vailTeaux  ombilicaux  - 
qui  répondoient  en  dedans  à cette  partie.' 
3®  Par  toutes  ces  raifons  il  paroît  que  la 
liqueur  qui  environne  le  fœtus , ne  vient 
pas  des  fécrétions  du  fœtus  ; il  ne  refte 
donc  que  trois  voies,  Le  fuc  laiteux, 
ayant  été  porté  dans  les  vaiffeaux  du  fœ- 
tus, fe  changc.en  fang,  en  partie,  &:  s’em* 
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ploie  à l’accroi/Tement  des  parties  de  ce 
petit  corps;  enfulte  le  Tang  étant  reporté 
dans  le  placenta , revient  par  la  veine  ; 
dans  ce  paflage  il  peur, par  des  filtres,fe  fé- 
parer  de  la  lymphe , laifTer  dans  lés  Vou- 
loirs le  refte  du  fuc  laiteux  qui,  de  ces  fil- 
tres,peut  fe  rendre  dans  la  cavité  de  Fam- 
nios  : il  n’eft  pas  extraordinaire  qu’il  refte 
beaucoup  de  féroftté  qui  ne  Toit  pas  bien 
mêlée  avec  le  fangqui  revient  au  placen- 
ta ; car  il  eft  porté  d’abord  dans  le  cœur , 
fans  fubir  prefque  aucun  changement  dans 
les  vaifteaux  ombilicaux  ; du  cœur  il  def- 
ccnd  par  l’aorte , & entre  dans  les  arteres 
iliaques  ; parce  fécond  trajet  il  n’a  pas  été' 
fort  altéré  ; on  peut  même  dire  qu’il  n’a 
prefque  pas  été  changé , puifque  pour 
changer  le  fang,  il  faut  qu’il  pafte  par  des 
filières,  c’eftrà-dire,  par  des  extrémités 
capillaires , ce  qui  n’eft  pas  arrivé  jufqu’ici. 
2®  Il  peut  y avoir  des  conduits  immédiats 
qui  tranfportent  de  l’utérus  dans  l’amnios 
la  liqueur  qu’on  y trouve;  ce  qu’on  peut 
-afliirer , c’eft  que  le  fuc  dont  l’œuf  eft  rem- 
pli les  premiers  Joui)s,ne  vient  que  de-là; 
les  vaifteaux  né  font  pas  encore  aftez  dé- 
veloppés pour  recevoir  ia  liqueur  ; de 
même  qu’il  y a dans  les  adultes  des  tuyaux 
artériels  qui  portent  hors  du  corps  la 
ftieur , ôc  des  veineux  qui  portent  dans  le 
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fang l’humidité  du  bain  ; par  exemple,  .1 
peut  y avoir  dans  l’œuf  des  tuyaux  qui 
pompent  le  fuc  nourricier  de  l’utérus.  3° 
11  fe  peut  faire  que  dans  le  temps  que  le  fang 
circule  dans  le  corps  du  fœtus , il  y ait 
des  filtres , tels  que  ceux  de  la  Tueur  & de 
la  tranfpiration  , pour  féparer  la  matière 

où  nage  le  fœtus Mais  de  ces  trois 

voies  , celle  que  l’on  peut  dire  fournir  la 
liqueur,  c’eft  la  première,  fur-tout  quand 
le  fœtus  efi  devenu  grand  : la  laifon  en 
cft , qu’on  ne  trouve  point  qu’il  puiffe  y 
avoir  des  couloirs  pour  filtrer  ce  fluide  , 
excepté  dans  le  concours  des  arteres  & 
des  veine?  ombilicales  : nous  ne  Joignons 
pas  à ces  trois  fources  une  troifleme  caule 
qui  efl  la  filtration  qui  fe  fait  dans  les 
reins  ; car  pourquoi  le  méconium  ne  fort- 
il  pas?  Si  le  fphinéler  de  la  veflîe  s’ouvre, 
pourquoi  celui  de  l’anus  ne  s’ouvre-t-il 
pas? 

La  quatrième  queftion  qu’on  peut  faire 
c’efl  fi  les  vaifleaux  ombilicaux  nourrifTent 
le  fœtus.  I®  Il  y ’a  des  obfervations  qui 
font  voir  que  le  cordon  n’eft  pas  abfolu- 
ment  néceflaire;  on  ne  l’a  pas  trouvé  dans 
des  fœtus  qui  fe  portoient  parfaitement 
bien , & qui  n’avoient  pas  d’ombilic, 
Dans  les  premiers  temps , comme  nous 
avons  dit^  la  nutrition  ne  f^auroit  fe  faire 
de  cette  maniéré. 
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Sur  ces  difficultés , on  a eu  recours  à la 
bouche  , par  laquelle  on  a prétendu  que 
s’infinuoit  la  liqueur  de  Tamnios  pour 
nourrir  le  fœtus.  Hippocrate  a été  de  ce 
fcntiinent,  de  même  que  Démocrite , Epi- 
cure  & Plutarque  : après  ces  philofophes, 
Entius , Charleton  , Bayle , Everhard  opt 
foutenu  cette  opinion  ; enfin  M.  Heiûer  a 
rapporté  les  preuves  fuivantes , i®.  Dans 
un  fœtus  de  vache, il  a trouvé  dans  le  ven- 
tricule Tœfophage  & la  bouche  une  li- 
queur glacée,  continue  avec  cçlle  de  l’am- 
nios,  & de  la  même  nature.  2®  On  trouve 
des  matières  fécales  dans  les  inteftins  3^ 
La  liqueur  deTamnios  cft  en  grande  quan- 
tité dans  les  premiers  mois  de  la  groffeffe 
mais  on  n’en  trouve  que  peu  dans  les  der- 
niers : il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  autre 
chofe  que  le  fœtus  qui  puiffe  la  confumer. 
4®  Cette  liqueur  eft  fi  propre  à la  nour- 
riture , qu’on  ne  fqauroit  en  fouhaiter  qui 
convienne  mieux.  5®  Il  paroît  que  cette  li- 
queur eft  pouflee  dans  l’œfophage  Sc  le  ' 
> ventricule,  par  l’aéfioh  de  l’utérus,  qui  ré- 
- fifte  toujours,  par  la  preffion  des  mufcles 
de  l’abdomen  & de  l’air  qui  environne  le 
corps  de  la  mere.  6®  Cela  paroît  nécef- 
faire  , afin  que  l’œfophage  , les  inteftins  , 
les  vaifteaux  laêfés , le  canal  thorachique 
«’ouvrcnt  ^ 6c  s’accoutument  aux  fonéf  ions 

auxquelles 
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auxquelles  ils  font  deftinés M.  Heif- 

ter,  avant  de  donner  ces  raifons,  avoic 
dit  que  la  liqueur  qu’on  trouvoit  dans  l’œ-  ^ 
fophage  étoit  femblable  à celle  de  l’am- 
nios , & qu’on  la  voyoit  changée  dans  les 
inteftins  grêles  ; on  a fait  deux  objeélions 
contre  ce  fentiment  ; i®  Qu’on  trouve 
quelquefois  des  fœtus  qui  ont  la  bouche 
fermée  ; on  répond  que  cela  n’arrive  que 
rarement  ; que  ces  fœtus  meurent  bien- 
tôt , ou  qu’il  y a d’autres  conduits  qui  re- 
çoivent le  fuc  de  l’amnios.  On  dit  que 
le  fœtus  ne  refpire  pas,  & qu’ainfî  il  ne 
fçauroit  faire  la  déglutition  de  cette  li- 
queur; quelques-uns  répondent  que  l’on 
ne  peut  pas  tirer  de  l’homme  né , des  con- 
féquences  pour  le  fœtus , que  l’un  ne  fçau-' 
roit  faire  fes  fondions  fans  la  refpiration  ; 
mais  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’autre  ; 
que  vivant  plongé  dans  fes  eaux , il  n’a  pas 
befoin  de  la  preflion  de  l’air  pour  agir. . . . 
Cette  réponfe  n’eft  pas  fatisfaifante  ; fi  le 
concours  de  l’air  eft  abfolument  néceftaire 
dans  le  nouveau-né , pour  la  déglutition , il 
ne  l’eft  pas  moins  dans  le  fœtus  : les  or- 
ganes font  les  mêmes  ; ils  ont  befoin  des 
mêmes  fecours. . . . 

M.  Heifter  & Bergerus  foutiennent 
que  les  mouvemens  de  la  refpiration,  &c 
la  compreftîon  des  mufcles,  pouftent,  avec 
Tome  /,  Y 
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force , le  fuc  de  Tamnios  dans  l’œfophage  ; 
mais  cette  caufe  n*ed  pas  plus  fatisfaifante,  ' 
que  ce  que  nous  venons  de  rapporter  : on 
ne  peut  donc  pas  établir  que  le  fœtus  fe 
nourrit  en  partie  par  la  liqueur  de  ram< 
aios  : il  eft  vrai  que  par-là  on  trouve  une 
raifon  qui  fait  voir  que  les  canaux  laôés 
doivent  s’ouvrir  ; mais  on  peut  dire  que 
les  matières  qui  coulent  dans  le  ventricule 
& les  inteftins , par  les  litres  glanduleux , 
font  repompées  par  les  vailTeaux  laélés  ; 
on  voit  encore  que  l’on  doit  trouver  des 
^ matières  fécales  dans  les  intelUns  , ii  le 
méconium  a une  fource  particulière , com- 
me nous  l’avons  indiqué  en  parlant  des  ' 
capfules  atrabilaires.  Enfin  M.  Heiftern’a 
pas  répondu , d’une  faqon  fatisfaifante^  àla 
difficulté  qu’on  a(oppofée  à fon  fentiment, 
fqavoir , comment  font  nourris  des  fœtus 
qui  avoient  l’œfophage  fermé  : j’en  ai  trou-v 
vé  un  de  neuf  mois  en  qui  i’œfophage  ni. 
la  trachée  artere  n’avoit  aucune  ouver- 
ture ; d’ailleurs , fi  l’urine  fe  verfe  dans  la 
capacité  de  l’amnios , comment  en  fera- 
t-on  un  aliment  ? Enfin  ceux  qui  fe  noient 
n’avalent  pas  une  goutte  d’eau , comment 
donc  les  fœtus  en  avaleront-ils  ? Ne  peut- 
on  donc  pas  conclurre  qu’ils  n’avalem  rien? 
3°  Le  fœtus  fe  nourrit  par  le  fuc  laiteux 
qui  lui  vient  par  la  veine  ombilicale  : c’eil* 
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là  même  le  principal  aliment  qui  l’entre- 
tient, & lui  donne  de  raccroilîement.  4^ 
Dans  les  premiers  jouri , il  cft  "nourri  par 
la  liqueur  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  , 
puifque  les  vailTeaux  ne  font  pas  encore 
affez  développés  pour  recevoir  le  lue  qui 
doit  y circuler  enfuite , & qui  eft  trop 
groffier  pour  s’y  infinuer  alors, 

La  cinquième  queilion  qu’on  peut  faire, 
c’eft  à quoi  fervent  les  arteres  ombilicales  ; 

• û elles  ne  rapportent  pas  le  fang  dans  la 
mere , de  quelle  utilité  font-elles  en  fe  ren- 
dant au  placenta?  i®  Les  arteres  reportent 
le  fang  dans  le  placenta  pour  le  nourrir; 

pour  y filtrer  la  liqueur  qui  entre  dans 
l’amnios;  3®  pour  décharger  le  fœtus  d© 
la  trop  grande  quantité  de  fang  qui  pour- 
roit  l’incommoder  ; 4°  pour  faire  croître 
les  petits  tuyaux  qui  s’infinuent  dans  l’uté- 
rus : le  fuc  qui  vient  de  la  matrice  ne  fqau- 
roit  leur  donner  d’accroiflement  ; tout  ce 
qui  efl  dans  notre  corps  efi;  nourri  par  des 
arteres  : il  en  eft  de  même  que  des  arbres  ; 
leurs  racines  font  augmentées  & nourries 
- par  le  fuc  qui  revient  du  corps  de  la  plante  ; 
5 ° enfin  il  faut  regarder , en  partie , le  pla- 
centa comme  le  poumon  du  fœtus  : or  le 
poumon  fert  principalement  à former  le 
îang  ; & comme  dans  le  fœtus  le  fang  n’y; 
palTe  qu’en  très-petite  quantité,  le  fuclai- 
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teux , venu  de  la  mere , a befoin  de  paflei*  ' 
par  les  filières  de  quelque  organe , tel  que 
le  placenfa;  lorfqu’il  en  revient,  il  efl: 
plus  propre  à nourrir  le  fœtus. 

Lorfque  l’œuf  a été  détaché  de  l’ovaire,' 
il  enfile  les  trompes , qui  le  conduifent  en- 
fin dans  la  matrice  par  leur  contraéUon 
aidée  de  la  preffion  des  parties  voifines  ; 
quand  il  eft  parvenu  dans  la  cavité  de  la 
matrice,  il  s’y  attache  : il  paroît  d’abord 
femblable  à une  bulle  tranfparente  comme 
du  cry  fiai  ; on  trouve, dans  cette  bulle,  une 
liqueur  qui  approche  du  blanc  d’œuf;  le 
fluide  enfin  préfente  une  efpece  de  nuage , 
qui  forme  enfuite  les  linéamens  du  fœtus  ; 
la  première  chofe  qu’on  apperçoit  pren- 
dre quelque  figure , c’eft  la  tête  & les  ven- 
tres inférieurs  : ces  deux  mafles  font  d’a- 
bord repréfentées  par  deux  bulles  ; celle 
d’où  fort  la  tête  eft  beaucoup  plus  groffe 
que  tout  le  refie  : on  y apperçoit  des 
points  à la  place  des  yeux  ; une  ligne , qui 
va  d’une  oreille  à l’autre , à la  place  de  la 
bouche;  le  nezfe  préfente  aufii,  quoique 
fort  obfcurément,  par  un  filet  perpendicu-  - 
laire  à la  ligne  dont  nous  venons  de  par- 
ler ; l’épine  & le  col  ne  font,  dans  cet  état, 
que  des  filets  très-fins  & très-fouples , 
quoique  dans  la  fuite  ils  doivent  former 
des  malTcs  fi  confîdérablcs  & fi  fermes. 
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Dans  quelques  figures  qu’on  a données 
des  fœtus  naiflTans,  on  repréfente  les  extré- 
mités fupérieures  & inférieures  avec  uiYe 
longueur  proportionnée  à l’étendue  qu’on 
leur  voit  dans  la  fuite  ; mais  au  lieu  des 
bras,  on  n’apperçoit  que  de  fiinples  moi- 
gnons qui  fortent  du  corps,  comme  ,’par 
exemple , fi  le  poignet  étoit  implanté  à 
l’infertion  de  l’humérus  ; peu-à-peu  ces 
membres  s’allongent , & prennent  la  figu- 
re que  nous  leur  voyons  dans  l’homme 
formé  : dans  cet  état , tous  les  os  font  feu- 
lement membraneux  ou  filamenteux  ; ils 
fe  durciffent  & s’accroiflent,  félon  les  dif- 
férens  degrés. 

Cette  maniéré , dont  fe  forme  le  fœtus,' 
paroît , félon  quelques-uns , détruire  le 
fentiment  de  ceux  qui  ont  avancé  qu’il  ne 
fe  faifoit  qu’un  développement  : fi  les  par;- 
ties,  a-t-on  dit,  ne  faifoient  que  s’éten- 
dre , elles  ne  paroîtroient  pas  fucceflive- 
ment;  mais  dans  les  enfans , les  parties 
n’ont  pas  les  méraes  proportions  que  dans 
les  adultes  ; ainû  tandis  quej[es  trois  ven- 
tres paroifiTent,  les  bras  peuvent  exifter,  ’ 
& être  infiniment  petits. 

Autant  qu’il  tombe  d’œufs  dans  la  ma- 
trice ; autant , félon  toutes  les  apparences, 
y naît-il  de  fœtus  : il  peut  fe  faire  cepen- 
dant qu’il  vienne  deux  jumeaux  d’un  feul 
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• œuf  ; ils  peuvent  y avoir  été  logés  extraor- 
dinairement par  l’Etre  formateur  : ceux 
^ui  viennent  de  deux  œufs , ont  chacun 
leurs  tuniques  réparées  , & leur  placenta  ; 
dans  ceux  qui  viennent  d’un  feul , On  a 
trouvé  fouvent , du  moins  une  tunique 
commune  : le  cas  que  Sténon  a obfervé , 
fe  rencontre  rarement  ; cet  anatomille 
dit  qu’il  a trouvé  trois  fœtus  enveloppés 
d’une  membrane  commune , & renîermés 
chacun  dans  unamnios  particulier;  les  ju- 
meaux,qui  fe  trouvent  fousune  enveloppe, 
fonf,pourrordinaire,rujets  à l’avortement: 
ils  s’unifient  aufii  diverfement,  & forment 
des  afiemblages  monfiirueux  ; de  même 
que  les  fœtus  s’unifient,  il  fe  forme  auflî 
des  maflTes  de  plufieurs  placenta  ; on  en 
voit  quelquefois  qui  font  compofés  d’un, 
deux,  trois., 

Comment  les  fœtus, au  nombre  de  deux,' 
trois  ou  quatre , peuvent-ils  avoir  le  même 
placenta , un  cordon  particulier , & une 
membrane  particulière  } La  raifon  en  efi  , 
.que  plufieurs  œufs  fe  trouvent  réunis  fous 
. le  même  calyce;  par- là, une  partie  de  cha- 
que œuf  efi  attachée  à l’ovaire  : toutes  ces 
parties  forment  un  placenta  commun, d’où 
part  un  cordon  vers  chaque  œuf  ; il  peut 
arriver , par  un  jeu  de  la  nature,  que  deux 
ceufs  fe  trourent  réunis  enfemble,  4e  forte 
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que  leurs  cavités  n*en  forment*  qu’une  ; 
alors  on  voit  que  les  fœtus  feront  renfer- 
més fous  la  même  membrane  immédiate- 
ment ; de  même , par  quelque  accident , il 
peut  fe  faire  que  les  membranes  externes , 
de  chaque  œuf  s’uniflfent , tandis  que  les 
membranes  internes  demeureront  fépa* 
rées  : voilà  le  cas  de  Stérron  ; enfin  les  va- 
riétés peuvent  être  infinies , fuivant  les  ac- 
cidens  qui  arriveront  aux  parties  dans  U 
conformation. 

Les  animaux  ont  paru  à plufieurs , for- 
més comme  des  édifices  qui  s’élèvent  par 
les  fondemens  ; les  apparences , comme 
nous  l’avons  dit,  femblent  prouver  que 
toutes  leurs  parties  n’exiflent  pas  avant  de 
fe  développer  : c’eft  pour  cela  qu’on  a dif- 
puté  autrefois  fur  la  primogéniture  des 
parties  ; mais  Hippocrate  ne  paroit  pas 
avoir  été  dans  de  telles  idées.  Les  mem- 
bres , dit-il , croifTent  en  même  temps  ; 
mais  ceux  qui  font  plus  gros , font  ceux  qui 
paroiflent  les  premiers.  Les  idées  du  grand 
Malpighi  n’étoient  pas  contraires  au  fen- 
timent  du  pere  de  la  médecine.  Il  eft  inu- 
tile, dit- il,  de  demander  fi  le  cœur  eft 
formé  avant  le  cerveau,  ou  le  cerveau 
avant  le  cœur  ; tout , félon  ce  grand  ana- 
tomifte , exifte  en  même  temps  ; les  vaif- 
feaux  ne  font  que  fe  gonfler  & s’étendre* 
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Harvée  a prétendu  le  contraire , & peut- 
^tre  avec  fondement  ; car  fi  Ton  confulte 
ce  qui  arrive  à récrevlffe , quand  on  lui  a 
coupé  une  patte,  on  verra  qu’il  y a une 
puiffance  formatrice  qui  travaille  en  di- 
vers temps  à la  formation  des  parties  ; la^ 
même  chofe  pourroit  arriver  dans  la  pre- 
mière formation  : ainfi  l’exiftence  des  par- 
ties pourroit  être  rapportée  à divers  temps 
que  l’Être  fuprême  a peut-être  choifis 
pour  former  les  machines  des  animaux. 

On  a fort  difputé  pour  fqavoir  s’il  faut 
divifer  les  parties  en  fpermatiques,  & en 
fanguines  ; toutes  les  parties  font  faites  ab- 
folument  de  la  même  matière  : dans  le  fœ- 
tus , on  ne  voit  rien  de  rouge  dans  les  pre- 
miers temps  de  fa  formation  ; dans  la  fuite, 
les  liqueurs  circulantes , en  paffant  par  des 
filières , prennent  une  couleur  rouge  : ces 
liqueurs  ainfi  rougies , donnent  leur  cou- 
leur aux  parties  qui  ont  des  vaiffeaux  affez 
larges  pour  les  lallTer  paffer  ; les  autres, 
qui  font  trop  étroites , ne  font  remplies 
que  d’un  fluide  blanc  & laiteux.  M,  Ber- 
gerus  rapporte  que , dans  une  mole  rem- 
plie de  vailîeaux  fanguins , il  avoit  trouvé 
une  véficule  grolTe  comme  un  œuf  de  pi- 
geon , & pleine  d’une  lymphe  cryftalline  : ' 
' l’embryon  y nageoit  ; il  étoit  de  la  gran- 
/deur  d’une  groffe  fourmi  ^ paroiflbk 
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formé  xi’une  matière  lalteufe  ; il  étoit  at- 
taché à un  petit  cordon , le  corps  pareil^  , 
foit  avec  une  petite  courbure  ; on  y voyoit 
clairement  leslinéamens  de  la  tête  , des 
yeux  & des  membres  ; mais  on  n’y  apper-  . 
cevoit  pas  de  traces  de  fang:  il  n’y  avoir 
que  la  partie  externe  attachée  à la  mole, 
qui  paroifToit  roiigie  ; on  voyoit  parfaite- 
ment les  fibres  qui  venoient  du  cordon 
ombilical,  & les  petitLS  racines  d’où  de- 
voit  rcfulter  le  placenta. 

Les  foetus  s’unifient  quelquefois,  & 
forment  des  maffes  monftrueufès;  y a-t-i.I 
eu, dans  l’œuf, des  embryons  monfirueux? 
ou  ces  monfires  fe  font- ils  formés  dans  la 
fuite  par  une  fimpîe  union  ? II  fe  pourroit 
faire  que,  par  un  jeu  de  la  nature,  les  linéa- 
mens  d’un  monfire  fe  trouvafient  tracés 
dans  l’œuf  ; mais  ceux  qui  ont  foutenu  le 
contraire , ont  donné  les  taifons  fuivantes 
pour  appuyer  leur  opinion.  1°  L’imagina- 
tion multiplie  les  parties  du  f^tus  en  cer- 
tains cas  ; on  a des  exemples  qui^rouvent 
que  les  femmes  enceintes , après  avoir  été 
frappées  par  des  idées  monftrueufes,  ont 
mis  au  monde  des  monftres.  2°  On  voit 
tous  les  jours  des  enfans  qui  portent  des 
marques  de  ce  que  leurs  meres  ont  fou- 
haité  de  manger.  3*’  De  même  que  les 
chairs  s’unifient , il  peut  arriver  par  divers 
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accidens  que  deux  embryons,  dans  le 
temps  qu’ils  ne  paroiffent  qu’un  fuc  laiteux, 
fe  joignent  l’un  à l’autre. 

Selon  plufieurs  phyficiens , il  eft  bien 
difBcile  de  ne  pas  fe  rendre  aux  preuves 
qui  démontrent  les  effets  de  l’imagination 
de  la  mere  fur  le  fœtus  ; elles  fontfi  incon- 
teftables,  félon  eux,  qu’elles  forcent  les 
efprits  les  moins  crédules  : or  fi  cela  eft 
ainfi , la  même  caufe  qui  multiplie  les 
membres';  qui  forme , fur  le  corps  du  fœ-  ' 
tus,  l’image  de  quelque  objet,  pourroit 
unir  deux  fœtus,  leur  donner  quelques 
parties  communes , & quelques  autres  par- 
ticulières ; mais  une  telle  union  ne  fçau- 
roit  fe  faire  par  les  feules  loix  méchaniques: 
par  exemple , un  fœtus  aura  deux  têtes,  Sc 
les  vaiffeaux  de  ces  deux  têtes  iront  s’unir 
pour  fe  rendre  à un  feul  cœur  ; il  y en  a 
dont  les  inteftins  venoient  d’un  feul  efto- 
mac  \ on  a vu  deux  eftomacs  aller  aboutir 
à une  feule  fuite  d’inteftins  : or  qu’on  faffe 
toutes  les  combinaifons  imaginables,  il 
n’eft  pas  polîible  d’attribuer  aux  loix  mé- 
chaniqués  de  telles  irrégularités  ;il  y a une 
main  qui  les  a formées  avant  la  concep- 
tion , ou  après , comme  nous  l’avons  déjà  - 
remarqué. 

U y a eu  des  philofophes  qui  ont  voulu 
expliquer  les  effets  de  l’imagination  fur  le' 
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fœtus  ; il  n’y  a que  des  efprits  Tuperficiels , 
ou  entêtés  d’imaginations,  qui  puiffent 
donner  là-deflus  des  explications , ou  s’en 
contenter  : nous  ne  connoilTons , dans  le 
corps  humain, que  matière  & mouvement. 
Quand  une  mere  eft  frappée  de  quelque 
objet , le  mouvement  s’augmente  dans-fon 
corps,  à l’occafion  du  trouble  qui  s’élève 
dans  l’ame;ce  mouvement  ne  peut  fe  com- 
muniquer au  fœtus  que  par  ces  deux  ma- 
niérés. 1 ° Le  fang  & les  nerfsde  la  mere 
agitent  la  matrice  : cette  agitation  caule 
diverfesofcillationsdans  les  vaiffeaux,  ou 
dans  les  racines  qui  attachent  le  placenta 
à la  matrice  ; ces  ofcillations  ne  peuvent 
que  rétrécir  ou  dilater  les  vailTeaux  ^ cette 
dilatation  ou  ce  rétrécHTement , que  pro- 
duiront ils  ? Un  mouvement  plus  ou  moins 
. rapide  dans  les  liqueurs  ; mais  cette  rapi- 
dité & cette  lenteur  fe  répandront  égale- 
ment par  tout  le  corps  ; il  n’y  aura. donc 
pas  une  partie  qui  foit  plus  ébranlée  que 
l’autre  ; je  veux  même  que  le  mouve- 
ment s’augmente  dans  une  partie  : cette 
vîteffe  feule  peut-elle  aller  former  un© 
partie  organifée  avec  toutes  les  propor- 
tions , & femblable  à ce  qui  frappe  les 
yeux  de  la  mere  ? Il  faut  être , ou  bien  aveu- 
gle , ou  bien  peu  éclairé  pour  concevoir 
un  tel  phénomène,  1®  Le  mouvement  de 
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la  merc  peut  fe  communiquer  à rcnfànt 
par  les  humeurs  qu’elle  y envoie  ; mais  , 
1 ® le  fang  ne  pafle  pas  de  l’un  à l’autre  , 
comme  nous  l’avons  prouvé  : il  n’y  a 
' qu’une  e/pece  de  lait  qui  s’infinue  dans  les 
racines  du  placenta  : on  Iqait  combien  les 
fécrétions  l'ont  lentes  ; de-  là  on  peut  con- 
clurre  fi  l’augmentation  du  mouvement 
peut  être  confidérable,  s’il  n’y  a que  ce 
lait  qui  la  produife.  Quand  même  le 
fang  pafiiiroit  de  l’utérus  dans  le  fœtus  , 
fon  mouvement  ne  feroit  que  très-lent 
dans  les  ramifications  du  placenta  : il  iroit 
un  peu  plus  vite  dans  la  veine  ombilicale  ; 
mais  en  entrant  dans  les  diverfes  parties 
du  fœtus , il  fe  rallentit  prodigieufement  : 
pourquoi, porté  avec  égale  vîteffe  aux  deux 
côtés  de  la  tête , par  exemple  , ira-t'il  for- 
mer une  excroiflance  d’un  côté,  & non  pas 
de  l’autre?  Pourquoi  ira-t-il  rompre  les 
jambes  & les  bras  dans  un  embryon  dont 
la  mere  verra  rompre  un  homme  ? Pour- 
quoi ira-t-il  former  des  figures  d’animaux 
qui  fe  préfenteront  aux  yeux  d’une  femme 
enceinte  ? 

Puifque  nous  avons  vu  qu’iî  n’y  avoit 
pas  de  loi  méchanique  qui  pût  produire 
un  tel  effet , voyons  s’il  n’y  auroit  pas 
quelqu’autre  caufe.  i°  Si  le  Créateur 
avoir  établi  qu’à  l’occafion  des  mouve* 
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mens  &;  des  iiuagi nations  de  la  mere , U 
agiroit  fur  le  fœtus , conformément  à ces 
mouvemens  & à l’imagination  , on  iroo- 
veroit  là  une  caufe  ; mais  elle  n’eil  pas  gé- 
nérale : il  y a eu  des  femmes  qui  ont  été 
extrêmement  frappées  de  plulieurs  objets, 
dont  les  impreflions  n’ont  pas  paru  dans 
le  fœtus.  Si  le  Créateur  a établi  ces 
loix , c’ell  apparemment  pour  d’autres 
chofes  ; & cet  effet  doit  être  regardé  com- 
me un  des  inconvéniens  qvû  fe  trouvent 
dans  la  plûpart  des  loix  générales,  & pour 
lefquelles  l’Être  fuprême  n’a  pas  jugé  à 
propos  de  faire  des  exceptions.  3®  Un  des 
plus  grands  génies  du  dernier  fiécle,a  foup.* 
qonné  que  tout  cela  ne  vient  que  des  nas- 
tures  plaftiques  que  le  Créateur  a choi  fies, 
félon  lui , pour  former  les  corps  qui  doi- 
vent recevoir  les  efprits  ; ces  caufes  fecon.» 
daires  ou  formatrices  agiflent  fuivant  des 
loix  néceffaires  que  le  Créateur  leur  a im- 
pofées  : comme  leur  aéfion  ne  dépend  pas 
de  leur  choix , elles  n’agifiTent  que  fuiyaiit 
les  circonfiances  auxquelles  une  loi  lu.- 
prême  attache  leur  aêfion  ÿ alors  un  vio- 
lent mouvement  feroit  l’occafion  fuivant 
laquelle  ce  qui  donne  la  forme  à la  ma- 
tière , modifieroit  le  fœtus  : ce  qui  empê- 
choit  ce  philofophe  de  rejetter  cela  fur  le 
Oéateur  immédiatement , c’eft.  qu’ou  lui 
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fait  produire , fans  aucune  raifon , un  nou- 
vel être  organifé  ; cet  inconvénient  n’eft 
pas  comme  celui  qui  s’enfuit  des  loix  de 
la  pefanteur , par  exemple  : de-là  il  ne 
réfulte , dans  certaines  occalîons , qu’un 
mouvement  plus  ou  moins  violent  qui 
dérange  le  tiuu  des  corps  ; mais  ici  on  fait 
mettre  la  main  à l’œuvre  à la  Divinité , 
pour  former  des  êtres  auffi  difficiles  à pro- 
duire que  les  corps  les  mieux  organife's, 
& cela , fans  aucune  néceffité  : il  vaut 
mieux,  félon  le  même  philofophe , rejet- 
ter  cet  ouvrage  fur  des  caufes  dépendantes 
qui  modifient  la  matière  fuivanr  diverfes 
circonfiances  ; mais  tout  cela  n’eA  qu’une 
pure  fiêlion. 

La  relTemblance  des  enfans  avec  leurs 
' peres  pourroit  arriver  , félon  l’idée  de  cet 
écrivain , par  l’aêlion  de  ces  natures  piaf- 
tiques  , qui  façonnent  les  vifages  fuivant 
les  idées  de  la  mere  : on  croit  que  cette 
reffemblance  eft  ordinairement  un  fonde- 
ment raifonnable  pour  faire  attribuer  un 
enfant  à un  homme  ; mais  il  ne  faut  pas 
faire  de  cela  une  réglé  : la  caufe  qui  con- 
duit les  allions  de  la  puiflTance  qui  opéré 
fur  le  fœtus , nous  eft  entièrement  incon- 
nue , ainfi  un  enfant  peut  reffembler  à un 
homme  qui  n’eft  pas  ion  pere  , par  la  mê- 
me raifon  qu’il  y a des  enfans  qui  reffem* 
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blent  à leurs  aïeux , que  les  meres  n*ont 
jamais  vus , tandis  que  lesperes  n’ont  rien 
qui  ait  du  rapport  avec  eux  ; dans  ce  cas  , 
on  ne  peut  avoir  recours  qu’à  l’aélion  in- 
connue de  la  caufe  formatrice  : cependant 
ceux  qui  reconnoîiroient  l’imagination 
pour  une  telle  caufe , pourroient  dire  que 
les  enfans  ont  quelquefois  des  traits  de 
leurs  peres  & de  leurs  meres  en  meme 
temps , de  telle  maniéré  que  les  traits  de  la 
mere  font  plus  marqués , alors  les  traits 
des  peres  ne  paroiffent  nullement  ; mais 
une  mere , qui  fera  plus  attentive  à ces  • 
traits  qu’aux  autres,  les  tranfmettra  à fon 
enfant,  qui,  par-là,  reflemblera à fes  aïeux. 

Il  y a eu  des  médecins  qui  ont  avancé 
qu’il  fe  pouvoir  former  des  hommes  fans 
que  la  femcnce  fut  reçue  dans  la  femme  ; 
ils  ont  prétendu  qu’en  l’échauffant  dans  le 
fumier,  elleproduifoit  des  êtres  organifés  , 
mais  celaeil  faux  : ceux  qui  ont  avancé  ce 
fentiwient , n’avoient  pour  eux,  ni  l’expé- 
rience, ni  la  raifon.  De  même  que  l’oeuf 
n’«ft  jamais  fécond , fans  le  fecours  de  la 
femence  de  l’homme  , on  ne  fera  jamais 
voir  que  la  femence  puiffe  produire  aucun 
effet,  tandis  qu’el'e  ne  fera  pas  dans  le  ré- 
fervoir  que  la  nature  Itd  a préparé  : fi  la 
chaleur  du  fumier  pouvoir  développer 
l’embryon,  la  chaleur  naturelle  ne  le  pouft 
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rolt-elle  pas  mieux  (iévelopper  dans  les 
hommes  qui  retiennent  long- temps  la  fe- 
jBCnce?  Ils’enfuivroitde-là  qu’un  homme 
pourroit  Te  trouver  enfin  dans  la  néceiîité 
d’accoucher  : je  fqais  bien  qu’on  nous  a dé- 
bité quelques  hiftoires  là-defTus  ; mais  ce 
ne  font  que  des  contes  qu’un  anatomifîe 
ne  croira  jamais , s’il  ne  voit  ce  qu’on  lui 
rapporte , ou  fi  des  témoignages  authen^ 
tiques  n’appuient  de  tels  rapports.  Ceux 
qui  nous  ont  dit  que  l’on  a vu  des  filles 
qui  avoient  conçu  lans  avoir  eu  de  com- 
merce avec  des  hommes  , ne  font  pas  plus 
recevables.  Il  y en  a qui  ont  avancé  que 
des  femmes  étant  dans  des  bains avoient 
pompé  la  lêmence  que  quelque  débauché 
avoit  verfée  dans  l’eau  ; mais  ce  qui  fait  la 
fécondité , n’eft  pas  cette  matière  grofîiere 
qui  paroît  gluante  , c’efi  un  efprit  qui 
s’évapore  à l’inftant  ; quand  même  on  fou- 
- tiendroit  que  les  fœtus  fe  forment  de  pe- 
tits animaux  qui  nagent  dans  la  femence, 
cette  opinion  ne  pourroit  pas  fubfîfter  j 
l’expérience  nous  apprend  que  ces  petits  ‘ 
animaux  meurent  dès  qu’ils  font  expofés 
au  froid , ainfi  ils  ne  pourroient  jamais  vi- 
vre dans  l’eau  ; d’ailleurs  pour  qu’ils  aillent 
s’infinuer  dans  Tovaire , ne  faut-il  pas  que 
l’inflammation , qui  n’efi:  caufëe  qoe  par  la 
femence , détache  l’œuf  j qu’é.Ue  échaufle 
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la  matrice,  afin  que  les  rudimens  du  pla- 
centa puififent  s’y  infinuer  & s’y  implan- 
ter ?'. Il  eft  inutile  de  s’arrêter  plus 

long- temps  à réfuter  une  telle  opinion  : il 
y a eu  des  vifionnaires  qui  nous  ont  dit  gra- 
vement que  les  démons  prenoient^quel- 
quefois  la  femence  des  hommes  qui  com- 
mettent le  péché  d’Onan , & qu’ils  la  por-  - 
tolent  dans  la  matrice  de  quelque  femme  ; 
cela  eft  ft  abfurde , que  je  n’en  parlerai  pas 
davantage. 

Les  anciens  ont  cru  que  le  fœtus  fe 
formoit  par  le  mélange  des  deux  femen- 
ces  ; & que  quand  la  femence  de  la  femme 
' avoir  plus  de  force  que  celle  de  l’homme , 
il  en  réfultoit  une  fille  ; que  le  contraire 
arrivoit  quand  celle  de  l’homme  étoit  plus 
fpiritueufe:  ce  n’eft-là  qu’une  imagination: 
on  ne  peut  pas  aflurer  cependant  fi  la  li- 
queur , qui  fort  de  la  femme,  & qui  fe 
mêle  avec  celle  de  l’homme  dans  le  temps 
du  coït,  ne  lui  donne  pas  plus  d’aélivité, 
& ne  contribue  pas  au  développen>ént  du 
fœtus,  & fi  ce  n’eft  pas  peut-être  de  ces 
deux  matières  unies  enfemble  que  la  na- 
ture forme  le  fœtus..,. 

Le  fœtus  refpire  t-il , comme  l’ont  dit 
plufieurs  auteurs?  oa  le  poumon  eft-U 
ians  mouvement  durant  fous  le  temps  de 
la  groftefife  ? Hippocrate  dit  que  le  iœtug 
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pompe  l’air  par  les  narines  & par  la  bou- 
che. Boüe  a apporté  quelques  preuves 
pour  appuyer  au  moins  une  partie  de  ce 
fentiment;  le  fœtus,  à propreitient  par- 
ler , ne  refpire  pas , félon  lui  : cependant, 
dit-il)  comme  il  paroit , par  nos  expérien- 
ces, que  toutes  les  liqueurs  contiennent 
de  l’air,  ce  ne  fera  pas  une  opinion  ab» 
furde  de  croire  que  le  fœtus , étant  devenu 
grand , refpire  un  peu , puifque  la  partie 
fupérieure  de  l’amnios  eft  alors  vuide  de 
fa  liqueur , & eft  feulement  remplie  d’une 
matière  vaporeufe  ; il  le  prouve  parles  cris 
de  l’enfant,  qui  ell  encore  renfermé  dans 
la  matrice , & par  le  bruit  des  poulets 
dont  la  çoque  n’eft  pas  rompue.  M.  Spon 
a été  perfuadé,  par  ces  mêmes  raifons,  que 
le  fœtus  refpire  dans  les  derniers  mois , 
mais  fans  un  grand  effort  des  mufcles  du 
thorax.  Voici  les  raifons  qui  prouvent 
qu’il  n’y  a nulle  refpiration  dans  le  fœtus 
avant  qu’il  foit  forti  du  fein  de  la  mere. 

I ® Le  diaphragme  eft  extraordinairement 
voûté.  2°  Les  lobes  font  réduits  à un  très- 
petit  volume,  & cantonnés  à côté  de  Té-  • 
pine.  3°  Dès  que  les  poumons  ont  refpi- 
f é , ils  fe  foutiennent  dans  l’eau  ; mais , 4® 
quand  ils  n’ont  pas  refpiré,  ils  fe  préci- 
pitent au  fond , quand  on  les  met  dans 
l’eau , & ils  n’ont  pas  la  couleur  que  ieui: 
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donne  IVir  quand  il  eft  entré.  5 9 S’il  y 
avoit  de  l’air  dans  les  poumons  du  fœtus, 
il  y arriveroit  un  gonflement  bien  diffé- 
rent de  celui  qui  arrive  quand  on  les  place 
dans  la  machine  du  vuide  ; mais  ces  pou- 
morts  ne  fe  gonflent  pas  comme  ceux  où 
l’air  eft  entré;  & quand  on  les  a retirés 
de  cette  machine , ils  fe  précipitent  au  fond 
de  l’eau  comme  auparavant.  6°  Enfin  il 
eft  impoflible  que  la.refpiration  fe  faffe 
avec  la  petite  quantité  d’air  qui  pourroit 
fe  trouver  dans  la  capacité  de  l’amnios  ; je 
dis , qui  pourroit  fe  trouver , car  l’exiftence 
de  cet  air  eft  fort  douteufe  : il  eft  du  moins 
certain  que  l’air  qui  eft  dans  les  fluides , ne 
fqauroit  fournir  à la  refpiration  ; car  dans 
ces  fluides,  il  a perdu  prefque  toutes  fes 
propriétés , comme  nous  le  démontrerons 
ailleurs.  7®  Ce  qu’on  a avancé  fur  les  cris 
de  l’enfant,  avant  qu’il  paroiffe,  eftabfolu- 
ment  fabuleux  ; on  n’a  pu  entendre , tout 
au  plus , que  quelque  gargouillement  caufé 
par  le  mouvement  des  eaux  & de  l’air  du 
vagin  ou  des'inteftins;  ce  qu’on  dit  des 
poulets  n’cft  pas  moins  faux , félon  quel- 
ques-uns : on  ne  les  entend , difent-ils , 
que  lorfque  la  coque  eft  fendue  ou  rom- 
pue J' mais  l’air  entre  dans  la  coque , ainlî 
il  peut  fe  faire  que  les  poulets  faffent  des 
cris,  6c  qu’Us  foient  entendus,  S^Quelqu^ 
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auteurs  ont  avancé  que  le  placenta  faifolt 
l’office  des  poumons,  & que  par  fou 
moyen , la  mere  fourniffoit  au  fœtus  Tair 
qui  lui  étoit  néceffaire  pour  la  vie  : on  ne 
fçauroit  nier  qu’il  ne  pafTe  quelque  peu 
d’air  de  la  mere  dans  l’enfant  ; mais  cela 
prouve  t-il  la  refpiration  en  lui?  9"’  Per- 
gérus  dit  que  le  fœtus  n’a  pas  befoin  d’air 
pour  contre-balancer  la  preffion  de  celui 
dont  la  mere  eft  environnée , parce  quM 
reçoit  de  la  mere  un^  portion  de  lymphe 
fort  raréfiée, qui  eft  aflez  agitée  par  l’æther; 
mais  ce  n’eft  qu’un  raifonnement  frivole, 
10°  Le  mouvement  du  fang  eft  fort  lent  ; 
dans  les  chiens , qui  font  encore  renfermés 
dans  les  eaux , à peine  fent-on  le  mouve- 
ment du  cœur;  mais  quand  les  animaux 
ont  une  fois  refpiré,  les  mouvemens  ré- 
ciproques du  thorax  font  couler  le  fang 
avec  rapidité. 

Le  fang  circule  dans  le  Cœur  du  fûbtus  , 
autrement  que  dans  l’adulte  : il  y a eu 
deux  opinions  là  deftus,  qui  ont  fait  beau- 
coup de  bruit  ; l’opinion  généralement  re- 
çue, a été,  I ^ que  le  fang  de  la  veine-cave, 
qui  entroit  dans  l’oreillette  droite , paflbit, 
en  partie,  dans  le  ventricule  droit  ; que  de 
ce  ventricule , il  fe  jettoit , durant  la  con- 
traétion  du  cœur , dans  l’artere  pulmo- 
naire, Comme  les  vaiffeaux  des  poumons 
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rentrent  en  eux-mêmes  dans  le  foetus , & 
que  le  thorax  & le  diaphragme  les  com- 
priment , le  fang  n’y  peut  paflfer  qu’en 
très-petite  quantité  : il  faudroit  donc  que 
le  fang  s’arrêtât , s’il  n’avoit  pas  d’autre 
paiTage  ; mais  la  nature  a pourvH  à cet  in< 
convénient  : elle  a formé  un  tuyau  qui  va 
fe  rendre  de  l’artere  pulmonaire  à l’aorte  ; 
ainfi  le  fang  ne  pouvant  pas  paffer  libre- 
ment dans  les  poumons , fe  jette  dans  ce 
tuyau  : on  voit  cependant  que , comme  le 
fang  de  l’aorte  r^fifte  un  peu  à l’entrée  du 
fang  qui  efl:  dans  ce  tuyau , l’artere  pul- 
monaire fe  gonflera  néceflairement , & 

deviendra  plus  grofle  que  la  veine 

Après  avoir  conduit  le  fang  par  le  ventri- 
cule droit , revenons  à l’oreillette  droite... 
Les  oreillettes  font  deux  facs  pofés  l’un 
contre  l’autre  ; dans  la  paroi  qui  fépare 
leur  cavité,  on  volt  un  trou  qui  forme  une 
communication  entre  ces  deux  facs  ; il 
faut  remarquer,  dans  ce  trou,  l’arc  fupé- 
rieur  & l’arc  inférieur;  l’arc  fupérieur 
forme  une  efpece  de  croiflant  dans  l’oreil- 
lette droite  ; des  levres  de  l’arc  inférieur 
s’élèvent  deux  membranes , une  de  chaque 
côté  ; la  membrane  du  côté  droit  entre 
dans  le  fac  gauche  ; unie  avec  celle  du  cô- 
té droit , elle  forme  un  croiflant  dont  les 
pointes  s’attachent  à côté  du  trou  : ce 
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croiflant,  au  commencement,  ne  ferme 
qu’une  partie  du  trou  ; enfuite  il  fe  haufle 
& glilTe,  pour  ainfi  dire,  comme  un  chaf- 
fis , fur  la  paroi  mitoyenne  des  deux  Tacs  ; 
enHn  il  fe  trouve , dans  la  fuite , qu’elle  dé- 
borde le  trou  ; la  circonférence  de  la  val- 
vule s’attache  alors  à la  cloifon  a laquelle 
elle  répond , c’eft-à-dire , à la  partie  qui 
' eft  fur  le  trou  oval  ; mais  elle  laiiTe  fouvent 
une  petite  ouverture  qui  fait  une  commu- 
nication du  fac  droit  dans  la  gauche,  Le 
fang  qui  arrive  dans  l’oreillette  droite , fe 
partage;  une  partie  entrf , comme  nous 
avons  dit , dans  le  ventricule  droit  ; l’autre 
paife  par  le  trou  de  communication  dans 
l’oreillette  gauche  ; de-là  le  fang  fe  rend 
dans  le  ventricule  gauche , & fe  jette  dans 
l’aorte:  il  a fallu  que  ce  trou  exidât  pour 
deux  raifons.  i®  Tout  le  fang  auroit  eu  de  • 
la  peine  à palTer  par  le  canal  artériel , 6c 
auroit  trop  dilaté  l’artere  pulmonaire. 
2°  Sans  cela,  le  ventricule  gauche  n’auroît 
prefque  pas  reçu  de  fang  ; ainfi  il  n’auroit 
jamais  pu  fe  dilater  affez , quand  le  fang 
feroit  paffé  par  les  poumons  ; j’en  dis  de 
même  du  commencement  de  l’aorte. 

On  a voulu  établir  un  fentiment  con- 
traire à celui-là  : on  a prétendu  que  le 
fang , qui  paffe  du  ventricule  droit  dans 
l’artere  pulmonaire  ^ pafîbit  par  les  pou- 
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mons,  & aboutiflbit  à l’oreillette  gauche; 
que  de-là  il  entroit  en  partie  dans  la  droite 
par  le  trou  oval , en  partie  dans  le  ven> 
tricule  gauche  ; que  la  partie  qui  entroit 
dans  le  ventricule  gauche  s’élançoit  dans 
l’aorte , & qu’enhn  une  partie  de  ce  Tang  , 
élancé  dans  l’aorte,  revenoit  dans  l’artere 
pulmonaire  par  le  canal  artériel,  & re- 
commençoit  fa  circulation  par  le  pou- 
mon. Cette  idée  efl  abfolument  contraire 
aux  loix  qui  s’obrervent  dans  la  machine 
animale  : nous  prouverons  ailleurs,  l’im- 
poHibilité  de  cette  hypothèfe,  qui  n’aura  ' 
jamais,  pour  défenfeurs , des  anatomiftes 
phyficiens. 

Dès  que  l’air  eft  entré  dans  les  pou- 
mons, les  vailTeaux,  qui  étoient  contraélés 
& repliés , s’allongent  ; leur  compreffion 
eft  moindre , parce  que  les  véfîcules  bron- 
chiales étant  gonflées , laifTent  de  l’efpace 
entr’elles  ; les  conduits  du  fang , qui  font 
dans  ces  interflices,  peuvent  recevoir  alors 
le  fang  plus  aifément  ; l’expiration,  qui  fuit 
l’infpiration,  preffe  les  vaifTeaux , & en  ex- 
prime les  liqueurs  dans  l’oreillette  gauche  : - 
le  fang , qui  gonfle  cette  oreillette , pouffe 
la  valvule  contre  le  trou,  de  même  que 
l’air  qu’on  y renferme  en  foufflant;  cette 
valvule  fe  hauffe  peu-à-peu,  & fe  colle 
même  au-deffus  de  la  circonférence  du. 
trou. 
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Il  Ce  préfente  ici  deux  queftîons  m® 
Pourquoi  la  valvule  glilTe  fur  le  trou  en 
montant  ? 2'^  Pourquoi  le  bord  fupérieur  , 
qui  répond  à la  circonférence  du  trou  , s*y 
colle  ? A la  première  queftion  je  réponds 
que  la  membrane  , qui  forme  la  valvule , 
croît , & que  par  fon  accroiffement , elle 
acquiert  aflez  d’étendue  pour  couvrir  le 
trou  : on  ne  fçauroit  donner  d’autre  expli- 
cation à ce  phénomène;  car  on  ne  voit  pas 
que  cette  membrane  foit  tirée  par  quelque 
caufe  .vers  la  partie  fupérieure  du  trou. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  fécondé  queftion , la 
membrane  ne  fe  colle  pas  toujours  entiè- 
rement à la  circonférence  du  trou  : il  y 
refte  fouvent  un  petit  paflage  : on  a dit 
que  le  fang,  en  heurtant  contre  cette  val- 
vule , la  colloit  enfin  autour  du  trou  : il  eft 
certain  que  les  parties,  qui  font  long  temps 
appliquées  l’une  fur  l’autre , fe  collent  en- 
fin, & ne  peuvent  être  féparées  fans  dé- 
chirure ; mais  il  faut  avouer  que  l’expli- 
cation de  ce  phénomène  n’eft  pas  bien 
connue. 

Le  foie  eft  fort  grand  dans  le  fœtus  : 
cela  vient  de  ce  que  le  diaphragme  étant 
immobile , ne  peut  pas  le  comprimer  ÿ 
mais  dès  que  l’air  a fait  entrer  cette  cloi- 
fon  mufculeufe  en  jeu , d’abord  le  foie  (e 
trouve  comprimé;  le  fang  ne  peut  donc< 

plus 
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plus  gonfler  ce  v'ilcere  comme  aupara- 
vant ; c’eft  le  défaut  de  reipiration  qui  a 
obligé  la  nature  à former  le  canal  veineux 
pour  abréger  la  circulation  ; fi  tout  le  fang 
avoit  été  obligé  de  pafler  par  le  foie , il  au- 
roit  eu  de  la  peine  à en  fortir  , parce  qu’il 
n’y  auroit  pas  eu  de  force  fuffifante  pour 
le  poufler;  par-là  ce  vifcere  fe  feroit  gon- 
flé extraordinairement , & la  nourriture 
n’auroit  pas  pu  être  portée  aflcz  tôt  au 
fœtus;  d’ailleurs  une  partie  du  fuc  laiteux 
& nourricier  fe  feroit  filtrée  dans  le  foie  : 


pourtoutes  ces  raifons , la  nature  ^ feu^- 
ment  mis  un  canal  dans  le  finus  de  la  vei- 
ne-porte , pour  tranfporter  le  fang  immé- 
diatement dans  la  veine- cave  ; quand  la 
veine  ombilicale  ne  reçoit  plus  rien , le 
canal  fe  ferme  enfin , & le  fang  de  la  vei- 
ne-porte paflTe  par  le  foie. 

Les  capfules  atrabilaires  ou  les  reins  fuc- 
centuriaux  font  beaucoup  plus  gros  dans 
le  fœtus  que  dans  l’adulte.  M.  Valfalvaa' 
parlé  d’une  découverte  qu’il  prétend  avoir 
faite  là-delTus  ; cet  anatomifie  dit  qu’il  a 
trouvé  quelque  vaiflTeau  qui  va  fe  terminer 
à l’ëpididyme  dans  les  hommes,  & à l’o- 
vaire dans  les  femmes;  il  faut  attendre  que 
cela,  ait  été  confirmé  par  quelque  grand 
an^tomifte:Valfalva  ne  pourroit-il  pas  s’ê- 
tre trompé , & avoir  pris  pour  un  vaiffeau 
Tome  /,  Z 
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quelque  filet  de  nerf  qui  fuit  ce  chemin  ? 
Pour  ce  qui  eft  de  l'ufage  des  capfules 
dans  le  fœtus  , nous  en  avons  parlé  dans 
l’article  qui  les  regarde  particuliérement. 

Après  avoir  vu  les  principales  diffé- 
rences , qui  Ce  rencontrent  dans  le  fœtus 
comparé  à l’adulte , il  faut  répondre  à une 
objeéfion  qu’on  peut  faire  fur  ce  que  nous 
avons  dit  que  le  fang  doit  pafifer  dans  les 
poumons  , dès  que  le  fœtus  refpire  ; pour- 
quoi, dira- 1- on,  ne  fuit-il  pas  toujours  la 
même  route  ? i Quand  les  véficules  tra- 
chéales font  gonflées , les  vaififeauK  qui 
étoient  plifTés  Sc  rentrés  en  eux-mêmes, 
s’étendent  : or  ils  ne  fqauroient  s’étendre 
qu’il  ne  s’y  trouve  des  efpaces  vuides , ou 
du  moins  remplis  d’un  air  un  peu  moins 
denfc,  par  conféquent  le  fang  y fera  pouf- 
fé par  la  même  raifon  que  le  pifton  rentre 
dans  la  machine  du  vuide.i^Les  vailTcaux 
n’étant  plus  bouchés,  le  fang  qui  eft 
pouffé  direélement,  fui vra  fa  route  fans 
fe  détourner  , par  les  côtés , comme  au- 
paravant ; car  la  force,  avec  laquelle  il  en- 
troit dans  ce  tuyau  latéral , ’étoit  propor- 
tionnée à la  réfiffance  qui  fe  trouvoit  à 
l’entrée  du  poumon.  3®  A proportion 
qifil  paffe  plus  de  fang  dans  les  poumons, 
il  en  entre  davantage  dans  l’aorte  ,-  or 
l’aorte  gonâée  doit  boucher  un  peu  l’our 
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vertvne  oblique  du  canal  artériel;  àufli 
voit-on  que  cette  extrémité  eft  la  pre- 
mière choie  qui  fe  ferme. 

On  peut  encore  demander  pourquoi 
le  fang  ne  continue  pas  dans  le  foie  à paf- 
fer  par  le  canal  veineux  ? On  ne  peut  pa» 
donner  la  même  réponfe  que  nous  venons 
de  donner  pour  le  fang  qui  marche  dans 
les  poumons  par  l’effet  de  l’air  ; mais  on 
peut  dire  que  le  diaphragme  venant  à * 
comprimer  le  foie , en  exprime  le  fang , & 
le  fait  rentrer  dans  la  veine- cave:  or  , à 
proportion  que  le  fang  qui  eft  dans  les 
vailfeaux  du  foie  marchera , celui  qui  eft 
dans  la  veine- porte  le  fuivra. 


L’ACCOUCHEMENT. 

La  première  chofe  qu’il  faut  recher- 
cher , c’eft  la  caufe  qui  oblige  le  fœ- 
tus à faire  des  efforts  pour  fortir.  On  a dit, 
1°  quec’étbit  le  défaut  d’alimens  qui  fai- 
foit  que  le  fœtus  cherchoit  à fortir  ; mais 
Hippocrate , qui  eft  l’auteur  ou  le  défen- 
feur  de  ce  fentiment , a avancé  cette  opi- 
nion fans  aucun  fondement  : la  mere  , qui 
fournit  fi  fouvent  de  la  nourriture  à deux 
fœtus , pourroit-elle  etf  manquer  pour  un 
feul  au  bout  de^  neuf  rtioh  ? D’ailleurs 
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quand  elle  a accouché,  elle  a plus  de  lait 
qu’il  n’en  faut  pour  nourrir  un  enfant;  ce 
même  lait  ne  fuffiroit-il  pas  avant  l’accou- 
chement ? 2°  On  a dit  que  l’enfant  fe  dé- 
taçhoit  de  la  matrice , par  la  même  raifon 
que  les  fruits  mûrs  fe  détachent  des  ar- 
' bres  ; mais  il  faudroit,  pour  foutenir  cette 
cemparaifon , que  les  racines  du  placenta 
fe  féchalTent  de  même  que  la  queue  des 
• fruits;  cependant  cela  ne  paroît  pasainû ; 
au  contraire  le  placenta , qui  eff  parfaite- 
ment nourri,  e(i  attaché  à la  Hn  peut-êtr^ 
mieux  qu’au  para  vant.  3 ® On  "a  avancé 
que  râcreté  des  eaux  renfermées  dans 
l’amnios , obligeoit  l’enfant  à fe  mouvoir , 
& à chercher  la  fortie  ; mais  ces  eaux  n’ont 
aucune  âcreté , elles  n’incommodent  pas 
le  foetus  plus  que  l’eau  n’incommode  le 
poiflTon  ; quand  le  foetus  eft  né , on  ne 
trouve  rien  que  d’inûpide  dans  ces  eaux. 
4*^  La  foiblcffe  de  toutes  ces  raifons  a fait 
chercher  d’autres  caufes  qui  donnaffent  au 
fœtus  lieu  de  fe  mouvoir.  Dès  que  l’urine 
6c  les  excrémens , a dit  un  auteur  célébré,' 
forment  une  certaine  malTe , leur  âcreté 
qui  incommode  le  fœtus,  de  même  que 
leur  pefanteur,  l’obligent  à fe  mouvoir; 
par  fes  mouvemens  , la  tête  fe  tourne  dit  - 
côté  de  l’orifice  delà  matrice,  &c  le  vifage 
regarde  ordinairement , le  coccyx  ; d^nç 
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cette  fîtuation  les  inteftins  & la  velïie  qui 
font  picotés  par  l’urine  & par  les  excré- 
mens , caufent  encore  plus  d’inquiétude 
au  fœtus  ; par- là  il  fait  de  plus  grands  ef- 
forts pour  fe  mettre  en  liberté;  alors  H 
dcfcend  , il  caufe  un  ténefme  à la  mere  ; 
cette  agitation  fait  agir  en  elle  les  mufcles 
de  l’abdomen  qui  pouffent  le  fœtus  dans 
le  baffin  ; cette  aélion  de  la  mere  -au- 
gmente encore  le  ténefme,  & par  confé- 
«quenl  les  efforts  ; la  force  de  tous  ces  mou- 
vemens  ouvre  la  matrice  qui  fe  relâche 
par  la  liqueur  qui  fe  répand  & qui  l’hu- 
meéfe  ; l’eau  de  l’amnios  & de  l’allantoïde 
fort  par  la  rupture  des  membranes  com- 
primées ; enfin  la  tête  du  fœtus  fe  préfente 
à l’orifice  de  la  matrice  : l’aéUon  de  la 
mere  le  pouffe  dans  le  vagin  qui  eft  rendu 
gliffant  par  l’humeur  qui  fort  des  lacunes 
mucilagineufes  & fébacées;  le  cordon  om- 
bilical, les  membranes,  le  placenta  fuivent 
le  fœtus , & pour  l’ordinaire  leur  fortie 
eft  accompagnée  d’une  hémorrhagie..... 
Ce  fentiment  avolt  été  avancé  par  Cour- 
vée  , & foutenu  par  Drélinconrt  ; ce  der- 
nier a dit  que  les  inteftins  étant  remplis  du 
méconium  , & qu’enfuite  le  ventricule  vc- 
- nant  aufli  à s’en  remplir , il  ne  fe  pouvoir 
pas  qu’il  n’arrivât  des  douleurs  de  colique 
au  foetus  ce  font  ces  douleurs , félon  lui , 
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qui  l’agitent  & l’obligent  à chercher  la  for- 
tie  de  l’uiérus.  5 **  Pechlin  & Bohn  n’ont 
pas  été  contens  de  cette  opinion  : ils  ont 
cru  mieux  expliquer  le  phénomène  dont 
il  s’agit , en  dilant  que  c’étoit  un  effort  du 
fœtus  pour  refpirer  qui  le  faifoit  tourner 
vers  l’orifice  de  la  matrice  ; mais  H fau- 
droit  que  ces  Meffieurs  expliquaffcnt  com- 
ment il  fe  peut  faire  que  le  fœtus  s’efforce 
de  refpirer , tandis  qu’il  n’en  a pas  befoin. 
6^  M.  Bergerus  eff  plus  porté  à croire  que* 
la  fituation  gênante  où  fe  trouve  le  fœtus  , 
cft  la  caufe  pour  laquelle  il  fe  tourne  Sc 
qu’il  change  de  place.  Le  fœtus^  dit  il , eff, 
pour  ainfi  dire  , affis  dans  l’utérus , il  eff 
courbé  , &:  forme  un  peloton  pour  occu- 
per moins  d’cfpace  ; quand  fa  tête  eff  à la 
partie  fupérieure  , & qu’il  a le  dos  tourné 
contre  les  vertebres  lombaires  de  la  mere, 
& les  coudes  appliqués  aux  aines , il  eff  ff 
ramaffé,que  les  genoux  touchent  les  yeux; 
le  nez  fe  trouve  entre  les  poingts'qui  font 
placés  fur  les  genoux  ; les  jambes  fe  trou- 
vent fléchies  de  telle  maniéré  que  les  ta- 
lons font  fort  proches  des  feffes  : dans 
cette  forme , quand  il  eff  parvenu  à une 
certaine  grandeur,  cette  courbure  le  gêne, 
& le  fait  tourner  pour  prendre  une  autre 
fituation  moins  gênanterdurant  les  mouve- 
yemens  qu’il  a faits  pour  cela , la  tête  fe 
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tourne  vers  l’orifice  de  la  matrice 

On  demande  à M.  Bergérus , d’où  vient, 
pour  l’ordinaire  , que  le  fœtus  n’eft  bien 
fenfible  à cette  fituation  gênante  où  il  fe 
trouve  , qu’au  bout  de  neuf  mois  exaêle- 
ment.  Il  ne  peut  répondre  à cela  rien  de 
folide.  7®  Il  y a eu  un  médecin  célébré 
qui  a donné  une  caufe  plus  ingénieùfe  que 
réelle.  Les  régies  , dit-il , ne  coulent  exac- 
tement chaque  mois , que  par  rapport  à la 
plénitude  : dès  que  la  femme  eft  enceinte  , 
le  fang  qui  formoit  la  plénitude , envoie 
un  lait  à l’enfant  ; cependant  il  y en  a tou- 
jours un  peu  qui  s’accumule  qui  gonfle 
les  vaiffeaux , mais  qui  ne  peut  pas  vaincre 
leur  réfiftance  ; enfin  au  bout  de  neuf  mois 
il  s’en  trouve  une  aflfez  grande  quantité 
pour  fe  faire  joUr  par  les  tuyaux  membra- 
neux de  la  matrice  : or  ce  fang  ne  fçauroit 
fortir,  qu’il  ne  détache  les  racines  du  pla- 
centa qui  lui  bouchent  le  paflfage  ; par  les 
divers  mouvemens  que  fouffre  alors  la 
matrice , le  fœtus  efl  agité  ; cette  agitation 
fait  qu’il  fe  meut  ; dans  ces  mouvemens  il 
fe  tourne  en  bas  ; à cei  mouvemens  fuc- 
cede  le  ténefme  , &c.  La  mere  dans  ce 
temps-là  fent  des  douleurs  aux  lombes  ; l’in- 
teftin  reélum , & la  yeflie  , par  la  compref- 
fion  delà  matrice , ne  laiflent  échapper  les 
excrémens  Ôc  Turine,  qu’avec  difficulté^  le 
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foetus  s’agite  toujours , rompt  les  mem- 
branes qui  l’enferment  ; l’orifice  de  l’uté- 
rus qui  étoit  fermé  & bouché  aflTez  exac- 
tement par  une  humeur  glutineufe  dont 
nous  avons  parlé , s’ouvre:  cette  humeur 
vient  la  première , & après  elle,  fuivent  les 
eaux  de  l’amnios  qui  ramolliffent  l’orifice 
de  l’utérus , lequel  étant  irrité  , fe  reflferre 
& pouffe  vers  fou  orifice  ce  qu’il  con- 
tient; les  eaux  venant  à couler,  le  foetus 
fe  trouve  plus  ferré  ; ce  refferremeqt  caufe 
divers  mouvemens  en  lui  ; alors  par  ces 
diverfes  fecouffes  , il  agite  encore  la  ma- 
trice ; ces  agitations  réciproques  , l’élar- 
giffement  de  l’orifice  de  l’utérus  caufent 
à la  mere  de  grandes  douleurs , &c.  Enfin 
par  les  efforts  de  l’enfant  & par  ceux  delà 
ancre  qui  le  pouffe  avec  le  diaphragme  & 
avec  les  mufdes  de  l’abdomen,  la  matrice 
fe  décharge  de  fon  fardeau. 

Toutes  ces  idées  ne  font  que  des  dé- 
penfés  d’efprit  qu’ont  faites  divers  philofo- 
ibphes  pour  éclairer  le  premier  paffage 
qui  nous  conduit  à la  lumière  : il  s’agit  de  ' 
trouver  une  caufe  qui , au  bout  de  neuf 
mois,  nous  délivre  de  la  prifon  où  la  na- 
ture nous  a enfermés;  il  faut  d’abord  po- 
fer  pour  principe  , que  le  terme  de,  neuf 
mois  eft  le  plus  ordinaire  , & que  le  temps 
marqué  par  la  nature  , eff  celui  qui  s’écoule 
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depuis  fept  mois  jufqu’à  onze  ; il  eft  évi- 
dent par  une  infinité  d’obfervations , que 
les  femmes  accouchent  dans  tous  les  temps 
de  cet  intervalle,  même  à la  fin  du  dixième 
mois  : or  raccroiflfément  de  l’enfant , les 
matières  fécales  renfermées  dans  les  in- 
teftins  , le  volume  du  corps  devenu  trop 
gros  par  rapport  à la  cavité  qu’il  occupe  , 
l’aéfion  trop  forte  de  ce  corps  ; tout  cela 
peut  déterminer  la  matrice  à s’ouvrir  ; 
ajoutez  à ces  caufes  le  mufcle  de  Ruyfch  , 

& les  autres  fibres  mufculaires  de  l’uté- 
rus ; ces  fibres  font  tendues  6c  bandées 
par  la  dilatation  du  fond  de  l’utérus  ; car  , 
au  refte,  c’eft  le  fond  qui  fe  dilate  prefque 
feul  au-de(Tusdes  ligamens  ; quand  la  dila- 
tation du  fond  de  la  matrice  a été  pouf- 
fée  jufqu’à  un  certain  point , elle  doit  être 
regardée  comme  un  aiguillon  qui  pince  les 
mufcles  6c  les  oblige  a fe  contraêfer  ; le 
temps  de  la  contraêlion  eR  celui  où  la  ten- 
jfion  des  fibres  mufculaires  ne  peut  être 
pouffée  plus  Icfin , fans  qu’elles  foient  irri- 
tées & obligées  à entrer  en  aéfion , par  t 
l’effort  qui  les  allonge  en  dilatant  l’utérus  : * 
dans  quelques  femmes , le  temps  de  cette 
contraêlion  fera  le  huitième  mois  ; dans 
d’autres,  ce  fera  le  dixiéme , félon  la  dif- 
pofition desfibres  mufculaires,  6c  descau> 
fes  dont  nous  avons  parlé  : voilà  donc  une 

Zv 


Digitized  by  Coogle 


53^  L’Accouchement. 
caufe  très-méchaniquè  de  l’accouchemenf^ 
laquelle  fuppofe  que  l’Être  formateur  a . 
tellement  conftruit  les  fibres  de  la  matrice  > 
qu’elles  peuvent  s’allo^nger  jufqu’à  un  cer- 
tain point , fans  que  la  force  de  contrac- 
tion foit  excitée  par.  le  tiraillement:  il  ne 
faut  pas  croire  que  le  fœtus  prenne  alors 
une  fituation  particulière  ; il  fe  donne  tou- 
tes fortes  de  fituations  durant  tout  le  temps 
de  la  grolTeffe  jil  en  prend  même  de  fort 
fingulieres  dans  l’accouchement  ; les  en- 
-tortillemens  du  cordon  & d’autres  chofes 
qui  fe  préfententà  tous  les  yeux  , en  font 
une  preuve  certaine  ; c’eft  donc  en  vain 
qu’on  a cherché  la  raifon  de  cette  cul- 
bute prétendue  qu’on  attribue  au  fœtus, 
Harvée  a avancé  que  la  liqueur  ne  dé- 
voit pas  fe  répandre  dans  les  accouclie- 
mens.  Il  ne  regarde  comme  accouche- 
mens  natufels  que  ceux  dans  lesquels  les 
cnfans  fortei\t  enveloppés  de  leurs  mem- 
branes : ceux  où  l’enfant  fort  dépouillé  de 
tous  les  téguinens  qui  le  renfermoient  , 
lui  paroiffenc  contraires  aux  routes  ordi- 
naires de  la  nature;  mais  il  s’enfuivroit 
de-là  qu’il  n’y  auroit  prefque  pas  d’accou- 
chement naturel , il  eft  peu  de  fœtus  qui 
ne  déchirent  leurs  enveloppes  : d’ailleurs 
on  voit  ici  l’induftrie  de  la  nature  , qui 
fait  fervir  lanjéme  chofe  à plufieurs  effets  » 
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les  eaux  de  l’amnios  qui  font  néceffaires 
au  fœtus , fervent  à relâcher  le  tiffu  de  la 
matrice,  pour  qu’il  forte  plus  aifément. 

Parée  a dit  que  les  os  pubis  s’écartoient 
l’un  de  l’autre  dans  l’accouchement  ; plu- 
fleurs  anatomifles  ont  avancé  la  même 
chofe  ; mais  il  faut  avouer  que  c’eft  moins 
les  obfervations  qui  leur  ont  fait  avancer 
ces  faits,  que  la  crédulité  ou  le  peu  d’exac- 
titude : comment  pourroit-il  fe  faire  que 
lef  os  pubis  qui  font  collés  fi  fortement 
l’un  à l’autre , s’écartaflent  ? Il  n’y  a qu’à 
examiner  leur  fymphy  fe,pour  voir  que  cela 
ne  fçauroit  être  ainii.  Mais  , dira-t-on  , 
on  a vu  des  fem  mes  dans  lefquelles  on 
pourroit  enfoncer  les  doigts  entre  les  os 
pubis;  mais  fi  l’on  avoir  trouvé  une  foffe, 
(5c  qu’on  eût  fenti  aux  côtés  une  réflftance 
offeufe , cela  feroit  de  quelque  poids  ; mais 
fi  l’on  n’a  trouvé  précifément  qu’un  en- 
foncement, on  ne  peut  rien  conclurre  : 
cela  peut  fe  trouver  aiofi  par  le  gonfle- 
ment des  parties  latérales;  je  ne  nierai 
pas  cependant  qu’il  n’y  ait  eu  quelque  cas 
où  les  os  pubis  fe  foient  féparés,mais  cela 
eft  extraordinaire. 

Les  membranes  & le  cordon  ombilical 
viennent  après  le  fœtus  : on  les  nomme 
fecondines  ou  arriéré  faix , parce  que  c’eflt 
une  efpece  de  fécond  accouchement  ; il 
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arrive  quelquefois  que  le  fœtus  fort  en- 
' veloppë  de  fon  amnios  ; cette  enveloppe 
' a donné  lieu  à plufieurs  idées  chimériques 
fur  le  bonheur  dont  on  la  regarde  comme 
le  préfage  parmi  le  peuple. 

Quand  la  matrice  eft  déchargée  de  fon 
fardeau  , il  arrive  une  hémorrhagie  mêlée 
d’une  humeur  féreufe  : on  ne  doit  pas  être 
furpris  que  cela  foit  ainfi  ; les  vaiffeaux  de 
la  matrice  s’étoient  dilatés  extraordinaire- 
ment ; comme  le  placenta  étoit  attaché 
aux  lacunes , il  les  a élargies  en  s’en  fépa- 
rant , ôc  a rompu  des  vaiffeaux  ; les  vaif- 
feaux ouverts  ou  trop  gonflés  fe  déchar- 
gent par-là  d’une  partie  de  leur  fang  ; or> 
appelle  cet  écoulement  en  grec  hôyi'j. , & 
en  franqois  vuidanges  ; enfin  les  fibres  muf- 
culeufes  de  la  matrice  fe  refferrent , ÔC 
ferment  par  leur  contraêfion  les  ouver*  , 
tures  qui  donnent  paffage  au  fang  ; cette 
contraêdon  fe  fait  en  affez  peu  de  temps, 
Deyenter  rapporte  qu’ayant  ouvert  une 
femme  qui  avoit  accouché  neuf  jours  au- 
paravant , il  lui  trouva  la  matrice  auflfi  ref- 
ferrée  que  fi  elle  n’avoit  pas  accouché. 
Pour  la  quantité  de  fang , elle  eft  plus  ou 
moins  grande  , fuivant  que  le  placenta  a 
été  détaché  avec  plus  ou  moins  de  vio- 
lence. Salmuth  rapporte  qu’il  a vu  une 
femme  en  qui  les  vuidanges  n’avoient  pas 
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coulé , & que  le  fang  qu’elle  avoit  ré- 
pandu dans  l’acouchement , n’auroit  pas 
fufH  à teindre  la  main  ; cela  ne  pouvoit 
venir  que  de  ce  que  le  placenta  s’étoit 
féparé  fans  bleffer  l’utérus  par  la  divifion  ; 
ce  cas  n’eft  pas  aufli  fingulier  que  le  pré- 
tend Salmuth  ; l’expérience  nous  le  mon-, 
tre  de  temps  en  temps. 

11  y a eu  des  auteurs  qui  ont  prétends 
que  les  parois  de  la  matrice  devenoient 
beaucoup  plus  minces  : en  effet , cela  pa- 
roit  d’abord  devoir  arriver;  car  les  parois 
en  s’étendant  femblent  devoir  perdre 
quelque  chofe  de  leur  épaiffeur  ; c’eft 
fans  doute  ce  qui  avoit  fait  foutenir 
ce  fentiment  à Galien  , Vefale , Falco- 
burg,  Mauriceau  ;mais  Bohn  & Deventer 
ont  démontré  le  contraire  : quand  on  fak 
.un  peu  d’atteniion,  on  voit  que  cela  ne 
peut  arriver  autrement  ; fi  la  matrice  s’é- 
tend beaucoup,  le  tiffu  fpongieux  fe  gon- 
fle à proportion  par  les  vaiffeaux  qui  s’y 
trouvent  répandus , & qui  fe  diftendent 
beaucoup  ; , mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
ce  gonflement  donne  aux  parois  de  la 
matrice  plus  d’épaiflêur  : il  eft  évident  par 
un  nombre  confidérable  d’obfervations  , 
que  quoique  l’utérus  forme  des  volumes 
bien  différens  dans  le  cours  de  la  grof- 
feffe,  il  a toujours  dans  fes  parois  U 
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même épaiireur qu’on  eût  trouvée  dans  le' 
temps  où  U ne  renferme  rien  d’étranger. 

Har  vée  a propofé  un  problème  qui  n’efl 
pas  aifé  à réfoudre.  Il  demande  com- 
ment il  peut  fe  faire  qu’un  fœtus  forti , 
avec  fes  enveloppes , de  la  matrice  ,vive 
alTez  long-temps  renfermé  dans  fes  eaux  î 
Et  d’où  vient  qu’il  meurt , quand  il  a une 
fois  refpiré , dès  que  l’air  vient  à lui  man- 
quer? Quelques-uns  ont  répondu  que 
le  fang  ne  circule  pas  par  le  trou  ovale  , 
dès  que  le  fœtus  a refpiré;  li  cela  étoit 
ainfi , il  eft  évident  que  dès  que  le  fœtus 
auroit  reçu  l’air  dans  les  poumons , il 
ne  pourroit  plus  avoir  de  vie,  quand  il  ne 
refpire  plus.  Kerkering  femble  confirmer 
celle  idée , quand  il  dit  que  le  trou  ovale 
eft  fermé  dans  le  fœtus  refpirant,  parle 
moyen  de  fa  valvule  : fuivant  cette  idée, 
le  fang  revenant  des  poumons  , remplit 
l’oreillette  gauche , & applique  la  valvule 
au  trou....  Mais  fi  l’on  examine  cette  ré- 
ponfe  avec  attention  , on  verra  qu’elle  ne 
peut  nullement  contenter  un  efprit  exaft. 
L’expérience  nous  apprend  que  le  trou 
ovale  ne  fe  ferme  pas  fi-tôt  ; l’ouverture 
paroît  aflez  long- temps  après  la  naiflance: 
on  a trouvé  même  des  fujets  d’un  âge 
avancé  en  qui  ce  trou  étoit  encore  ou- 
vert. Bergérus  n’apas  donné  une  foiotioa 
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plus  fatisfaifante  , quand  il  a dit  que  le 
fœtus  n’eft  pas  expofé  à la  preffion  de 
l’air , lorfqu’il  eft  dans  le  fein  de  la  mere  , 
& dans  Tes  eaux  ; car  li  l’air  ne  le  touche 
pas  immédiatement , il  le  prefl'e  tout  au- 
ïàrit  par  le  moyen  des  membranes  & de 
l’eau  ; ainfi  cette  raifon  n’eft  pas  fufîirante  : 
d’ailleurs,  quand  même  l’air  comprimeroit 
plus  le  fœtus  hors  de  Tes  membranes , je 
ne  vois  pas  que  cela  dût  empêcher  la  cir- 
culation par  le  trou  ovale;  au  contraire, 
l’air  en  preflant  le  thorax , réduiroit  les 
poumons  à un  petit  volume , de  même 
qu’avant  la  refpiration  ; ainfi  tout  fe  trou- 
veroit  dansla  fituation  qu’il  faudroit , pour 
que  le  fang  circulât  comme  avant  la  naif- 
fance.  2°  La  réponfe  fera  plus  courte,  lorf- 
que  l’on  niera  le  fait;  j’ai  pris  de  petits 
chiens  qui  venoient  de  naître  ; je  leur  as 
lié  le  trachée  artére , de  façon  que  l’air 
ne  pouvoir  y entrer;  or  j’ai  toujours  re- 
marqué que  l’animal  vivoit  aftez  long;- 
temps  ; j’en  ai  même  trouvé  un  qui  a vécu 
près  de  quinze  heures  : or  cela  étant  , 
le  problème  porte  à faux  & ceux  qui 
en  ont  tenté  l’explication  , ont  fait  une  dé- 
penfe  inutile  d’efprit  de  phyfique* 


Fin  du  Tom&  premier,. 
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